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Les amis 
^ de M. Chirac 
relancent 
leur offensive 
contre M. Balladur 

LORS DUNE RÉUNION de F As- 
sociation des amis de Jacques 
Chirac, Bernard Bons s’est pronon- 
cé, moctedi 25 jnfn, en faveur de 
Piûl^ipe Séguin pour la piésiaice 
du jRFR. L’anden ministie a espK- 
I qué que Fboire de la « reconquête » 
a sonné, auteur des tiiÊmes de la 
can^jagne présidentieOe de 1995. 
Rusieors aôlzes andens nnoistres, 
parmi lesquels Jacques 'Idubon 
(RPR) et RriBppç Vasseur (Démo- 
cratie fibérak), sont «tm; dawg le 
même sens. Certains participants 
(Ut eqnfmé une violoite oppod- 
tion an retour dtt bâOadziDens, no- 
tamment de Nicedas Sadxny, Aan< 
les mstances dirigeantes du RPR. 
Joseph Comiti, anden msiistre du 
général de Gaulle, a qualifié 
Edouard BaUadnr d’«ânzn|gfeur ot- 
tomon*. 

Urept^7 

■ la stratégie 
deRhône-Poaleac 

Le groupe frwçais vase crxKentrersur 
(a santé humaine et animale et filialiser 
ses chimie. A l'annonce de 

cette déciaon. Faction de Rhône-Pou- 
lenc Horer a gagné plus de 13 % à la 
Bourse de Parts. p.22 

■ Tensions 
albanaises 

Les règlenents de comptes se mulfi- 
pllent à l'approdie des élections légis- 
latives du 29 juin alors que (es émeutes 
de février et mars ont fait plus de 
1 600 morts. p. 2 

a Dans l’ombre 
da ministres 

Les cabinets ministénels, désormais 
constitués, font, sauf rares exceptions, 
la part belle aux technocrates expéri- 
mentés, p.14et15 

a Poker monétaire 

Pierre-Antoine Delhommais analyse la 
nouvelle guerre monétaire entre 
Wâsfungtonetld^ ■ p.21 

a Les adieux 
à«Captainnanet» 

Le monde entier a rendu hommage au 
commandant Cousteau, « un géant 
dans tous les sens du terme ». selon 
le vice-président des Etats-Unis, 
Ai (îore. p. 28 

et notre éditorial p. 21 

13 LaVilletteenfête 

Sciences ou musique, l'été est la 
période rêvée pour découvrir 
les plaisirs du plus grand parc de 
Paris. p. 17 à 20 
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Le gouvernement envisage d'omMé capital 
de France Télécom dès l’automne 

Le personnel de l'entreprise sera consulté, conformément aux engagements de M. Jospin 


LE CAPITAL de France Télécom 
pourrait être ouvert aux tnvestis- 
seuEs privés dès F automne. Cette 
information du Financial TîmeSt 
jeudi 26 juin, a été conônnée nu 
Monde (le sources gouvernemen- 
tales. Durant la campagne des 
élections l^islatives, les sodaüstes 
avaient varié dans leurs déclara- 
tions sur le sort de rentreptise pu- 
blique de télécommunications. 
Dans un entretien au Monde du 
21 inai, Uonei Jospin avait évoqué 
finalement la possibilité de consul- 
ter le personnel de France Télé- 
com. Les contraintes budgÂaiies, 
aôDà que la nécessité de nouer des 
co(^)Âaiions européennes dans le 
domaine des télégnmn^nm^^arifwn^ 
ont convaincu les experts gouver- 
nementaux de proposer à Farfai- 
trage du premier ministre une ou- 
verture rapide du capital, l'Etat 
conserva^ selon la loi adoptée 
par randetme majorité, un mini- 
mum de 51 % de Fentreinlse. 

Intecrc^ par Ubéra^on, jeudi, 
Christian Pimet, secrétaire d’Etat 
à ntadusttie, sur les modalités de la 
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consultation évoquée par M. Jos- 
pin, précise que cela « ne signifie 
pas nécessairement qtéü y aura un 
référendum ». M. Pietret com- 
mente ainsi ies indications 
qu'avaient données au groupe so- 
cialiste de FAssemblée nationale, 
mardi, Domûuque Strauss-Kahn, 
ministre de l'économie, qui s’était 
dit «pas opposé» à Fouverture du 
capital de France Télécom Ue 
Monde d\x 26 juin). 

La vente (hme partie du capital 
de rentreptise pourrait faire ren- 
trer dans les de l'Etat jus- 
qu’à 50 milliards de ûancs, seion 
l'estimation du gouvernement 
d'Alain Juppé. Cette re c et te devût 
âcre affectée aux dotations en capi- 
tal des autres entreprises pu- 
bliques. L’accélération de l'opéra- 
tion - que M. Juppé avait prévue, 
lui, pour le 6 juin - serait justifiée 
aussi par l’arrivée prochaine sur le 
marché d’opérateurs étrangers 
- notamment ritaûen STET - qui 
soQirîteront les investisseurs. 


Les choix de 

M"“ Aubiy 

s Le plafonnement 
desaUocations 
fomiliales 
sera maintenu 

B Les créations 
d'emplois pour 
les jeunes seront 
étalées dans le temps 

□ Le plan social 
annoncé 
par PSA 
est vivement 
critiqué 
par la ministre 


lire page 23 Lire pages 8, 10 et 23 


Libérée et sexy, Diana renonce à ses robes à froufrous 


NEW YORK 
de notre coire^ndarrtr 

Chez Qirfstle’s; â New York, (ady Diana a 
prouvé que son extraordinaire popularité 
pouvait se mesurer en dollars. Mercredi 
25 juin, (a célèbre salle des ventes a adjugé 
soixante-dix-neuf des robes du soir de la 
princesse pour un montant exact de 
3 258 750 dollars, soit près de 19miilion5 de 
francs, auxquels s’ajoutent plus de 14 mil- 
lions de francs en ventes de catalogues et 
dreéts divers. Le tout pour ces bonnes causes 
dorrt elle a fait sa sp^ialité, de la recherche 
sur le cancer à la lutte contre le sida en pas- 
sant par la dénonciation des ravages provo- 
qués par les mines antipersonnelles. 

Le clou de la vente fut la « robe TTavofta », 
une longue robe virevoltante de soié bleu 
nuit aux épaules découvertes portée à la 
Maison Blanche à F6p(X)ue des Reagan, dans 
laquelle John Travoita Favart entraînée pour 
un rock endiablé, devant la mine déjà grise 
du prince Charles. Cette robe a été pa^ 
222 500 dollars (1|3 million de francs) par un 
américain anonyme, il s’agit d’un prix record 
pour un vêtement vendu aux enchères. 


incorrigibles amoureux du s/we business, 
les Américains, qui ont Ibuml 87 % des ache- 
teurs, ont ensuite plébiscité la « robe Ehris », 
fourreau blanc brodé de perles agrémenté 
d’un boléro au col relevé, partie pour 
151 000 doliars. Parmi les autres succès de (a 
soirée, la petite robe noire de cocktail un peu 
cociutne, très courte et asymétrique, ornée 
d'um traîne sur le côté et elle aussi dégagée 
sur les épaules, que Diana porta comme un 
défi le soir de 1993 où son époux avouait à 
ses compatriotes sa liaison avec Camilla Far- 
ker-Bow!es, a été adjugée pour 74 000 dol- 
lars. 

La plupart des autres robes photogra- 
phiées depuis quinze ans sur la princesse de 
Galles se sont enlevées pour des prix allant 
de 20 à 30 000 dollars, y compris celle où des 
observateurs avisés avaient détecté une 
tache de cette sauce très goûtée des Anglais, 
le grovy. Le tout dans une ambiance parfois 
plus proche de celle des stades de football 
que (les grandes ventes d'art, au point que le 
œmmissaire-priseur, Lord Hindlip, directeur 
de Qtristîe's tirternatiorral, a jugé utile de 
souligner en présentant une robe jaune et 


bleu qu'elle était aux couleurs de l'équipe 
brésilienne de football. Dans Fensemble. les 
enchères orrt été laissées I de petites dames 
bien sages, comme cette mère de famille de 
trente-neuf ans venue de Chicago avec un 
blanc-seing de son mari, consultant informa- 
tique. pour un maximum de 30 000 dollars. 
TrH raisonnable, elle en a dépensé 23 000. 

Réalisées par des couturiers britanniques, 
ces robes aux froufrous parfois bien lourds 
illustrent une page que la princesse de Galles 
semble déterminée è tourner ; celle de sa vie 
avec Charies. Certains experts de la Cour de 
Saint James affirment qu'elle avait surtout 
besoin de place dans ses placards; pour 
d'autres, cette garde-robe représente un 
style qu’elle renie aujourd'hui, comme l'at- 
testent les photos de son nouveau look, libé- 
ré et sexy, dans le dernier numéro de Vtin/iy 
fbir. m On comprend pourquoi e//e s'est débar- 
rassée de tous ces oripeaux, résumait à voix 
basse chez ChristiVs une célèbre chroni- 
queuse du Washington ftvL.. Les Chanel, elle 
se les est gardés. » 

SyMe Kauf fm a nn 


POINT DE VUE 


Dans la solitude des bibliothèques gay 


LefootetlaFl 
selon M® Buffet 

^ A DEUX lOüttS du Grand 
Prix de France de formule 1. 
« protégé >* par une exclusivité té- 
lévisée qui empêche certaines 
chaînes d'accéder au circuit, la mi- 
oistn; de la jeunesse et des sports 
explique, dans un entretien au 
Monde, qu'elle n'imagine pas 
* qu 'une partie de la population soit 
privée de la connaissance J'un 
nement organisé avec l’aide de 
fonds publics ». Marie-George Buf- 
fet défend également la loi Evin. 
Elle entend s'opposer, lors de la 
Coupe du monde de footbaU 1998, 
à la présence sur les stades et à la 
téiévisiOD de publicftés sur les al- 
cools. A fi serait dramatique qu'à 
l'occasion de la grande fête du qnrt 
soit remise en cause une la de santé 
publique », déclace-t-elle. 

Lire page 26 

Ecrire en scène 


par Frédéric Martel 


A l'heure où l’Europride 
doit rassembler à 
Paris plus de 
200 000 homosexuels, 
les nuBtants audacieux de la fibé- 
ration gay et ceux, efScaces, de la 
lutte contre le sida, semblent pas- 
ser le téoK^ aux défensems de la 


«culture gay». Rien n’est plus 
fiappant, en effet, que la multipli- 
cation des revendications identi- 
tases et non plus médicaies, cultu- 
relles et non plus sanitaires, depuis 
que, polythérapies aidant, la pres- 
rioQ de l’épidémie du sida est - 
heureusement - moindre. 


Alors que le débat de 1995 sur le 
contrat d'union sociale» n’est 
pas clos et qu'une mobQisation 
pour faire aboutir cette juste re- 
vendication viendrait utilement 
épauler les engagements récents 
et courageux d’EIisabeti? Guigou 
sur cette question, l’été 1997 est 



L'enjeu du livre, 
c'est la jouissance 
en littérature, 
la liberté du mot 
qui s'oppose aux 
murs, au mensonge 
de Tordre établL 
Le plus beau 
roman de Tahar 
Ben Jelloun. 

Yan Ojeffèlec 
le Nouvel Obsenæur 


Editions du Seuil 


marqué par l’émergence des 
thèmes culturels. Et de ce débat 
marginal, probablement sans ave- 
nir, mais néanmoins significatif sur 
la « culture gay ». 

Des bibliothèques homo- 
sexuelles sont créées sous le patro- 
nage d’éminents universitaires, tel 
Pierre Bourdieu. Des émissions 
consacrées à la «culture gay» 
sont diffusées sur Canal Plus. Un 
festival de films gay et lesbiens 
prend de l'ampleur. Les livres 
d’« écrivains gay », comme Ed- 
mund Wbite, se multiplient, tandis 
que les chorégraphies de Bill 
T. jones, où il explore sa vie d'ho- 
mosexuel séropositif, sont adulées 
par les milieux homosexuels fran- 
çais. Pour parachever ce mouve- 
ment, un coOoque significatf vient 
d'être oiganisé à Beaubourg afin 
d’insuffler dans notre pays les 
«goy& lesbian studies», c’est-à- 
diie ifimagiDer des dépmtements 
unlvershaiies ou des kiboratoires 
de recherches consacrés à la 
« culture gay ». Cette tentative 
n’est pas, en soi, Qlégjtinie. EDe se 
fonde - et c’est le versant sympa- 
tbique de la théorie - sur le besoin 
réel de reconnaissance des homo- 
sexuels et sur le souci éwdent de 
lutter contre les discriminations. 

Frédéric Martel esr.founta- 
/isteefécrii/ain. 



ly 



L'AUTEUR de Tombeau pour 
cinq cent mille soldats et d'Eden. 
Eden, Eden fut l'un des représen- 
tants les plus radicaux de l’avant- 
garde fittéraire des années 70, re- 
présentée par la revue Tel Quel. 
Avec Issê TÎmossê, texte écrit pour 
le chorégraphe et danseur Beraar- 
do Monter et présenté jeudi 
26 juin dans le cadre du Festival 
Montpefller-Danse, Pierre Guyo- 
tat est à présent lui-même sur 
scène, acteur-récitant, au nûlieu 
des danseurs. 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE / VENDREDI 27 JUIN 1997 


LÉGISLATIVES Une atmo- 
sphère tendue règne en Albanie 
avant le premier tour, dimanche 
29 juia des législatives. Les émeutes 
de février et mars ont fait plus de 


1 600 morts, et les 7 000 hommes de 
la Force multinationale de protec- 
tion parviennent diffidfanent à ré- 
tablir Tordre dans le pays. Le pré- 
sident Sali Berisha et son Parti 


dânocratique se disent cert ains de 
remporter le scnitin. • ILS METTENT 
EN GARDE les électeurs contre le 
« retour du communisme » que re- 
présenterait à leurs yeux une vic- 


toire de la coalition de gauche et du 
Parti sodal-démocrate de Fatos Na- 
no. • LE CHARGÉ DE MISSION de 
. TOrganisation pour la sécurité et la 
coopération en Europe (OSCE) en Al- 


banie, Franz Vïanitzky, espère que le 
futur gouvememmrt de Tirana sera 
reccHinu et accepté par tous les Alba- 
nais, ce qui permettra une reprise de 
Tarde internationale à un pays ruiné. 


Les règlements de comptes se poursuivent en Albanie avant les élections 

Après l'effondrement des pyramides financières et les émeutes qui ont fait plus de 1 600 morts, le président Sali Berisha et son Parti démocratique 
abordent le premier tour du scrutin dans une situation délicate. Quatre cent cinquante observateurs dé l'OSCE seront dans les bureaux de vote 


TIRANA le 29 juin et le second une semaine 

de ruHre env(^ spécial plus tard, le 6 juîDeL 

La Banque d’AItanie va mettre Cinq ans après avoir été triom- 
en circulation au début du mois de phalement élu à la tête de TEtat al- 
juDet de nouveaux billets qui, petit hanafe, Safi Berisha, rarrisan de la 
à petit, remplaceront ceux actueDe- transition de la dictature commu- 
nient en service. S’agit-il d'une ma- niste vers la démocratie, risque 
nière de rompre avec un passé d’être battu par le PSA, le Parti so- 
récent particulièrement douloureux daliste de Fatos Nano, reconstruit à 
pour une grande partie de la popu- partir des décombres du Parti 
lation, qui a perÂi au total, sdon communiste. Cette consultation est 
des évaluations gouvernementales. ceDe de la dernière chance pour ce 
1,2 milliard de dollars en misant ses carcholQgue accusé de dérive auto- 
économies dans les fameuses pyra- ritaire, de clientélisme, et rendu res- 
mides finandèies ? Aucune explica- pensable d'avrâ* conduit son pays à 
tion oRîcieOe n’est doxuiée, mais il la catastrophe en tolérant la cor- 
est clair que le r^ime du préadent raption et le piège à gogos des so- 
Sali Berisha souhaite faire oublier détés financières, 
au plus vite ce scandale à fori^e L’échec du référendum constitu- 
du soulèvement populaire des -mois tionnel, le 6 novembre 1994, était 

de février et mars. Une insurrection un premier avertissement pour cet 
qm a plongé le pays dans le chaos anden communiste devenu un fa- 

et causé la mort de plus de rouche adversaire de ses ex-amis. 

1 600 personnes. Chèque semaine S'O a remporté facilement les élec- 
la liste des victimes s'allonge d’une tions légi^tives de mai 1996, c'est 
centaine de morts. On estime, par en partie en raison du boycottage 
ailleurs, à environ sept cent mille le décidé au cours de la première 
nombre des armes en circulation journée de scnitin par les sodahstes 

dans le pays. pour cause de violations flagrantes 

Ces émeutes ont contraint le des règles les plus élémentaires 
9 mars, le président Berisha à d'une consultation démocratique, 
conclure un accord avec l’opposi- L'Organisation pour la sécurité et la 
tion qui a abouti à la coosticution coopération en Europe (OSCE) 
d'un gouvernement d’union natio avait conclu à rin^ulaiité des élec- 

nale et à la convocation de nou- tions. 

ireDes élections l^sslatives antid- Réélu par le I^ement le 3 mars, 
pées dont le premier tour aura lieu pour un deuxième mandat de dnq 


ans, au lendemain même de la pro- gure, le prineq»! adveisarie est une 
clamation de l'état d’urgence, tou- coalhion de gauche dominée par le 
jours en vigueur. Sali Berisba a cid- PSA et le PSD (Parti sodal-démo- 
rement indiqué qu'en cas de défaite crate) dont le chef de file, Fatos Na- 
0 quitterait ie pouvoir. «Hn'accep- no, est sorti de fnison à ia âveur 
fera pas la cohabitatim », rappelle des émeutes, le 11 mars, après 
Iritan Shehu, président du Parti dé- quatre ans d’emprisormement Ce- 

DesbulleHns de vote imprimés en ttalie 

Quatre-^ringis observatons de FOiganisaÜoQ pour la séontté et la 
ONipéiation en Eunve (OSCE) sont en Albanie dqpnis la mMnai pour 
organiser le processus étectoraL Quatre cent cinquante au tres sont arri- 
vés récemment sur place pour procéder à Finstallation et à la suivdl- 
lance des bureaux de vote. Leur tâche sera difikfle, même si les forces 
de police locales prêtent teor ooncoens. Quatre hâlooptères loués en 
Italie assurerorrt notamment la distribntion des urnes et des bulletins 
qui ont été imprimés dans la péninsule. 

La force multinationale de protection (FM^, dmt les effectifs ont été 
portés à sept miDe hommes et le mandat proloogé de quarante-dnq 
jours, n’aura pour mission que de veiller à la sécurité des observateurs. 
Son lèle Nantie à la porte des bureaux de vote. Aucune dédrion iFavait 
encore été prise, jeudi 26 juin, en œ qui concerne ftenre de fennenire 
des bureaux. La loi Rectorale pnévedt 21 heures, mais FOSCE souhaite 
qiFdle soit avancée à 18 heirres afin d’éviter les « bavures ». - (Corre^) 


mocratique (PDA), pour qui la vie- loi qui se considère oxnme «'/epre- 
tmie ne fait pas de doute même s’Q mier prisonnier pt^ttique de Beris- 
est difficile pour la majorité de faire /?a » a été amnistié et a repris sa 
campagne dans les viDes du sud et lutte politique en feveur de la ré- 
aotamment à Vlora, bastion de la condUation nationale. Economiste 
rébellion, roujours contrôlée par les de quarante-cinq ans, il «time que 
comités de salut pubSc. des élections dâriociatiques soiit le 

Face au PDA et à runion pour la seul moyen de sortir de la aise et 
démocratie, au sein de laquelle fl S- pniône la fbmiation d’un gouverne- 


ment de coalrtioa Son souhait est régularité dépend pour une bonne 
de « créer une nouvdie dmsion des partie l’avenir rnunédiat de l’Etat le 
re^nsabifités entre gouvernement plus pauvre d'Europe. Lundi 
et opprxidon, un partmariat afin de 23 juin, à Roir^ la presque totalité 
cor^ider (es ùistftuifons démocru- des partis politiques ont si^ié un 
b'quesi Après ciruj sèdes d’emjMre ot- pacte pour le futur de FAlbanie ». 

toman et dnquante ans de commu' Chacun s'engage à favoriser un 
nisme, il serait temps de mettre sur processus ëtectoral démocratique, à 

pied une démocratie parlementaire respecter ses résultats lorsqu’ils se- 
no/ma/e », fait remarquer M. Nano. ront confirmés par la communauté 

Une tnoirième coalition, la Droite internationale et à œuvrer à la 
urne, T^roupant difiérentes forma- constitutkxi d’un gouvernement de 
tions conservatrices et notamment coalition. Ce pacte, dû aux efforts 
des partis nés de fractures diverses de la conununauté religieuse de 
au sein du PDA, viendra troubler le Saînt-Egidio, constitue un premier 
jeu e i Uff * les deux grands. Sa consti- pas poritif sur la voie de la nonnali- 
tiftinn dessert le parti au pouvoir sation des rapports politiques dans 
car ce trouble-fête mordra sans au- lepays.Maiscelaestk}ind’êtresuf- 
cun doute sur Félectorat de Sali Be- fisanL 

risba. 0 ne sera pas facile de surveiller 

les quelque 4 700 bureaux de vote 
PACTE POUR L£ RTiUR dissÂninés sur ce teiiitoire moota- 

Au total, vingt-trois formations gneux et souvent difficile d'accès, 
sont en lice pour cent quinze L'OSCE espère néanmoins limiter le 
sièges- Les quarante autres seront plus possible les risques de fraude, 
dérignés à la proportionnelle. Les Selon la façon dont se déroulera le 
Albanais se prononceront égale- scnitin et ses résultats se dessinera 
ment, dimanche, par référendum, la mort politique de Safi Berisha ou 
sur le maintien de la République ou le retour aux affiûres de Fatos Na- 

la restauration de la monarchie, no, après un court intomède de 
disparue en avtfl 1939 lots de Toc- quelques mois en 199L Sali Berisha 
aq^on italienne. Le prétendant a garanti quH « gèlerait le soutire 
au trône, Leka, fils de Zog 1*, fait sur les lèvres de ses adversaires », 
campagne à travers le pays en van- Chacun se demande ce que cela ri- 
tant son rôle de possible arbitre et gnifie. 
d’unfficateur d’mie naticm inquiète. 

Du scnitin de cSmanche et de sa Michel Bôle-Riéhard 


Franz Vranitzky, chargé de mission de l'OSCE 

« La force internationale ne doit pas 
relâcher son attention » 


L’ANCIEN chancelier autrichien 
Franz Vranitzky a été chargé par 
i’OSCE (Organisation pour la sé- 
curité et la o)opération en Europe) 
d’une mission en Albanie, après les 
troubles de Thiver. II avait été un 
des premiers à recommander l’ett- 
voi d'une force inteniationale. Il a 
répondu aux questions du Monde, à 
la veille des élections. 

« Quel jugement portez-vous 
sur la situation actuelle en Alba- 
nie? 

- Des pre^rès incontestables ont 
été accomplis. La loi électorale, 
pour le scrutin des 29 juin et 6 juil- 
let, n'est pas un système purement 
majoritaire, mais une combinaison 
de majoritaire et de proportionne], 
ce qui a permis de nouvelles al- 
b'ances, dont témcNgnent les flstes 
de candidats. L'OSCE a pris en 
charge la (htxication des bulletins 
de vote qui ont été imprimés à 
Rome, gratuitement bien sûr. Ce 
qui garantit qu'à ce stade-là au 
moins, fl n'y aura pas de fraude. 

Plus la date 
du scrutin approche, 
plus les incidents 
se multiplient 

» D’autre part, on a réussi à réta- 
blir la sécurité dans certaines ré- 
gions du pays, mais pas dans 
toutes. Or, plus la date des élections 
approche, plus les incidents se mul- 
tiplient Dans le sud et le nord-est 
l’insécurité est toujours la règle ; 
élle n’est pas le fait de groupes poli- 
tiques, mais de bandes crlinindes. 


» Quelque six cents observateurs 
et auidliaires électoraux vont veiller 
à la r^ularité du scrutin. Dans cer- 
taines circonscriptions, mais pas 
dans toutes. Ils seront protégés par 
la force multinationale. D est très 
important que les pays qui ont des 
troupes en Albanie fossent en sorte 
que leurs forces restent actives, y 
compris les jours du vote. H ne faut 
pas que l’attention se relâche. 

- Que peut-on atteodie de œs 
élections ? 

- Un nouveau départ politique 
était impossible sur la base des 
élections de 1996. Ce qu’on peut at- 
tendre du prochain scrutin, c’est la 
fonnation d'un gouvernement qui 
soit reconnu et accepté tout ie 
monde, par la population alba- 
naise, par ie pr^ident et par la 
communauté internationale. Cela 
permettra à la coopération interna- 
tionale. économie et financière, 
dans un pays ruiné, sans doute le 
plus pauvre d’Europe, de démaiier 
vraiment Ce sera l’heure zéro pour 
un nouveau commencement poli- 
tique, avec un nouveau gouverne- 
ment Le prérident Berisha devra 
respecter le résultat 

- Etes-vous satisfait de la pro- 
longation du mandat des forces 
internationales ? 

- Les troupes internationales 
vont rester quarante-dnq jours de 
plus que prérâ par le premier man- 
dât de i'ONU, à compter du 28 juizL 
Sera-ce suffisant ? On verra dans le 
courant du mois dejuiOet En at- 
tendant, il fout préparer une grande 
conférence sur FAlbanie, comme il 
y en a déjà eu une à Rome, pour 
coordonner l'aide internationale. » 

Propos recueillis par 
Daràel Vemet 



« Nous ne voulons plus de montagnards ignares à la tête du pays » 

Depuis les émeutes du mois de mars, l'hostilité au président Berisha s'est renforcée 


_SMKODËR 

denâbK'éhvcyéspêcir^ 

Assis par terre sur des feuilles 
de papier journal, un groupe de 
jeunes tuent le temps en jouant 
aux cartes sur la place centrale de 
Shkodêr, la deuxième vlOe alba- 

REPORTAGE 

Un calme précaire 
règne sur Shkodêr, 
la deuxième 
ville albanaise 

naise. Depuis les émeutes du mois 
de mars, les rares parmi eux à 
avoir un travail l'ont perdu. Les 
entreprises italiennes ont fermé 
leurs portes en raison de l’instabi- 
iité. Et ceux qui avaient mis un 
peu d’argent de côté se sont re- 
trouvés sans rien. Les économies 
se sont volatilisées avec l’effon- 
drement des sociétés financières 
pyramidales à i'origine de l’em- 
brasement du pays. Alors, il ne 
leur reste plus rieiL Plus rien qu'à 
attendre que les choses changent 
D’abord, fl n'est pas question de 
parier politique. Mais petit à petit 
les laiigues se délient et chacun 
fait part de ses doléances. L'un a 
perdu 30 000 dollars dans ie krach 
finander. L’autre s’enquiert du sa- 
laire minimal en France. Tous 
sont hostiles au président Sali Be- 
risha. à l'exception d'un seul, 
montré du doigt avec amusement 
Si Berisha gagne, ce sera la 
guerre. La seule chose qu'il nous 
restera à faire, c'est de partir. » Tel 
est le sentiment général à l'^ard 
de Thomme qui est accusé d’avoir 
« volé notre argent et nos votes », 
une aUusion au scrutin l^islatif 
truqué de mai 1996. «Nous ne 
voulons plus de montagnards 
ignares à la tête du pays mais des 
citadins qui savent diriger les 
choses », résume Vun des joueurs. 
Aucun n'a peur d’une victoire du 
Parti socialiste (PS) que la propa- 
gande officielle du régime assi- 
mile à un retour des commu- 
nistes. Au contraire, la plupart 
sont prêts à voter pour les candi- 
dats de Fatos Nano. 

Dans la capitale de Tandenne 
principauté autonome du Nord, 
vise à la réputation conservatrice 
considérée comme fidèle à Sali 
Berisha, les choses ont changé. Et 
cela bien avant que n'éclate la ré- 
volte. En octobre 1996, lors des 



élections munidpales, le Parti dé- naires de toute la région du Nord 
mocratique (PDA) de Sali Berisha a disparu, soit 60 millions de dol- 
a perdu la gestion de la ville au lars. A la préfecture, les pillards 
profit d’une coalition de droite ont dévasté le bureau du préfet et 
qui a porté à la mairie Bahri Bori- volé les lustres, 
çi, personnage respecté et loué Aujourd’hui, un calme précaire 
pour son intégrité. «Les gens règne. Le poste de police a été 
étaient fatigués de la corruption, de transformé en camp retranché, 
rinaction de Berisha qui a été inca- protégé par des sacs de sable et 
pable de constrvire l’Etat, défaire deux blindés. Une petite unité de 
des r^rmes. Il a conduit le pays à soldats espagnols de la Force mul- 
la catastrophe et se retrouve au- tinaltionale de protection (FMP) 
jourd'hui devant un peuple armé», veille sur cetté ville de 100 000 ha- 
constate cet enseignant de cin- bftants. Ou plus exactement sur 
quante-trois ans pour lequel l’ac- les observateurs ayant pour mis- 
tuel président doit « quitter la sion de faciliter le bon déroule- 
scène politique, ce qu 'il aurait déjà ment du scrutin du 29 juin. Car 
dû faire s’i7 avait un tant soit peu telle est la limité de leur mandat. 
de conscietKe de dignité ». Pour l’heure, les observateurs 

Shkodêr, comme le reste de n’ont pas pu entrer en contact 
l'Albanie, n'a pas été épargnée avec les représentants locaux 
par la vague de violence même si. cha^és de romanisation des élec- 
icL eQe s'est manifestée plus tard, tions. 

seulement le 12 mars. Un tourbil- Comme en toute période d’ins- 
lon de folie a alors saisi la vQle ; tabOité, la vendetta, particuiière- 
des groupes de civils se sont em- mentvivacedaDScettezone.aTe- 
parés des armes - à moins que ce pris ses droits. Ces deux denûers 
ne soit le Parti démocratique qui mois, les règlements de comptes 
les aient distribuées..., comme se sont multipliés. Mais cela 
Taffinne le maire et beaucoup n'émeut pas OrmirRusï, président 
d’autres, sous le prétexte d’oiga- du PDA local. Rien ni persorme ne 
niser une résistance contre les peut avoir prise sur la vendetta, 
menaces venues des insurgés du dit-iL En revanche, tout doit être 
Sud. Quoi qu’fl en soH, le vanda- fait pour éviter de revenir en ar^ 
Usme et le saccage des bâtiments rière, en d'autres termes « revenir 
publics ont commencé. Le en 1946 avecle rettmr des commu- 
commissariat de police, le tribu- nistes». Dans un discours sint- 
nal et le siège du PDA ont été in- pliste, ce député sortant les ac- 
cendiés. La Banque d'Albanie a cuse de tous les maux y compris 
été pfliée et la paye des fonction- d'être à l’origine des dernières 


violences ca^ selon hn, ia popula- 
tion rie tiendira pas riguéür au pré- 
sident Berisha du scandale des py- 
ramides financières et préférera 
finalement voter pour lui que de 
foire un plongeon risqué dans le 
passé. 

Cette opinion n’est pas souvent 
partagée mais chez les socialistes 
on se refuse à polémiquer car, 
pour eux, « le mécontentement 
n’est pas uniquement lié aux pyra- 
mides mais à une manière de gou- 
vmier»e]q)lique Sadetin Stankaj, 
président du PS locaL Pour cet 
économiste, l’essentiel est que les 
élections soient loyales et libres, 
que rien ne vieime entraver le bon 
déroulement du scrutin car « c’est 
l’unique solution ^ur que l’Alba- 
nie sorte de la crise et retrouve ia 
voie de la normalité ». 

Sadetin Stankaj énumère ses in- 
quiétudes : ie fait que sur 272 bu- 
reaux de votei 48 seront installés 
dans des locaux privés, que les 
listes âectorales n’ont pas été af- 
fichées. notamment dans les 
zones rurales, que des électeurs 
morts ou ayant déménagé fî- 
goKüt sur les re^stres. Tout sera 
mis en œuvre pour que les 
nonnes lé^es soient respectées 
et éviter qiie les iir^ularités dé- 
noncées en mai 1996 ne se repro- 
duisent Ce qui avait conduit le PS 
à boycotter le second tour. Rétro- 
spectivement, cela foit sourire Ar- 
tan Banushi, secrétaire, lorsqu’il 
se souvient que le slogan du PDA 
était à l’époque : « Avec nous, tout 
le monde gagne!» Aux élections 
et dans les sociétés financières I 
Le PS veut ai^ourd’hui « une Al- 
banie normale pour tous ». Ce 
n’est pour Tinstant qu'un mot 
d’ordre I 


M. B.-R. 
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Les Quinze protègent 
leurs producteurs de céréales 
et d'oléagineux 

M. Le Pensec participe à son premier Conseil 


LUXEMBOURG 
(Union emxqïéenije) 
de notre corre^ndant 

«Mission accomplie sur toute la 
/(£^ » : louis U Fensec, le xKSuveau 
nnnistie fian^ de l’agricuibiFâ, se 
montrait plrâiement satisfait mer- 
credi 25 jum à Flssue de la réunion 
de trois joue que venait de tenir le 
Consdl des (2ubi2e. Dans ce paque^ 
prix, comme on continue à appeler 
les mesures de gestion de la poB- 
tfcpie agricole coonnune (PAC), tes 
producteurs de céréales et d’oléa^ 
net» se trouvaient en première 
^De- 
là priorité de la fiance, déjà défi- 
nie par Philippe Vasseur, prédéces- 
seur de Louis Le Pensec, était d’ob- 
tenir pour la prochaine campagne 
(1997-1998) un tam de jachère le 
plus bas possible. *H n'y 0 pas lieu, 
esfdiquait-OD du côté fiancé de H- 

Satisfaction 

de la FNSEA et de r APCA 

Les organisations profestion- 
oeDes agricoles se sont féUdtées 
des résultats dn conseil de 
Luxemboing. La FNSEA saine no- 
tamment le compromis poli- 
tique » obtenu pour la fixation du 
taux de jachère à 5 % et estime 
que la so^nirion du gel extra- 
ordinaire « est une bonne me- 
sure ». EDe se félidte aussi qne la 
proposition initiale de la 
Conmdssion de baisser le nivecui 
des paiements compensatoires 
aux grandes coltores n’alt pas été 
adoptée. Quant à FAPCA (Assem- 
Mée permanente des chambres 
d’agriculture), elle eiqnime elle 


miter la production alors que les 
stockssontba^ guelo danandesurle 
marché mondial est en pteine cros- 
5iince ^ La CominissiDn n'a pas en- 
core fait de propositions, estimant 
qu’eDe ne dispose pas pour rinstaut 
d'indications sufiisantes. Le Consal 
intervenant de son propre dief a es- 
timé qu*0 faudrait maintenir te taux 
actuel de 5 %, alocs que certains 
memtxes, dont l’AOemagne, moins 
soudeux d'eiqnrter que de mainte- 
nir des prix de maicfié élevés à l’inté- 
rieur de lllnion, plaidæent pour un 
gel des tenes atte^nant 10 % de la 
suriace cultivée. 

L'orientatkm fixée par le Conseil 
ne vaut pas décision définitive. 0 
faudra revenir à la procédure nor- 
male et, pour commencer, que la 
CommiâàoD mette une pn^sîtioa 
sur la taUe. Mais Q y a tout Iîm de 
aube qu'au bout du compte, les 5 % 
senmt confirmés. 

Le Conseil a r^eté la proposition 
de la Commission visant à réduire de 
7% tes aides veisées aux «grandes 
cultures» pour compenser les 
baisses de prix oéfkidles intervenues 
depuis la léforme de la PAC en 1992. 
En 1998, il aj:^}araît que ie budget 
agricole de runion sera un peu 
éhoit par rapport aux besoins et ce 
prâèvement de 7 % aurait permis de 
contritmer au financement des dé- 
penses cQosidérabies dues à la crise 
de la « vache, fi)lle ». U commissaire 
eun^)éen Franz Fischler justifiait sa 
propositxm en expGquam que, par 
le passé, les produoeuis de céréales 
avaient été « surcompensés » : iis ont 
reçu des aides pour corriger des 
baisses de fxix officidies qui, en réa- 
lité, ne se sont répercutées que par- 
tidlemsit sur le marché. 

L'argent ainri empoché peut-être 
aussi sa satisfaction, qualifiant le à toit sera gardé et Ton veora Tannée 

consefl de prochain^: des çiéba^spr les 

réussi».^ louis te Pensec a (^rtenu améfiageroâofs ’â la 


un n paquet-prix • tout à faât oc- 
cepuùrie etvrefiisttfyrvtdlserune 
réfomK ôisfdirettse de ta politique 
agricole commune », a déclaré 
/ean-ftançoiff Hervien, président 
de FAPCA. 


PAC dans la perspective de TdaigiS' 
sement a ux-iaavy d’Europe, centrale. 

y a liéu de DKKfifier te sj'âème de 
soutien actuellement ^pli^ 1 

Philippe Lemaître 


Les Etats-Unis autorisent la détention 
à vie des délinquants sexuels 


NEW YORK 
de notre correspondante 

La Cour suprême des Etats-Unis 
vient d* offiir aux Etats américains 
une nouvelle aime contre les délin- 
quants sexuels, en les autorisant à 
les enféimer dans des établisse- 
ments p^chiatriques après Texé- 
cutioD de leur peine de prison s’Qs 
constituent toujours un danger 
pour la société. 

Ceoe décision, qin n’a été adop- 
tée que par cinq voix contre quatre, 
se fonde sur te critère de « l'état 
mental » du délinquant : celui-ci 
peut être enfermé si « l’anomalie 
mentale » ou les « troubles de la 
personnalité » qui l'ont amené à 
commettre l’agression sexuelle 
pour laqueOe ü a purgé une peme 
de prison laissent toiyours peser la 
menace d'une récidive. L’état men- 
tal du délinquant soumis à ce ré- 
gime de « détention civile » est 
réexaminé chaque année, afin de 
détenniaer si son élargissement 
peut se faire sans risque. Dans les 
attendus de l'arrêt de la Cour su- 
pr^e, le fuge Clarence Thomas a 
estimé que la loi du Kansas qui est 
à l'origine de ce recours, la * loi sur 
les prédateurs sexuellement \io- 
lents » - la première aux Etats-Unis 
instituant cette « détention cMIe » 
- n'était pas contraire à la Consti- 
tution, qui interdit le double châti- 
ment pour un même crime. 

Cette décision intervient dans un 
contexte d’angoisse coUecrive à 
l'égard des délinquants sexuels, no- 
tamment pédophiles, à la suite de 
la publicité faite autour de plu- 
sieurs faits divers. Celai qui a le 
plus frappé l'opinion a été le viol et 
le meurtre d’une fillette de sept 
ans, Megan Kanka, en 1994 dans le 
New jersey, par un voisin qui se ré- 
véla être tout Juste sorti de prison 
où Q avait pur^ pour U deuxième 
fois une peine pour agressions 
sexuelles. Quelques mois plus tard, 
le New jersey adoptait une lot, 
baptisée « foi Megan », qui impose 


aux autorités locales l'obligation de 
notifier au voisinage Tadresse et le 
casier judiciaire des délinquants 
sexuels les plus susceptibles de lé- 
ddjveL L’assasrin de Megan, Jesse 
Temendequas, a été condamné à 
mort la sematne dernière par un ju- 
ry du New Jersey. 

DÉLITS EN BAISSE 

En 1996, te président Clinton, les 
parents de ia petite Megan à ses 
côtés, a promulgué une loi fédérale 
similaire pour l’ensemble des Etats- 
Unis. Ce texte doit entrer en vi- 
gueur en septembre. Quelques 
Etats sont à la recherche de solu- 
tions plus radicales : ia Californie a 
adopté Tautonme dernier une loi 
prévoyant la castration chimique 
comme condition à la libération 
cooditioeneOe des pédc^>hites réci- 
divistes ; ce texte a été aussitôt 
contesté devant les tribunaux pv 
les défenseurs des libertés indivi- 
duelles. Certains Etats, enfin, 
comme l'Etat de Washington, ac- 
compagnent la procédure de notifi- 
cation des définquants sexuels de 
réunions publiques d’infonnation, 
parfois en ptrésence du délinquant 
lui-méme. au cours desquelles les 
habitants sont avertis que tout har- 
cèlement de la personne titulaire 
d'un casier iudidaire est puni par la 
loi. 

En réalité, malgré phisteurs af- 
faires dramatiques très médiati- 
sées, le nombre de crimes et délits 
sexuels a baissé aux Etats-Unis ces 
dernières années : le nombre de 
viols et agressions sexuelles a 
même chuté de 40 % enire 1992 et 
1995. Dans 46 % des cas, les auteurs 
de riols commis sur des enfents de 
moins de 12 ans font partie de leur 
famille, et dans 50 % des cas ce 
sont des personnes de l'entoura^ 
de la \ictime : dans ces cas-là, la 
procédure de notification n'âurait 
<ang d ou*e pas évité le crime. 

Syhfie Kauffma m t 


INTERNATIONAL 


Londres appelle les républicains d’Irlande 
du Nord à renoncer à la violence et à négocier 

Tony Blair fait une ultime proposition à ITRA 

U premief ministre britannique a fait part, mer- tions en Ulster entre unionistes protestants et d'une renondatkm catégorique à ia violenœ et 
créai 25 juin, à la Chambre des commîmes, d'une républicains. Il propose à la branche politique de d'une partiopation totue au proceæus démo- 
nouveile Initiative pour relancer des négocia- l'IRA, le Sinn Fein, d'y participer en échange cratique. 


LONDRES 

de notre correspondant 
Ibny Blair a profité de la séance 
bebdomadaire de questions au 
premier ministre à la Qiambre des 
communes pour lancer, mercredi 
25 juin, son ultime proposition de 
paix à TIRA. Neuf jouis après l’as- 
sassinat par les républicains de 
deux policiers nord-irlandais et 
après avoir reçu le soutien de Was- 
hington et de Oubiin ainsi que 
Faval quasi unanime des partis re- 
présentés à Westminster, M. Blair 
a ofrert encore une chance au Sinn 
Fein, la branche politique de TIRA, 
de « prendre le train en marche ». 

ia a proposé un compromis entre 
les unionistes protestants, qui exi- 
geaient que TIRA désarme avant 
que le Sinn Itein soit admis à la 
table des négociations, et les répu- 
blicains qui n’acceptaient pas de 
rendre le moindre fusil avant un 
accord en bonne et due fonne. Dé- 
sormais, désarmement et négocia- 
tions dÂrajent se dérouler en pa- 
rallèle, commençant à peu près en 
même temps pour s’achever de 
concert Le Sinn Fein pourra y par- 
ticiper à deux conditions : tout 


d'abord que TIRA proclame un 
nouveau cessez-le-feu, sinc^ et 
vérifiable, et ensuite que le mou- 
vement de Ceny Adams et Martin 
McGuinness proclame son « enga- 
gement absolu » à la non-violence 
et au processus démocrati^. Si 
ces conditions sont remplies, au 
bout de six semaines le Sinn Fein 
sera admis à ia table de négocia- 
tions. 

M. Blair a fixé un calendrier ser- 
ré aux pourparlers. Qs devraient 
débuter au phis tard en septembre 
pour s’achever avant ia fin mai 
1998. La commission chargée de 
superviser ie désarmement devrait 
se mettre en place d’ici là. L’accord 
auqud les parties parviendront - 
avec ou sans le Sinn Fein - sera 
soumis à référendum dans les 
deux parties de T« Oe verte ». 

Dans sa première apparition aux 
Communes comme leader de Topn 
position, Vlfilliam Hague a indiqué 
que les conservateurs poursui- 
vraient la politigue bipartisane sur 
l'Irlande du Nord. Les unionistes 
modérés de lUUP ont accordé un 
soutien du bout des lèvres à un 
pian qui ne leur plah guère mais 


qu’ils n’ont plus les moyens de 
bloquer en raison de l’écrasante 
majorité parlementaire des travail- 
listesw Le SDLP (nationaliste modé- 
ré) a, par la bouche de John Hume, 
salué l’initiative de M. Blair. 
M. Hume, dont le rôle avait été 
crucial pour convaincre le Sinn 
Fein de TutOité d'im cessez-le-feu 
en 1994, a déclaré que « si les pour- 
parlers se déroulent dans une atmo- 
sphère pacifique, tant mieux, mais 
sinon que tous les autres se réu- 
nissent quand même et œuirent ra- 
pidement et fermement avec les 
deux gouvernements pour panmir 
à une paix durable ». 

LA BAU£ DANS LE CAMP DU SINN FEIN 
Pour sa part, M. Adams a décla- 
ré que son parti « accordera à ces 
propositions son attention et sa 
considération les plus grandes », 
mais il a ajouté ; «Je reste profon- 
dément inquiet quant au fait que la 
question du désarmement puisse 
bloquer la négociation sur les ques- 
tions defi>nd. » O est vrai que l’IRA 
-■ tout comme les terroristes pro- 
testants - n'a pas envie de se dé- 
barrasser de son arsenal. 


La balle est dans le camp du 
Sinn Féin. Ce dernier est placé de- 
vant ses responsabilités par 
M. Blair, qui a rendu public l'aide- 
mémoire remis aux républicains 
pour répondre à leurs questions et 
a leurs inquiétudes trois Jours seu- 
lement avant le meurtre des deux 
policiers. Le plan annoncé est des- 
tiné à les rassurer. 

L'initiative de M. Blair, et de sa 
secrétaire à TIrlande du Nord, Mo 
Mowlara, représente un succès 
pour l'ancien sénateur américain 
George Mitchell. Ce dernier avait 
proposé un processus de paix dont 
s'est Inspiré M. Blair, en particulier 
sur le processus parallèle désarme- 
ment-négociations. Le premier mi- 
nistre conservateur de l'époque, 
John Major, avait rejeté la formule 
sous la pression des unionistes. 

L'échafaudage de M. Blair est 
menacé par un danger immédiat : 
les marches orangistes de Tété, qui 
atteindront leur paroxysme le 
12 juillet à Dmmcree, où catho- 
liques et protestants s'ét^ent vio- 
lemment affrontés Tan dernier. 

Patrice de Beer 


-rr; 



UN BILLET L'ESPACE 127 ACHETÉ, UN BILLET OFFERT; 


Cet été, panez à'deux en l'Espace 127 d’AJR. FJLANCE et ne payez qu'un bUIét sur les deux. 
De Johannesburg à HÔ Chi Minh-Vilie en passant par New York, l’offre Duo d'AIR. FRANCE c’est 
35 destinations pour goûièr â deux au confort en l'Espace 127. Pour connaître les conditions 
d'appltcaiion de cène offre, contactez votre agence de voyages 
habiruelJe ou appelez ie P 802 802 802 (0,99 F/niinure). ^ 

* Offre vafabfe sur SS 4e9ihaitons long-csiurrien AIR FRANCE peur S pmannes wvaBBun ensemSie en 
rEafOct 127 pour'» «ijuur de 6 ioun fraiumum coRipni auie Iç 14.'07/'9* ci le 26/08/9? indus. 
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De violents combats ont éclaté au Congo 
pour le contrôle de l’aéroport de Brazza^e 

L'ambassadeur de France a été pris à partie par des soldats du président Lissouba 


En Algérie, les postes clè 
du nouveau gouvernement 
restent dans les mêmes mains 

UneQffendvesurfaéroportareplQiigéBrazza- poureuft ses affwis de médiation, a été violeni- Lissouba à accepter tm gouvemanOT 
I A,, lUCD jgkfmnnjinf riin+rji mïnîr+Arnr vîHe dans la guetTe. Le cessez^ffeu Semble défh ment pris à partie par des combattants. M. ^ tfon. saitf eiwore envrager de prendre p 

L6S ISl3nilSt6S du m5P 00ti6nri6nt C|U3trG miniStGrGS nltivement bnsé. L'ambassadeur de FiënU, qui sou Nguesso parah vouloir forcer ie president sidence du pays par les armes. 


ONZE /OURS après avoir été re- 
nommé premier ministre, Ahmed 
Ouyahia a réussi à constituer un 
gouvernement dont la compos- 
tion a été annoncée mercredi 
25 juin, en début de soirée. Onze 
jours, c’est un délai bien long pour 
une équipe qui, comparée à ta pré- 
cédente, n'apparait pas boulever- 
sée. Animé par plusieurs ministres 
du précédent gouvernement 
Ouyahia, le Rassemblement nado- 
nal démocratique (RND), le tout 
jeune parti du président Zeroual, 
grand vainqueur des législatives 
du 5 juin, se taille la part du lion 
dans la nouvelle équipe oh se re- 
trouvent également des représen- 
tants du nont de libération natio- 
nale (FLN), l’ancien parti unique, 
et des islamistes modérés» du 

Attentat à la bombe 
dans un train à Alger 

Deux enfants ont été tnés et idm 
quaramahie de voyageurs blessés 

man rti marin 24 juin im at- 
tentat à \a bombe contre nn train 
à El Hairadi, dans ia banSeue po- 
pulaire (TAIgn, selon la pi«^ al- 
gériemie. Des témonis ont Êüt état 
d’inné double esploâoa, dans don 
wagons, qui a semé la panique 
parmi les voyageurs. La Bste des 
victimes pourrait s’allongée. Par 
afllms, au moins 70 villageois ont 
été massacrés, ces demlas /oms, 
par des islamistes présumés dans 
nncéiieur du pays, selon un quoti- 
ifien algérien. Ces nouvelles ^o- 
lences portent â près de 200 !e 
nombre de per so nnes tuées dans 
des opérations attribuées aux Isla- 
mistes annés ' depuis les législa- 
tives du 5 juin, selon des bDans 
paitieis. Ces décooqites irïDcliient 
pas les pertes des islamistes ar- 
més, aima que celles des membres 
des forces de sécurité tués &a opé- 
rations ou (ors d’embuscades, qui 
ne sont jamais rendues pnbBques 
~(AFR} 


(Mouvement social pour la paix 
(MSP, ex-Hamas) de Mabfoud 
Nahnab. 

Si le ministère de la défense de- 
meure entre les mains du pré- 
ndent Uanüne Zeroual, les autres 
ministères « de souveraineté » ne 
changent pas de main. Les nü- 
nistres des affaires étrangères 
(Ahmed Attaf), de l'intérieur 
(Mostefa Benmansour), des fi- 
nances (Abdelkriffl Harchaoin), de 
la justice (Mohamed Adarai) 
conservent leurs postes respectifs. 
Le ministère de la communication 
et de la culture, en revanche, 
change de responsable avec l'airi- 
vée d’Habib-Chawki Hamraoui, 


l'ex porte-parole du RND. Déjà 
ministre de la communication 
sous le gouvernement de Belaîd 
Abdesselam, M. Chawki n’a pas 
laissé le souvenir d’un grand dé- 
fenseur de la libeité de la presse. 

Le RND récupère le ministère 
des affaires religieuses, qui était 
jusqu’ici entre les mains d'un dis- 
sident de l'ex-Front Islanûque du 
saiut (FIS)i Ahmed Merani. Le 
nouveau titiilaire est un profes- 
seur de philosophie, Bouabdellah 
C hlamaiiah , chef d'une puissante 
confirérie religieuse dans la r^on 
de TîareL 

Accusé par une partie de la 
presse d’avoir. retardé la consftu- 
tion du gouvernement par ses de- 
mandes jugées excessives, te FLN 
hérite de quatre nünistères tech- 
niques (équipement, habitat, agri- 
culture, enseignement supérieur) 
et de trois secrétariats d’État. 
Idéologiquement, rien ne dis- 
tingue te RND de l’anden parti 
unique. Fort des 62 rièges gagnés 
aux législatives - un résultat ines- 
péré - et d'une présence non né- 
gligable au sein du gouver- 
nemnent, tes dirigeants du FLN 
peuvent désormais convoquer un 
nouveau congrès sans risquer de 
perdre le contrôle du parti au pro- 
fit des téformateurs amenés par 
l’ancien premier ministre Mou- 
loud Hamrouebe. 

Avec quatre ministères et trois 
secrétariat d'État, les islamistes 
« modérés » du MSP sont nette- 
ment mieux traités que dans le 
gouvernement précédent ingé- 
nieur de formation, Abdehnadjid 
Menasra hérite du raioistère de 
rindustiie et de la restructuration. 
Ce n’est pas un portefeuille de 
tout repos à un moment où les 
privatisations avec leur cort^ de. 
suppressions d’enqilois, réclamées 
par la Banque mondiale et le 
Fonds monétaire international-. 
(FMI), ne vont plus pouvoù être 
différées. SpédaÜste de l'aéronau- 
tique, formé aux Etats-Unis, Sid- 
Ahmed Boutfl, se voit confier le 
ministère des transports - et donc 
le dossier de la compagme Air Al- 
gérie, secouée par de multiples 
grèves. Les deux autres porte- 
feuilles apparaissent moins expo- 
sés : le tourisme et l'artisanat pour 
Abdelkader Bengrina ; les PME 
pour Aboudjena SoltaoL 

Jean-Pierre “nupun 

■ Abdelkader Hactaani, ancien 
chef du bureau éxécutif provîscxre 
de l'ex-FIS, devrait être jugé le 
7 juQIet prochain par la cour aimi- 
neQe d’Alger, selon £/ Watan. Cette 
décision interrient après une grève 
de la faim entamée début juin. 
ML Hachani est détenu depub phis 
de cinq ans sans jugement à Alger. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur 0.&P. - 136, av. Charles de Gaulle 
92523 NEUILLYSURSEINE Cedex 
TEL : 01.46.40.26.13 • FAX. : 01.46.40.70.66 


LA VILLE DE PARIS vend LIBRES 

sur surenchère du i//0^ - Le MARDI 8 JUILLET 1997 à 17 h 
fi- RUE DE SEINE à PARIS (6*«) 

1 APPAR TEMJSNT de 3 PIECES (138 m^) 
avec TERRASSE 

et 9 CHAMBRES (surface totale : 74 m^) 


I MISE A PRIX : 5,610.000 lis 


58. RUE DES BERGERS à PARIS (15*"*) 
I STUDIO (20 m2) et 1 CAVE 


I MISE A PRIX: 225.500^ 


VISITES : les 28 inin et 2 hüllet 1997 de 16 h à 18 h 
et les 30 juin, 5 et 7 Juillet 1997 de 10 b à 12 ta. 
S’adresser â M* BELLARGENT, Notaire assodé à PARIS (7S00I), 
14, rue des Pyramides - TE. : 01.44.773735 - 01.44.77.37.71 


KyM Vente au Palais de Justice de PARIS. 

te JEUDI 3 JUILLET 1997 à 141130 -EN UN LOT 

à PARIS (8*®*), 72, rue de Rome 
UN APPARTEMENT de 4 Pièces Principales 

riang le bâtiment A, au étage 

UNE CHAMBRE au étage et 3 CAVES 

f MISE A PRIX : 500.000 g)fS ] 

S’adresser à la SCP CAMPANA et ASSOCIES, Avocats à PARIS (17*«) 
22, avenue de la Grande Aimée - TéL : 01.47.6635.85 


BRAZZAVILLE 
de notre correspondante 
En début d'après-midi mercredi 
25 juin, sur le tarmac de l’aéro- 
port de Brazzaville, étaient atten- 
dus detix petits avions, l'tm ve- 
nant de Rsinte-Noire et l’autre de 
Kinshasa. Les rares passagers 
s’avancaient vers l’aérogare, es- 
cortés par l'ambassadeur de 
France et ses gardes, quand six 
militaires des Forces années 
congolaises (FAC) les bloquèrent 
La patrouille séquestra la caméra 
et la cassette d’un journaliste. 
« Vous n’avez pas te droit de JU- 
mer / *, indiqua te commandant 
*Pas plus ici qu'à Roissy!», hurla 
un soldat. « Vous, les français, 
vous nous avez colonisés, vous nous 
tuez, foutez-nous la paix. Il faut 


vous fusiller t », poursuivit 
l'homme, le geste menaçant. 
L'ambassadeur, son escorte et les 
candidats au voyage rebrous- 
sèrent chemin. Peu après, en vQIe, 
des combattants des FAC ordon- 
nèrent au cortège de rentrer au 
plus vite : ^ Ça dre à ^aéroport » 

COHŒRTDE IKK^JEnnS 
Le pilote de Parion, de retour à 
Kinshasa, confirma par téléphone 
rintbrrnatioa venue de la tour de 
contrôle de BrazzavîDe. « tes mi- 
lices “cobras'* du général Denis 
Sassou Nguesso. adversaire du pré- 
sident Pascal Lissouba, vieruient de 
s'emparer de l'aéroclub, distant de 
800 mètres de la tour de contrôle. » 
Ainsi débuta la « bataille de 
report », tant redoutée à Brazza- 


ville. Bientôt, dans la capitale 
congolaise, ce fut un concert de 
roquettes, de mortiers, jusqu'aux 
« orgues de Staline » des FAC 
L’ambassadeur de France se 
rendit diez le président Pascal Lis- 
souba. A la barrière du palais, la 
« protection rapprochée » de 
l'ambassadeur, testée à Pextérieur 
selon la règle, fut prise à pa^ 
par les plantons, bientôt rejoints 
par des membres- des FAC qui 
s'étalent enfuis avec cinq blessés 
de l'aéroport. Les voitures des 
gardes français essuyèrent plu- 
sieurs rafales d'armes automa~ 
tiques - trois Impacts de balles 
furent relevés. Au même moment, 
un autre incident sérieux se pro- 
duisait- Le garde du corps de l’am- 
bassadeur fut désarmé, frappé 


d’un coup de crosse : D souffre de 
plusieurs fractures. L’ambassa- - 

deur lui-même fut légèrement # 

molesté, n fallut attendre pour 
que l’ambassadeur et son garde 
puissent quitter le bâtiment, es- 
cortés par des ofSders congolais. 

A l’évidence, mercredi soir, 
alors que les aimes continuaient 
de gronder, Q était à craindre que 
la hiérarchie des FAC ne contrôle 
plus ses troupes, pas plus qu’elle 
ne contrôle les miliciens * zou- 
lous » de M. Lissouba. Entre les 
gradés et lenrs hommes, des alter- 
cations se multipliaient, tandis 
que d’autres patrouilles se li- 
vraient au pillage dans le centre- 
ville. 

Danielle Rouard 


La France est prête à soutenir une force africaine d'interposition 


JACQUES CHIRAC a affinné 
mercredi que la France é^ « toute 
prête » à coopérer à la mise sur ped 
d'une force d'interposition africaine 
au Congo-BiazzavQte, comme l'ont 
souhaité les présidents sén^aiais 
Abdou CHouf et ivoirien Henri Ko- 
□an Bédié. « La fronce estjavonUfie 
à toute coopération avec les Etats 
qfticains pour ce qui concerne l’orga- 
nisation de la sécurité. Elle est toute 
prête à coopérer comme Ss le sou- 
haiteront et comme ils le de- 
mandent ». M. Chirac a fait part 
d’un «sentiment de tristesse» face 
aux événements au Congo. « Nous 
avons fait ce qui étad nécessaire pour 
sauvegarder la vie des victimes et 
nous souhaiùyis que, dans toutes les 
stations de crise, une fijrce inter- 
qfiicaine, sous le contrôle de IXXJA 
((^anisation de.l’unbé qfhcatne) et 
des pays concernés, puisse prendre 
les initiatives nécessaires. » «La 
.Fnznce, sans aucun doute, s’assodt- 
Twt. non pas à h force eUe-mème, 
maà à l'aide technique et au soutien 
de ^tefimx ». a ajouté le président 
français. 

Le président Sénégal^ Abdou 
IXouf a, de sem côté, a&mé que 
« la France a toujours montré qu'elle 
était prête à aider les pays cfüctnns à 
s'en sortir, que ce soit pour tes pn> 
blêmes économiques ou de sécuri- 
té». Sdoo hà, te seaétaire générai 
des Nations imies, Kofi AnnarL est 
également favorable à cette force 
d’interposition et va «fare tout ce 
guV ftut pour que le ConseS de sé- 


curité prenne une décision dans ce 
sens ». Henri Konan Bédié s’est lui 
aussi prononcé « pwir une fave 
dinteiposition au Congo». «Dime 
façon générale, nous envisogeons 
d'aboutir à des structures qui nous 
permettent de réagir ponctuelle- 


qiricoins dérident de prolonger cette 
action, c'est tout à fttit dans la conti- 
nurté de ce que la France a d^ en- 
trepris. » D a également «^idté» 
Jacques CSûrac pour « son otmriie- 
ment à t'Afiique, à la coopération 
entre la France et les pays eficains », 


Les mutins pourchassés à Bangui 

La vie a repris Dormalement, mercredi 25 juin, dans le centre et les 
quartiers de Bangui restés en dehors des combats, tandis que les sol- 
dais de la force interafcicaizie continneirt de perquisldonner le sec- 
teur favorable aux mutins, provoquant quelques tirs Isolés. Les 
bomm^ de la Misaon interafricanie de surveillance des accords de 
(hGsab), bien renseignés, efiTectuent des'raids sur des maisons 
pxédses pour les penixiisitiotmef, les détrnisant dès qifime résb- 
tance année se manifrâe. « Des matins se cachent encore », indiqueiit 
des témoiiis, <» signalant que certains d’entre eux ont été arrêtés. 
Des «liygHi» d Tiahhaiitv du quartier « mtizfD » contfnpent de $*60- 
fnir. Les maisons détruites se comptent par dlzames. Le b ilan des vic- 
times. toujours provisoire, est estimé â nne centaine de laorts, selon 
des sources hospitaUéres ^ des responsables tocaux du Hant- 
Commissariat'des Nations unies pour les-réfbgîés.'Raf aflleors, ime 
protestation antSfraeçaise a en hen meraeéS à Bangm. Des raamfes- 
tants ont mardié jusqu’à Fambassade de France es tenant des ca- 
davres dam leurs bras, avant de se «Bspeiser dans le calme. - (AFRI 


ment», a dédaré te président ivoi- 
rieiL Rappelant que des cüscussicTas 
étaient aetneOement menées au ni- 
veau de l’ONU, de TOUA et des 
chefs d'Etat, Q a estimé qu'a faüart 
«attendre». 

Le président rvoirira a souligné 
Faction «remarquable et louable» 
de la Rance «sur le plan humani- 
taire». « Rir conséquent si les Etats 


et pour le tôle que joue la Rance en 
faveur du dévdoi:çemeDt La leo- 
contre entre MM. Qiitac. Diouf et 
Konan Bédié a eu lieu alors que le 
Congo et ie Centrafrique, bastions 
du «pré-carré» francophone en 
Afriqne. sOnt en proie à des 
trooMes violents. De BrazzaviDe à 
Bangui, ainn’ qu’à Kinshasa, oh le 
maréchal Mobutu Sese Sefco a été 


gha«é du pouvez au mois (te mai, 
des sentimen ts amers à Fégarti de la 
France s’expriment de plus en phis 
ouvertement Une manifestation 
anti-française s’est déroulée mer- 
credi à Bangui, tandis qu’à Brazza- 
ville, l’ambassacieur de France était 
violemment pris à partie par des 
combattants (lire ci-dessus J 

Dans un entretien publié jeudi 
par rhebdomadaire JPtimrMotich, te 
président gabonais Omar Bongo 
s'inquiète d'un «complot contre 
l’Aftique fvnctgshone » visant selon 
loi, à « éjecter la France » du 
continenL «Jenlnaiminepersorme, 
ni les Etats-Unis ni aucun autre pays. 
Mais il existe, à l'évidence, des 
grandes puisances pour lesqu^es la 
démocratie est en A/h'que. un vain 
mot», déduK M (jui s’en 
prend auX '-« donneurs de leçons » 
anglo-saxons. 

Pour le président gabonais, les 
pays africains francophones pra- 
tiquent te moltipaitisme. « Si, en 
A^que, les pays francophones orrt 
cwnfms ce que démocratie veut dire, 
c’est loin d’être \e cas pour leurs ho- 
msAo^es mgtophones. Chez eux, te 
multipartisme n'existe pas. » Pour 
Omar Bongo, les «grandes puis- 
sances» qui favorisertt Fembrase- 
ment de l’Afrique francophone 
visent avant tout «tes rkheses que 
Fon pourra exploiter dans ces pays ». 
0 les accuse (le traiter les dn^eants 
s6kaàra«cofrurKdesffrmettes»et 
regrette que « la France ne se batte 
pas comme aie faudrait». 


L’Afrique du Sud confirme son soutien sans faille au régime de Kinshasa 

Pretoria entend jouer un rôle privilégié dans la reconstruction de l'ex-Zaïre 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

L'Afrique du Sud demeure un al- 
lié de la Répubb'que démocratique 
du Congo (RDC, ex-Zâre), envers 
et contre tout Une dél^ation gou- 
vemementale dev^t r^agner Pre- 
toria, jeudi 26 juin, après deux 
jours passés à Kinsb^ afin d'éva- 
luer l'assistance technique que 
F Afrique du Sud peut apporter à ce 
pays dans la renûse sur {ried de ses 
infrastructures. 

Ce premier geste de coopération 
prend le contre-pied de la méfiance 
grandissante qui accompagne, à 
Fétranger, les débuts du régime de 
Laurent-Désiié Kabüa. Il intervient 
quelques jours après de nouvelles 
i^éiatioos sur les massacres de ré- 
fugiés rwandais dans l'est du pays. 

L'Afiiciue du Sud confirme ainsL 
sur le plan éccmoniique, le soutien 
indéfectible qu’elle a déjà manifes- 
té à la nouvelle République démo- 


oatique du Congo dans te donraine 
politique. Après avoir joué jusqu'au 
derruer moment te rôle de média- 
teurs dans le ccmfiit zaïrois, tes res- 
ponsables sud-afijeains cherriient 
à se positionner conune irarte- 
naires privilé^és du nouveau ré- 
gime. Soucieuse de ses intérêts 
économi(iues, l’Afrique du Sud a 
été la première puissance étrangère 
à accorder sa reconnaissazice à 
M Kabüa après sa prise de pouwir. 
Depuis, ie piéri(tem Nelson Man- 
dela n’a pas bésité à se faire te dé- 
fenseur du nouveau maître de 
Kinshasa sur la scène U^matio- 
nate. 

S’eqntmant sur les doutes mani- 
festés par certains pays à propos 
des intentions démocratiques de 
M. Kabüa, le {Résident sud-afiicain 
a estimé que ce dernier était un 
« remarquable penseur et un diri- 
geant dynamique, prtfbndêment at- 
taché à la paix et à la dânocrutie ». 


M. Mandela s’est montré parti- 
cuiidrement virulent à l’encontre 
des puissances occidentales qui af- 
fichent leur sceptidsme à l’égard 
du nouveau pouvoir de Kinshasa, n 
a fustigé Fattitude de ceux « qui ont 
soutenu pendartt des années une dic- 
tature perverse et qui veulent, au- 
Jourd’hid, donner des leçons de dé- 
mocratie»., 

RETOUR EN TORŒ 
L'appui ({u’appmient les autori- 
tés sud-africaines à M. KabOa est à 
la hauteur des enjeux économiques 
que représentent pour Pretoria la 
reconstnichoD et ia habilité du 
géant â la chàroière de l’Afrique 
centrale et; de l’Afrique australe. 
Dans la logique d’expansion 
écoDomIcjue de fAfilque du Sud à 
travers ie ctmtiDent, la Réputdique 
démocrati(^e du Congo repré- 
sente, à terme, un partenaire et un 
marché incjmtouinables. Pretoria, 


d’aîDeuis, a d^à fait connaftre son 
soutien à réventueOe adbésioD de 
ce pays à la SADC, la Communauté 
économique de FAfilque australe. 

Les entreprises sud-africaiDes en- 
tendent bien tira’ profit des rela- 
tions privilégiées entre les deux 
pays. Evincées par M. Kabüa pour 
s'être compromises avec le régime 
Mobutu, tes grandes compagnies 
mînièFes comme De Beeis - le nu- 
méro un mondial du diamant - 
misent sur l’appui politique de leur 
gouvernement pour revenir en 
force dans Fex-Zaïre. La dél^ation 
env^^ à Kinshasa était constituée 
d’experts gouvernementaux char- 
gés d’estimer tes besoins en ma- 
tière d’infrastructures administra- 
tives et de finances pubUques. Mais 

eDe devrait faciliter l’envoi d’une 
autre misâon, comportant, eOe, des 
représentants du secteur julvé. 

Frédéric Chambtm 


Le Guide du Pouvoir pubiie 


nouveaux 

députés 

Biographies & photos, 128 p. 
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Vent de iév(dte dans l'année de M. Kabila à Kisangani 

l 

Des soldats de Farmée de Laureot-Déslrê KàbOa ont tiré dans les 
rues de Kisangani, mardi 24 juin, à la suite d’un différend lié an 
paiement de leor solde. Les soldats ont ouvert te fén dans te centre- 
viUe après que certains eurent été payés en dollars alors qne 
d’autres ont reçu des zalres on n'ont pas été payés. « Les Tütsis, les 
Rwandaü, ont éi rémunérés en doiiars. Les Conffiiais ont été payés en 
zdlres ou pas payés du tout ». a dit Ton d’eux. . 

L'AUlance des forces démocratiques pour la libération du r'awgft 
(AFDL) de Lanrrat-Désiré KabUa a conquis te'ponvoir grâce à 1’^ 
pui de forces rwandaises. Les autorités de Kinsbasa ont d’antre part 
annoncé que tes ex-Forces armées zaïroises seront intégrées la 
nouvelle armée. Les soldats seront transférês à KHooa, à 360 küo- 
mètres au sud-est de la capitale. -(A5RJ I 


AiïaiyMw: 

SOLDES 

à partir du 
vendredi 27 Juin 


17, nie du Vieux Cotembier -Paris (6ei 
21, rue Marbeuf • Paris (Se) 
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Hongkong a oublié l’opium, fleur maudite de la saga anglo-chinoise 

La fleur de pavot a été étroitement associée à l'histoire de la conquête de nie par les Britanniques en 1841. 

Aujourd'hui, même si la drogue n'y est plus - depuis longtemps - en vente libre, le territoire reste une plaque tournante du trafic vers l'Occident 


Mus aucun artiste ni inteltectifei ne' célèbre 
aujourd'hui la c pâte à rêves » censée être à 
l'origine de Hongkong, au temps des oé> 
ièbres c guerr^ de i'(H)ium » qui, selon 
ilHstoriographie, ont of^josé ia diine aux 


colons anglais venus prendre pied sur le 
continent afin d* inMder le marché chinois. 
Sr le trafic des ciérivés du pavot continue et 
que nie reste un centre de tran^ de la 
contrebande vers i'Oeddent ü y a belle lU' 


rette que ia drogue n'est plus en vente 
dans la ville. La Qiine a kmgtemps préten- 
du avotf mediqué ce commerce sur son ter- 
ritoire, m^ les autorités de Pâdn ont fait 
détruire des stocks de drogue saisis et fart 


exéaiter une centaine de trafiquants dans 
le sud du pays ces dmières semaines. Par 
ailleurs, et alors que le territoire se prépare 
à fêter son retour à la mère patrie, les auto- 
rités chinoises ont pris, à Pékin, des me- 


sures de séemîté exceptionnelles afin d'em- 
pêcher d'éventuelles manifestations de 
contestataires qui tenteraient de (xandre le 
prétexte des festivités hongkoi^ises pour 
exprimer ietir opposition au ré^me. 



HONGKONG 
de notre envoyé spécial 
Comme tous les ans désor- 
mms, les autorités chinoises ont 
fait procéder ce mois-<i, à proxi- 
mité immé- 
diate de Hong- 
kong, à l'auto- 
dafé solennel 
de stocks de 
drogues saisis 
au cours de 
rafles récentes. 
Cette «f céré- 
monie * qui se déroulait à Hu- 
meo (« la Bouche du Tigre »), 
dans l’estuaire de la rivière des 
Perles, avait une valeur symbo- 
lique. Elle entendait rappeler un 
célèbre épisode : celui du man- 
darin Un Zexu faisant brûler des 
eaigaisons d’opium importées 
par des marchands britanniques 
et déclenchant ainsi la première 
guerre de l’opium'è l'issue de la- 
quelle Hongkong devînt proprié- 
té de Londres en 1841... Le suc du 
pavot est à tel point associé à 
Hongkong que l'historiographie 
a retenu l'idée selon laqueUe 
c’était dans le but d’en inonder 
le marché chinois qiie la Grande- 
Bretagne avait décidé de prendre 


pied souverainement sur le 
continent Dans l'imaginaire col- 
lectif, opium et impérialisme 
sont mariés à jamais. C’est à 
Hongkong que se serait tenne 
lenrnuit de noces. 

La BAUHINIA CONTRE L'OPIUM 

La Chine a commandité un film 
à grand spectacle, long de 
trois heures, pour illustrer cette 
thèse. Œuvre du cinéaste Xie Jin, 
La Guerre de l’Opium a coûté 
15 railUoDs de dollars américains 
et nécessité un an de tournage. 
S'il est encore trop tôt pour pré- 
dire son succès à Hon^ong, où 
U est en pré-projections pu- 
bliques, les spectateurs de Téx- 
colonie se souviendront sans 
doute que le gouvernement bri- 
tannique du territoire avait in- 
terdit le film Lin Zexu réalisé en 
Chine en 1959. C’est vers la 
même époque que Pékin avait 
réussi à faire changer le nom du 
restaurant de l’hêtel Hilton, au- 
jourd’hui démoli, qui avait eu le 
front de voiüoir s'intituler The 
Opium Den . La Taverne à 
Opium »). 

La propagande de Pékin in- 
cline aujourd’hui à instiller l’idée 


que le pavot disparaît pour de 
bon avec la rétrocession, pour 
être remplacé, par le nouvel em- 
blème floral de Hongkong, la 
bauJmüa, qui est un arbuste tro- 
pical. La Far Eastem Economie 
Retietv de Hongkong a publié, 
dans Vax document spécial à l'oc- 
casion de la rétrocession, un 
courageux essai de Tbistorien 


pA *rf fc WO 

britannique Paul johnson, qui 
tente de réfuter cette sorte de 
tare originelle censée avoir mar- 
qué la création de Hongkong. 

L’opium, fait-il valoir, était ap- 
précié en Chine bien avant que 
les Britanniques ne s'y im- 
plantent. Sa généralisation ré- 
sulta du seul fait que l’empire 
mandchou refusait de s'ouvrir au 


plan commercial et ne parvint 
pas à enrayer l'usage de la 
drogue comme médium de cor- 
ruption, voire comme une véri- 
table monnaie d’écbange. Les 
grandes compagnies mar- 
chandes britanniques, tout 
d’abord la Compagnie des Indes 
orientales puis celle dn célèbre 
duo William jardine et lames 
MatfaesoD, fondateurs du groupe 
financier qui en est venu à sym- 
boliser le territoire, s'engouf- 
frèrent dans cette brèche au 
point d'y perdre leur âme, ou du 
moins leur morale. 

Ce n’est finalement, affirme 
rhistorien, que pour se prémunir 
des punitions «f légales » infligées 
aux marchands britanniques par 
les mandarins de l’empire mand- 
efaou que la Grande-Bretagne 
chercha un ancrage territorial. 
Elle le trouva à Hongkong, « re- 
juge » insulaire selon toute la lo- 
gique du colonialisme des 
conquérants de la mer que 
furent les Anglais. 

Et de préciser sa pensée par 
une formule qui résume forte- 
ment toute l'identité de Hong- 
kong : « La sagesse commune ac- 
tuelle voudrait que dans toute 


relation colomale il y ait un ex- 
ploité et un exploiteur. L'analyse 
est trop simple pour quelque chose 
qui peut se r^ortfrsur une palette 
infinie de gradations subtiles. 
Hongkong démontre la thèse op- 
posée à l'exp/oifiirion : quand le 
drapeau britannique fut hissé sur 
nie en JS41. U n'y avait pratique- 
ment personne qui y vécût et 
puisse être allaité. » Les Chinois 
qui s’y réfugièrent à leur tour par 
la suite, ajoute-t-il, ne se précipi- 
taient pas pour être ^ exploités » 
mais pour fuir une injustice sur 
le continenL Thèses qui mérite- 
raient peut-être d’être affinées 
du point de vue historique mais 
qui rompent avec des idées re- 
çues utilisées à des lias poli- 
tiques rarement innocentes. 

SITUATION BANCALE 

L'opium, dans cette saga qui 
prend fin ces jours-ci, fut un pré- 
texte plus qu’un mobile. Au de- 
meurant, aucun artiste, aucun 
intellectuel hongkongais ne cé- 
lèbre aujourd’hui la pâte à rêves 
censée être à l’origine de leur ci- 
té. 

Il y a belle lurette que l'opium 
n’est plus en vente à Hongkong. 
Si la colonie restituée à la Chine 
demeure une plaque tournante 
importante de la drogue expor- 
tée vers l’Occident, ce n’est pas 
faute d’une vigilance étroite 
exercée par la police. C'est plu- 
tôt le produit naturel d’une si- 
tuation bancale qui a vu la 
Chine, autrefois si flère d’avoir 
éradiqué ce fléau (du moins le 
prétendait-elle) redevenir pro- 
ductrice. consommatrice et ex- 
portatrice elle-même, des déri- 
vés mortels de la fieur maudite. 

Cultivé par de pauvres paysans 
sur les flancs de coteaux sub-tro- 
picaux pour le compte de ri- 
chissimes assassins organisés, le 
pavot risque ainsi de faire tou- 
jours parler de lui en termes 
troublés par les idéologies. La ré- 
trocession de Hongkong en est 
une nouvelle Olustration. 

Francis Deron 


« Etat à siège » déguisé à Pékin avant ia rétrocession 


PÉKIN 

de notre correspondant 
La crainte d'un excès d'enthousiasme de 
la part d'éléments o^itestataires de la po- 
pulation pékinoise a conduit les âutorités 
chinoises à d^fpyer un dispositif de sécuri- 
té maximum dans leur propre capitale à 
f occasion de la rétrocession de Hongkong. 

Les renforts-de police sont très visibles 
dans lesTues: te^'Chtnols sont instamment 
priés de ne pas traîner hors de chez eux tard 
le soir. Les contrôles nocturne d'identité 
vont Jusqfi*â Tmlioituner les épouses ou 
amies de résidents étrangers soupçonnées 
par les policiers d’être des prostituées, rap- 
porte f un d’entre eux, citant son expérience 
personnelle. La place Tiananmen sera inter- 
dite au public durant les cérémonies de 
Hongkong et celles qui se tiendront simul- 
tanément ê Péidn en présence des hauts di- 


rigeants, en particulier au Palais du peuffle, 
siège du gouvernement Le terme employé 
par la population pour désigner cet état de 
siège déguisé eSt jieyan, le même que pour 
les déploiements de force militaire lors de 
l’Imposition de la loi martiale contre les ma- 
I nîfekations d’étudiants en 1989. 

DKHOTOaUE 

>’• Ce 'cfispositif esten contradiction avec la 
liesse que sont censés éprouver les Chinois 
à l'idée que rex-colonie revienne dans le g1- 
Toh de la mèré-patrie. Cette jôië - qui n’est 
pas uniformément ressentie mais existe 
jusque chez des gens simples, qui n'ont 
pourtant guère à y gagner personnellement 
- est claironnée par la propagande à lon- 
gueur de programmes télévisés, radiopho- 
niques et d’articles de presse. 

La raison de cette dichotomie est le ca- 


I ractëre potentiellement explosif de tout 
j rassemblement spontané de foule dans un 
I pays où toute expression d'opposition cxj- 
I verte au gouvernement est interdite. 

Plusieurs fois par le passé, et pas seule- 
ment sous le régime communiste, le natio- 
nalisme a servi d'éxutoire à pareille expres- 
sion. C’est d’un tel mouvement 
nationaliste, en 1919, lors du « mouvement 
' du 4 mai », qu’est né le Rarti communiste, 
prcFtestation plus générale contre ia gabegie 
et les injustices qui frappaient alors la 
Chine. 

Plus récemment, des boufiées de fierté 
nationale ont éclaté en incidents dé rue à 
foccasion d’événements banals comme des 
rencontres sportives. Il est alors difficile â la 
police de justifier l’interpellation de mani- 
festants qui crient « Vive la patrie ! 

Les modalités de la rétrocession ne per- 


mettent pas vraiment à la population de 
s’abandonner à la « joie » qu’elle est suppo- 
sée ressentir, selon la propagande. En effet, 
l’honneur national est lavé mais le citoyen 
ordinaire qui ne bénéficie pas des bonnes 
relations nécessaires ne sera pas autorisé à 
se rendre dans l’ex-colonie pour y savourer 
cette victoire. Mieux, il considérera peut- 
être avec quelque dépit l'idée qu'un autre 
dtqyen ordinaire, qui a eu le « malheur » de 
naître sous l'ancien occupant étranger, 
continuera de bénéficier de libertés - même 
diminuées par rapport au règne britan- 
nique - encore supérieures aux siennes. 

La tentation serait alors grande de re- 
tourner le sentiment nationaliste contre le 
pouvoir de Pékin. Cest bien ce dont celut<i 
est vivement conscient 

KD. 
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Les recettes du trafic de stupéfiants représentent 
8 % dn commerce mondial, selon l’ONU 


Le dissident chinois Wei Jingsheng 
passé à tabac par ses codétenus 


C'est la consommation des drogues de synthèse qui connaît l'augmentation la plus forte 


Le ran)ort amuei de i*(mu siff les drog^ pu- rDn400 m3liard5dedcAais^u5de2300rmTiards rapport décrit la ges^ « Aafrtenierrt cen&aff- 
bfié jeudi 26 juin à Toocasion de la Journée mon- de franco les reoeUes de cette industrie fflkîte^ sée • de œtle Indiêtrie. qid ^appiôe sur ime mé- 
diale de lutte contre les sb^iéfianb, évalue à envi- soit l'équivalent de 8% du oonmoce mondai Le puisabfe maanf oeuvre à bon msupdié. 


«LES Bénéfices de nndus- 
trie illicite de la drogue sont si 
énormes qu’elle n’est guère tou- 
chée par les importantes saisies 
de produits destinés au mar- 
ché», note le Rapport mondial 
sur les drogues de l'Organisa- 
tion. des Nations unies, rendu 
public jeudi 26 juin. Le mveau 
des « recettes globales de l’in- 
dustrie illicite de la drogue » se 
situerait ainsi « aux environs de 
400 milliards de dollars. Un tel 
chifhv d'affaires équivaut à 8% 
environ du commerce mondial», 
estime le rapport de l'ONU, pu- 
blié à l'occasion de la Journée 
intemationaJe contre l’abus et 
le trafic de drogues. Ce mon- 
tant est sensiblement égal à ce- 
lui du commerce international 
de l’industrie textfle en 1994. 

« Moins de 10 X de la popula- 
tion du globe consomme illicite- 
ment des drogues», évalue le 
rapport, tandis qu'au moins 
20 % des habitants du globe ont 
consommé du tabac et 50 % de 
l’alcooL L’examen d’une batte- 
rie d'indicateurs -interventions 
d'urgence à domicile, mortalité 
liée à la toacomanie, arresta- 
tions, nombre de pays ayant si- 
^lalé à l’ONU une augmenta- 
tion des niveaux de 
consommation- montre que 
l’usage Illicite de stupéfiants 
s'est «aggravé dans le monde 


entier» au cours des dernières 
années. Le cannabis arrive en 
tête des drogues illicites, avec 
une population de consomma- 
teurs estimée à 140 millions 
dans le monde. Au moins 
13 millions de personnes (soit 
0,23% de la population mon- 
cUale) consommeraient de la co- 
caïne de manière illicite. 

Du côté de la consommation 
de l’héroïne et des autres opia- 
cés, le nombre des usagers se- 
rait d'environ 8 milli ons de per- 
sonnes (0,14% de la population 
mondiale). Ces dernières an- 
nées, l’augmentation la plus 
sensible a cependant concerné 
les drogues de synthèse -am- 
phétamines, ecstasy, LSD : quel- 
que 30 millions de personnes 
(0,5 % de la population globale) 
auraient consommé ce type de 
substances chimiques entière- 
ment produites eu laboratoire. 
La prise de drogues par injec- 
tion a été constatée dans cent 
pays ; entre 5 et 10 % des cas de 
virus de l'immuno-déficience 
humaine constatés en 1996 se- 
raient dus à rutilisation de se- 
ringues contaminées. 

Au chapitre de la culture de 
drogues naturelles, l’importance 
prise par les traditionnelles ré- 
gions de production n’a guère 
évolué. « Près de 90% de la pro- 
duction mondiale illicite d'opia- 
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PUBLICATIONS JUDICIAIRES 
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nuiniNAL loe grande instance 

iUEPARJS 

EXTRAIT ras MINDTES XHJ GREETE 
Par jugeuKiit cootxaiSctrô». nodu par 
le Tribunal Correcdonnel - 11^ 
Chambre • le 6 mais 1996. 

Jacques AbAc Fraasois FLEURY, né le 
21 septembre 1932 h VERNEUIL SUR 
AVRE. 

A été wrwiHamirf à (Ux OlOiS 
' d'emprisonaemeat avec sursis, une 
amende déiietueDe de 20.000 francs 
pour : 

-soustraction é Tétablisseiiieat on au 
paiement de l'impôt de 

dédatatkm de 1991 à 1993 - à PARIS 
ART.1741 AL.I C.GJ., ART.1741 
AL.1 ALJ, ART.1750 AL.1 CG.I. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l’afSdiage de la dédsioD et la 
publkadoo du jugement par extrait, 
dans LE JOURNAL OFFICIEL, 
1 LE MONDE ET LE FIGARO. 

‘ Pour extrait conforme, n'y ayant appel. 

Le Greffier en CM. 


PUBUCAHON JUDICIAIRE 
CONTREFAÇON DES MARQUES CARTIER 
ET LOUIS VUITTON 

Le Tribunal Correctioimel de Grasse a, pttrjugemem du 8 mais 1993, | 
déclaré Waher Ricfater et Ute KeOennan, éçaaaa Riditer, coupables I 
de c o ntrefaçon de marque, pour avoir importé, détenu et nds en 
vente des produits co n t r efaisant les marques Cartier et Louis 
Vuitton. 

Le Tribunal les a condamnés â ; 

— 1 an d’emprisonnement diacun avec sursis 

— 50 000 firancs d’amende 

— 200 000 firancs de dommages-mtéiéts, à payer à c2iacune des 
sociétés Ortier et Louis Vnitton Malletier 

— 10 000 fiancs au titre de l’artide 47S-1 du Code de Procédure 
Pénale 

— La publication dndit jugement. 

Sur de la société Louis Vuitton Malletier la Cour d’ Appel (fAiz 

en Irovence a, le 28 février 1996, porté à 400 000 ffancs les 
^ dommages-întéiêts dus à la société Louis Vuitton Malletier. 

Pour extraits. 


é!nmmnuiq né . 

Contrefaçon de la marque MUST 
de la Société CARTIER 
Ayant constaté que la Société FROPHIL, 2, rue ; 
Jean-Moulin, 93350 LE BOURGET, fabriquait 
et vendait des vêtements marqués “ MUST by 
PROPHTL ”, la Société CARTIER Ta assignée 
devant le Tribunal de Grande Instance de 
PARIS pour contrefaçon de sa marque MUST 
enregistrée le 12 mai 1989 sous le n® 1 546 417. 
Au cours de cette procédure, la . Société 
PROPHIL a reconnu la validité des droits de la 
Société CARTIER sur sa marque MUST, s'est 
engagée à ne plus la con trefaire et a versé une 
indemnité à CARTIER, ce qui a permis de 
mettre fin au procès. 


cés {héroïne et autres dérivés de 
l'opium] provient de deux 
grandes zones: celle du "Crois- 
sant d’or*’ (Afghanistan, Iran, 
Pakistan) et celle du "Triante 
d’or" (Laos, Myanmar [Birma- 
nie], Thaïlande), observe le rap- 
port L'Afghanistan et le Myan- 
mar sont les deux principaux 
pays où l'on pratique la culture 
illicite du pavot à opium. » Plus 
de 300 tonnes d’héroine, princi- 
palement destinées à l’ei^rta- 
tion, auraient été prodoites an- 
nueDement dans les années 90. 
En ce qui concerne la cocaïne. 
« les pays andins (Pérou, Colom- 
bie et Bolivie) sont les principaux 
producteurs de feuilles de coca; 
ib comptent pour plus de 98 % 
dans les approvisionnements 
mondiaux de cocaïne. La moitié 
des cultures, soit quelque 
220 000 hectares, se trouvent au 
Pérou ». La production aurait 
cependant diminué par rapport 
au niveau record atteint en 
1991-1992 : quelque 1 000 tonnes 
de cocaïne auraient été fabri- 
quées en 1996. 

Si, curieusement le rapimrt 
de l’ONU ne s’intéresse pas à la 
culture et à la production du 
cannabis, Q note que, «en vo- 
lume, le trafic de cannabb est le 
plus important» avec 4 000 
tonnes saisies en 1995, au lieu 
de 251 tonnes de cocaïne et de 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DEPAR15 

ETTRAIT DES MINUTES DO (DIEFFE 


Pur jupioeat «mtradicii^te. xvwfai pur 
le Tribunal Cnrectionoel - 11^ 
Chambre - le 26 Juin 1996. 

Sinrai OUAZANA, d 6 le nui 19S0 
i CASABLANCA (MAROC). 

A été oondamné à quatre moii 
d'onpiisoaoeinent avec sursis, pour. : 
- soustraction à rétablasemeat on au 
paiement de llmpât : omissioa de 
déclouiion de 1992 à 1993 i PARIS, 
ART.1741 AL.1 C.G.I. ART.1741 
AL.1 ALJ ART.1750 AL.1 C.GJ. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l’affichage de la dédrioo et la 
pubHearioa do jugement par extrait, 
dans le JOURNAL OFHCŒL ainaij 
que dans les quotidiens LIBERATION' 
et LE MONDE. 

Pour extrait co iifoiui e, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


ESTRAIT DES MINUrES DU GREFFE 
DE LA COUR D*AFPEL DE PARIS 
Pararrêtdela9‘"*Qiambre(seeüofl A) 
de la Cour d'i^qjel de PARIS dn 
17 décembre 1996. 

CAMFION Patttt. né le 24 mai 19S0 
è BIARRITZ (64). de m eur ant 17, 
boulevard Ridtelien, 92500 RUEILp 
MALMAISON. 

A été à 18 mois 

d'en^isonneiDent avec sucâs. 
(oontakm de cette peine avec celle 
proDoneée le 19/11/1992 par la Cour 
d’appel de VenaiDes â 18 aàa 
d’emprisonneiDeot dom 1 aa aveesmas) 
pour; 

-soustraction fraoduieuw é 
i’établisseinent ou au palgmanr de 
rinçOt SOI les sociéiés pour Hannée 1984 
et la T. V. A. efférente à la période du 
1** janvier 198S.au 31 décembre 1985, 
— onmistirio de passatkm d’écrhnres 
GomptaUes. 

La Cour a, en outre ordonné, aux bais 
dn condamné : 

l** La publkatkia de cet airét, par 
extrait, dans : le Journal OfSeiel de !a 
Répiririique Française, Le Figaro et Le 
Monde. 

2° L'afStiiage de cet atrôt. par extrait, 
pendant trois mois, sur les pan«*^»itT 
réservés â l’affichage des pubikatioiis 
affidelles de la oommnne de RUEIL- 
MALMAlSON(92SCn). 

Ponr extrait cooforme déUvié è 
Monsieur le Fiocuiear Général 
sorsaréquisitioa. 

Pour LE GREFFIER EN CHEF. 


31 tonnes pour l’hérome. La ré- 
pression dn trafic, toutes 
drogues confoodues, reste « une 
tâche gigantesque»: ces der- 
nières années, on a estimé les 
taux d'interception dans le 
monde à environ 10-15% pour 
l’héroïne et à 30% pour la co- 
caïne. 

«Les organisations de trafi- 
quants qui tiennent le haut du 
pavé semblent caractérisées, à 
l’échelon supérieur, par un 
contrôle de gestion hautement 
centralisé et, à la base, par le 
compartimentage des fonctions et 
ia spécialbation des tâches, note 
enfin le rapport, établi dans le 
cadre du Programme des Na- 
tions unies pour le contrôle in- 
temationa] des drogues (Pnu- 
cid) . Un fiot apparemment 
intarissable de vo/onfaires pour 
les tâches les plus serviles assure 
à cette industrie un facteur es- 
sentiel à sa croissance quasi 
constante: une main-d'œuvre à 
bon marché», inique le docu- 
ment, sans masquer le pessi- 
misme dominant, à l’échelle 
mondiale, sur l'efificacité de la 
répression du trafic de drogues. 


Erich Indyan 


* Rapport mondial sur les 
drogues, de l'ONU; Oxford Uni- 
versity Press, 330 pages. 1997. 


TRIBUNAL DE GRANDE INCTANCE 
DE PARIS 

EXTRAn* DES MlNUrES DU 


EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
DE LA COUR O'AFFEZ. DE PARIS 


jugement coutiatficUHie, rendu par 
le Tribunal Conectionnel ' 
Qiambre - le 28 mais 1996- 
Georges Bcmi Marc BUREAU, né le 1*^ 
janvier 1944 â LYON. 

A été condamné i quinze nuris 
d'etoprisonoemeot dont ncâif mois avec 
sursis, rejet de U demande de aux en 
Kkené, pnmonce son mainoea en 
détention, pour : 

-soustrectiDn i r^ptblissemem ou an 
paiemeat de rin^t, omisak» de 
dédararion de 1990 i 1991 à Paris et 
Territoire Narional, ART.1741 ALI 
C.G.I., ART.1741 AL.1 AL.3 

ART.1750 ALI CG.I. 

- sonstrection à i'étabEsKnient ou au 
paiement de rimpOt, omission de 
dédaiaUOD de 1939 i 1991 à Paris. 
Grasse et Territoire Nadonai, 
ART.1741 ALI C.G.I., ART.1741 
ALI ALJ. ART.1750 ALI C.GJ. 

- omîssiOD d’écriture dans un livre 
anmp tahia eu 1990 A Paris et SUT le 
Te iiiloiie NaiiooaL ART.1743 ALI 1” 
CG.L, ART.8, ART.9 CCommeree, 
ART.1743 AL.1. ART.1741 ALI 
AL.3. ART. 1750 AL.1 C.GX 

Le Tiffianal a en outre ordonné 
raffichage de la déaskm et la 
puUicatiDn du jugeme n t par extrait, 
dan le JOURNAL OFFICIEL. LE 
MONDE et LE FIFARO. 

Ponr extrait oonfonne, n’y ayant ^q>el. 
Le Greffier en Chef. 


1RIBUNAL ra GRANra INSTANCE 

DEPARIS 

EXTRAIT DES MINUIES DO QtEFPE 
Par ji^enmDt oontrafficxDÎre, rendu par 
le Iribunal Conectioanel > 11^ 
Chandne • le 24 janvier 1997 sur 
(qiposUion A jngament dn 16 lévrier 
1996. 

Hmy KAHLOO N, n é te 24 janvier 1966 
ATUNIS (TUNISŒ). 

A été oondamaé : 

-A 15 mois d'emprisonnement avec 
smsis. mise à l'épreuve dnrant 3 an 
-exezeer une ai^vîté prcde88k»nelle 
(Aitide 132-45 1" do Nonveau Code 
Pénal) 

-Etablir sa réadence en un lieu 
détemiaé (Aidde 132-45 2* du 
Nouvau Code Pénal) 

- Justifier de l'acqirittement des sommes 
dues A la victime, ses 

légaux on ses ayant-droit (Art 132-45 S" 

du Nouveau Code Pénal) 

pour; 

- sonstxactkni A rétabBssenieiit on au 
paieiDent de HfiqiÔt par omissioo de 
dédaration - de 1991 A 1992 - A Paris - 
ART.1741 ALI. ALJ, ART.1750 
ALI C.G.1. 

- saasDatetion frandniease à 
rétabBssement on an pakmeni de 
llmpât par dissnmlation de «nrnm^ . 
1992 - à Paris - /kBT.1741 ALI. ALJ, 
ART.1750 AL.1 C.GJ. 

-Mtiswn d’écriniK dans un livre 
conçtable - 1990 et 1991 - à Paris - 
ART.1743 AL.1, ART.1741 ALI, 
ALJ, ART. 1750 ALI C.G.I. 

Le Tribnnal-a en ontie prononcé 
raffidiage de la décisiCBi par extrait 
pendant tn» mens à h maixk dn 
dc wBMàlfc et sa pu^UeatioD an JOUR- 
NAL OFnOEL LE MONDE et 
LIBERATION. 

Four extrait conforme, ayant appel. 
Le Greffier en Cto. 


PÉ K IN- Le plus célèbre dissident chinois, Wei ® ^ 

à tabac par ses compagnons de cellule, a dénoncé, jeuà 26 “ 

femme. Ces exactions téitétées à l’encontre du prisonnier politique 
s’eflEectuent selon sa sœur, dans l’indififérence des autorités de la 
prison, si ce n’est sous leurs encouragements, selon 1 organisation 
Human Rigfats In China, basée à New York, qui afl^ que les ^te- 
nus en question ont bénéficié par la suite d’une réduction de peine. 
Wei lingsbeng, quarante-sept ans. purge quatorze ans « 

Hang un centre près de Tangshan (120 kilomètres à l’est de Pâdn). u 
soufi&e de troubles cardiaques et son nom figurait sur une liste de 
prisonniers d’opinion présentée par les autorités françaises a a 
rhin<» lors de la visite en mai du président Jacques Chirac. En aoûti la 
femille d'un autre dissident, Cben Longde, avait dénoncé des sévices 
identiques à son encontre. - (AFR) 


RSF demande à MM. Kohl et Chirac 
d'intervenir en faveur de Faraj Sarkouhi 


PARIS. L'organisation Reporters sans frontières (RSF), dans des 
lettres adressées mercredi 25 Juin au chancelier allemand Helmut 
Kohl et au président français Jacques Chirac, demande leur inter- 
vention « de toute urgence auprès des autorités iraniennes pour ob- 
tenir la libération immédiate de Para} Sarkouhi », journaliste iranien 
contestatahe dont le procès s'est ouvert â buis dos lundi à Téhéran. 
RSF se dit « adrêmement préoccupée par les conditions dans lesquelles 
se déroule le procès de M. Sarkouhi et par la peine très lourde 
[condamnation à mort] qui pourrait lui être infligée », du feit qu’Q est 
accusé (f« esfHOnnage » pour un pays étran^. RSF confirme que 
M. Sflr kftiihi n’a pas été autorisé à désigner un avocat, malgré les 
propos contraires du chef du pouvoir judidaire iranien, Mohamad 
Yazdi. 


Des négodations sur Chypre 
vont s'ouvrir près de New York 


Far aitât de la 9^ Chambie (acctiOD A) 
de la Cour d'Appd de PARIS do 
10 déceaibre 1996. 

CA2XNAVB ra LA ROCHE 
d 6 le 16 février 1933 A ALEP (SYRIE), 
demeunmt lias THAYER Ojeda 
Dpto 605 FROVIDENCEA SANTIAGO 
(CHILI). 

A âé oo nriamnfe A 1 an d’e mpibou nemeni 
avec sursis et 100.000 francs d’amende, 
pour fraude fiscale (soustraction 
frauduleuse i rétabfissemeat ou au 
poîemenl: de l'impôt sur le reve nu par 
omissioa de dédaration et par 
dissîmnlatiOD de .sommes) - faits cowwmy 
couniitl988A1990. 

La Cour a, ea o u tre ordomé, aux frais 
du condamné : -J 

La publication de cet anêt, par extrait. ^ 
dans le Jounal OtBdel de 
fai RépobSqne Française et Ame les 
journaux : Le Monde et le Figaro. 

Four extrait oonfonne déBvié â 
Monrienr le Pioco re ur Générai 
sur sa réqniatioa. 

FoneLEGREFFIER EN CHEF. 


NICOSIE Le président chypriote Giafeos Cléridès et le (Urigeant chy- 
priote-turc Rauf Denktash doivent participer, du 9 au 13 juillet, â des 
négociations organisées sous Fégide de l’ONU à Tïoutbeck, au nord 
de New Yoric La veQle de l’ouverture fbonelle des pourpaiters, les 
deux dirigeants seront les hôtes à diher du seaétaire général de 
l’ONU, Kofi Annan, en présence des représentants de la Grèce, de la 
Turquie et de La Gran^BretagDe (gïuantes de l’indépendance de 
ITIe), ains i que des émissaires spédanx pour Chypre, ceux des Etats- 
Uni^ de la Russie, de la Finlande, du Canada, de l’Allemagne et de la 
Suède. Les deux dirigeants chypriotes ne se sont pas rencontrés de- 
puis octobre 1994. L’ONU propose la créatLon d'un Etat fédéral bizo- 
nal et bicrmununautaire pour réunifier IHe, divisée depuis l'occupa- 
tion de sa partie nord par la Hirquie en. 1974, à la suite d’un coup 
d'Etat à Nicosie inspiré par le r^ime des colonels en Grèce. - (AfR) 


AFRIQUE 

■ MAU : au inoins dix personnes ont ^ Uessées mardi au cours 
d’une bousculade provoquée par ime attaque d’abeiDes sur le mar- 
ché de Bolïbana, à l’ouest de Bamako. Agréées par des gamins qui 
s'amusaient avec des Uince-pieixes, les abeilles, dont larocbe est si- 
tuée à la lisière du marché, se sont déchaînées et ont fondu sur la 
foule en piquant vendeurs, acheteurs et visiteurs pris de panique. - 
(AfR) 

■ SIERRA LEONE : le chef de la junte aa pouvoir s’est déclaré prêt 

à laisser rentrer au pays le président dédiu Ahmad Tejan Kabbah, 
mais en lui demandant de «cesser de raconter n'importe quoi à la 
commimauté internationale». Le c ommandan t Johnny Paul Koroma 
a indiqué qu’fl annoncerait prochainement la composition de son 
gouvernement et « un calendrier pour un vrai retour au civil ». 

«Nous nous engageons à organber des élections libres et frar^po- 
rentes », a-t-fl ajouté. - (AFR) 


ASIE 

■ CAMBODGE: le secrétaire d’Etat américain, Madeleine Al- 
biigiit, a déddé de « reporter » sa visite au Cambodge, prévue les 28 
et 29 juin, pour des raisons de sécurité, a annoncé, mercredi 25 jtdn, 
le d^artement d’Etat, après les affrontements survenus la sgmgin<» 
dennère entre les factions des deux co-premiers ministres. Selon ces 
demleis, c’est à leur demande que la visite de M» Albri^t, limitée à 
une escale à l'aéroport de Phnom Penh, a été repoussée. - (AFR ) 


EUROPE 

■ SERBIE : le président serire Slobodan MOSosevîc s*est montré 
i ntra n s i geant à Tégard des séparatistes albanais du Kosovo (sud) en 
afiSrmaiit, meFcredi 25 juin, à Pristina, que la Serbie «necédem pas 
un seul pouce » de cette province. M. bdosevic est camAMat au poste 
de président de la République fédérale de Yougoslavie (Serbie et 
Monténégro), qui doit être désigné par le Pariement dans un délai 
d'un mois, le mandat du président précédent ^ant expiré meiaedi 
-(AFR) 


PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE : FUnicef et FOrgaiiisation égyptienne des droits de 
Fbonune (OEDH) ont condamné, meroedi 25 juin, la lé-autorisa- 
tion de l’excision prononcée par le tnbnnal administcatif du Caire. 
L’OEDH a annoncé son intention de faire appel de cette décision de- 
vant le Conseil d’Etat. Le tribunal avait quaBfié d’« abus de pouvoir » 
de la part du corps médical l'interdiction de rexdâon en juillet 1996 
sur décret du ministre de la santé. ~ (AFR) 

■ IRAN : les Etats-Unis ont demandé à l’ambassade de Smsse à 
héran, qui représente les intérêts américains, de vérifier les informa- 
tions selon lesquelles un Noir américain serait détenu en Iran, a indi- 
qué mercredi 25 juin le département d’Etat U veffle, le chef du 
pouvoir judiciatre iranien, Fs^tollah Mohamad YhzdL avait affirmé 

Américain êtatt * en état d*arrestation », sans donner ann »ii f 
précirâ sur la date et le lieu de son anestadon, ni sur son identité. 
Ü s’agirait d'un nnisuhnan noir arrête 0 y a phisieors mois. - (AFR) 


La première visite d'Hubert Védrine 
à Bonn est programmée pour le 3 juillet 


PARIS. l£ ministre des affeîies étrangères, Hubert Védrine, se ren- 
dra à Bonn, le jeudi 3 JuDJet, pour des entretiens avec son coQ^e 
allemand. Klaus KinkeL Pour la première visite en Anemagne du 
nouveau chef de la diplomatie française, Klaus Kinkel a prévu un 
programme qui dépasse les conversations de routine, avec notam- 
ment une promenade à vélo sur les bords du Rhin. 1] souhaiterait 
aussi que des projets concrets soient annoncés à cette occasion, par 
exemple rrnteaisification des échanges de diplomates entre les deux 
p^ et la moderaisation du traité de TEIysée à roccaskm du 35* an- 
niversaire de sa rignature en Janvier 1963. 
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le dissident 

ü tiibdi par ses cnriptûr.... ^ 




DROnE A dix jours des assises na- 
tionafes du RPR. qui devraient porter 
Philippe Séguin à la tète du peffti néo- 
gauHiste^ IV^ssodation des amis de 
Jacques Chirac, préndée par Bernard 


Pons, a réuni plusieurs centaines de 
personnes à l'Assemblée natimiale. 
m«œdi 25 juin, pour annoncer que 
l'heure de la « reconquête » a sonné. 
• PLAIDANT POUR LE RETOUR à 


FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 27 JUIN 1997 


l*« e^mt de 1995 », les fidèles du pré- 
sidait de la ItépubSque soutiennent 
M. Séguin au RPR, mais mettent en 
garde contre tes Eialfadurtens, dont te 
chef de file a été violemment critiqué 


par Joseph Comrti, ancien ministre 
sous la présidence du générai de 
Gauliei • LES SONDAGES indiquent 
une remontée de la popularité de 
M. Chirac, à la faveur de la oohatéta- 


tion, que les Français approuvent, 
mais dont ils estiment qu'elle ne 
pourra pas ne pas déboudier sur une 
crise entre tes deux pôles de i'er^ 
outif. 


KSF demande a MM. K,thl -a Chirac 
d mtcnenir en taveur de laraj Sarkoi 
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Les Amis de Jacques Chirac commencent à « préparer la reconquête » 

Réunis à l'appel de Bernard Pons, mercredi 25 juin, à l'Assemblée nationale, les fidèles du président de la République, 
au nombre de plusieurs centaines, ont dénoncé le « gâchis » des espoirs soulevés par la campagne présidentielle et appelé à les faire renaître 


ELLES SONT ARRIVÉES en 
avance, élégantes et ravies, jetant 
leur regard exercé de pOîer de mu- 
sée sur le décor austère du troi- 
sième sous-sol de l’Assemblée 

T 1 nationale. 

Elles, c'était 
1 _jA] plutôt le genre 
« amies de 
B®roa<ï®tte 
Chirac », une 
main sur le 
*"^ ■1 carnet de chè- 
ques, l’autre 
abandonnée à l'hommage courtois 
de Bernard Pons gui, en sa qualité 
de p^dent de rassodation, les 
saluait à l'entrée. Puis sont venus, 
en vrac, les Corréziens jeunes et 
moins jeunes, les poignées de mili- 
tants fidèles, les amis célèbres et 
généreux -Line Renaud, Jacques 
I^edman, jéirâie Monod - et sur- 
tout les élus, plein d’éhis, battus ou 
miraculés du suffrage universel 
aux dernières l^slatives. 

Tout cela faisait du monde, 
beaucoup de monde, que la salle 
ne suâîsait pas à accueillir. Q a 
se serrer un peu sur la tilbune, 
ajouter quelques noms pour ne 
pas froisser la susceptibilité des 
anciens ministres. Quatre se- 
maines après la sévère défaite de la 
droite aux élections i^slatïves an- 
ticipées. la «gon/e du carw* de 
lacées Qûrac, selon régression 
de M. Pons, a relevé la tête, EDe est 
encore un peu convalescente, eOe 
n’a pas soldé son amertume, ni tu 
toutes ses colères. Elle a besoin de 
désigner des boucs-émissaïres. de 
condamner lès mitré^^è recevoir 


des excuses. Elle a, aussi, envie de 
croire en ravenir, d'oublier 1997 en 
retrouvant 1995. 

« Le devoir nous impose d'analy- 
ser la situation politique avec gravité 
et sans complaisance, fi ne faut pas 
nous cacher que beaucoup d’entre 
nous sont consternés par cet im- 
mense gâchis après l'espofr soulevé 
en 1995 », a d^laré M. Pons, pré- 
mdent de l’assodation des /\mis de 
Jacques Chirac, à l'ouverture de la 
réunion. Appelant ses troupes à 
« maintenir la pureté du message » 
du président de la République, 
M. Pons a défini l’épuie : on peut 
critiquer le gouvernement sortant 
- surtout son premier ministre - 
les entourages, les élites, la tech- 
nocratie, bref tous ceux qui ont 
oubb’é fa promesse de 1995, mais 
on ne touche pas è Jacques Chirac. 
Tbus les intervenants, à ia tribune, 
vont parfaitement respecter le 
contrat 

Après M. Pons, un ancien nu- 
nistîe dn général de GauDe, jos^h 
Comiti, a déclenché un tonnerre 
d'applaudissements en rappelant 
qu’« après le temps des amis » était 
venu celui des courtisans qui ont 
entouré, aveuglé, étouffé notre 
pauvre Jacques Chirac ». Dans un 
même élan, et sous les regards gê- 
nés de certains de ses voiâns de 
trïbune, 0 s*en est pris aussi bleu 
aux. « pommadés de la rue de Lille » 
-âège du RPR-, qu'aux ^ muets 
du sérafi conduits par l'étranglcür 
ottoman» - tout le monde a re- 
connu Edouard Balladur, qui est né 
en Turquie. Tbot eu s’interrogeant 
‘encore sib-- les raisons pour les- 


quelles «• on O fait dissoudre l’As- 
semblée nationale », le vieux 
compagnon gaulb'ste s’est déctaré 
prêt à repartir awc la fi» du char- 
" bon nier et le courage du légion- 
naire». Asds au fond de la salle, 
Eric Raoult s’inquiète : « Cest enre- 
gistré tout cela ? » 

Pour les Amis de Jacques Chirac, 
le monde est assez simple et se di- 
vise en deux : fl y a les traîtres, et 
les fidèles de la première heure. 
Parmi eux, on compte les UDF qui 
ont rejrâit Fanden maire de Paris 
dès l’automne 1994. Charles Mil- 
lon, Hervé de Charette, PhiUppe 
Vasseur avaient leur place à la tri- 
bune et dans les applaudisse- 


ments. aux côtés de Jacques God- 
frain, Pierre Mazeaud, Guy Drut, 
Jean-Louis Debré, Jacques Tou- 
bon, François Baroin et Hervé 
Gaymard. C'est à qui pouvait se 
pr^aloir des plus longs états de 
service. 

ET AlAIN JUPPÉ? 

« Souiiens-toi du serment de So- 
lignac ! », a lancé M. Mazeaud à 
M. Pons, en mémoire de ce pari de 
1967, lorsque la ieune garde gaul- 
liste de l'^Toque s'apprêtait à par- 
tir à la conquête électorale du Sud- 
Ouest Pour Hervé Gaymard, an- 
cien secrétaire d’Etat à la santé, ce 
sera révocation un peu trop ap- 


puyée de ce souvenir d'enfant re- 
gardant ému, les images de i’en- 
tÊirement du générai de Gaulle à 
la télévision, avant d'adhérer, dès 
l’âge de quatorze ans, â l’UDR. 

Et Alain Juppé, au fait ? De cette 
quasi-reconstitution du gouverne- 
ment sortant, il est absent Seul 
Jean-Louis Debré fait applaudir 
son nom. Juste ce qu'Q faut guère 
plus. Les Amis de Jacques Chirac 
ont déjà choisi Philippe Séguin 
pour la présidence du RPR. afin de 
retrouver * de la manière la plus fi- 
dèle possible, l’esprit de la cam- 
pagne de 1995 », selon les propos 
de Bernard Pons. 

Ah ! 199S. Le temps béni où tout 


« L'esprit de la campagne de 1995 » 


REVENANT sur l'échec de la droite aux élections 
législatives, Bernard Pons a estimé, mercredi 25 juin, 
que « les François n’ont pas rejeté les idées du président 
de la RépubÜque (~,J, ils ont sanctionné un gouverne- 
ment qui pouvait parfois donner l’impression de les 
- 1 uvoir perdues de vue *% • Bcou- 

coup de chiraquiens de toujours. 
avouonS’Ie sans complaisance, ne 
se sont pas reconnus dans la poli- 
tique du gouvernement et avaient 
éd le sentiment que la victoire était 
« — confisquée avant même que la dé- 

— 1 faite soit consommée. » Le député 

vstBAnM de Paris a ajouté que l'ancienne 
majorité avaft donné « une impression d'arrogance ». 

« fi serait un peufijcile et condescendant de dire que 
nous avons fait une très bonne pofitrque, mais que nous 
n’avons pas su communiquer, ou encore que les Fran- 
çais ne Font comprise. Non, Il n'est pas sage ni Juste, 
eh' démocratie, dé penser que lepeupic se trompe ! », a 


affinné l’ancien ministre, avant de s’en prendre à 
« ceux qui ont presque exigé du président une dissolu- 
tion ». 

«I La seule voie d'avenir, a-t-0 assuré, est celle qu’a 
tracée Jacques Chirac en 1995, à la condition que, dé- 
sormais, elle soit suivie sans fitillir (~). Le discours de 
Jacques Chirac de 1995, discours de résistence et de 
rupture, est le seul qui réponde aux eidgences de notre 
temps », estime M. Pons. 

Concernant ia succession d’Alain Juppé à la tète du 
RPR, 0 a indiqué qu'« avec Philippe Séguin, bientôt à 
la présidence du RPR. c’est, de la manière la plus fidèle 
posfiNe, l'esprit de la campagne de J99S, i’e^rit de 
Jacques Chirac qui va soujfier sur le mouvement et lui 
redonner son caractère populaire, proche des Français 
et authentiquement gaulliste ». M. Pons a aussi invité 
* la garde du cœur du président » à se comporter 
•< comme des amis [qui] peuvent tout dire, passer des 
messages, faire tomber les écrans qui pourraient fêtre 
gtissés entre Jacques Chirac et les Firanrms ». 


était possible, loin, si loin, de 1997. 
Tous les orateurs font le détour 
par cette époque glorieuse. « La 
défaite de 1997 n'a en rien annulé le 
vote de 1995, au contraire. C’est 
parce que nous n 'avons pas répondu 
aux a^irations de 1995, qu'en 1997 
une partie de notre électorat ne 
nous a pas suivis», déclare Jacques 
Toubon, en soub'gnant que, pour 
les années â venir, « le cap, c'est ce- 
lui qui a été fixé par 53 * des riler- 
teurs » à l'élection présidentiefle. 

La t reconquête » commence au- 
jourd'hui, mais attention !. pré- 
vient Pierre Mazeaud, *. Jacques 
Chirac sait qu'il peut compter sur 
nous, mais qu'il sache aussi que 
nous comptons sur lui ». * Je lui de- 
mande solennellement de mieux 
nous écouter *, avertit le député de 
Haute-Savoie, emportant, une fois 
de plus, l’adhésion de la salle. La 
* reconquête » passe par les Amis 
de Jacques Chirac. « C’est le sens de 
cette réunion », souligne Denis TD- 
linac, l'ami écrivain corrézien dn 
chef de l’Etat Quand « les cervelles 
molles s'affolent, les habiles se re- 
placent, les sceptiques se planquent, 
ceux qui ont du sang-fmid et des 
convictions se serrent les coudes », 
proclame-t-fl. 

A quelques Jours des assises du 
RPR, les Arab de Jacques Chirac 
ont reçu leur feuille de route, défi- 
nie par récrivaJn : « Faire en sorte 
que le chiraquisme soit la philoso- 
phie politique du vingt et unième 
siècle. » Rien de moins. 

Pascale Robert-Diard 
et féan-Loùîs Saux 


"juin 


ILS SONT BATTUS ET MOUILLÉS. En cette fin 
de journée grisâtre, ils arrivent à pied, seuls ou par 
petites grappes, secouant cette fichue pluie de 
leurs vêtements. Cest, mercredi 25 juin, pour quel- 
que soixante-dix des députés RPR non réélus, ia 
première occasion de se retrouver, â l'invitation de 
Philippe Séguin, dans un salon de la questure du 
Palais-Bourbon. Pour les accueîHtr, le nouveau pré- 
sident du groupe RPR et des membres du bureau. 

Edouard Balladur, Jur-même, est présent Le ma- 
tin. à l’occasion du petit déjeuner des balladuriens, 
l'ancien premier ministre a eu un mot â l’attention 
des anciens députés RPR, aujourd’hui en difficulté, 
évoquant la possibilité d'en intégrer certains dans 
ia nouvelle structure du RPR. En attendant, les in- 
vités se réconfortent autour du buffet dans une at- 
mosphère chaleureuse et mélancolique, selon un 
invité. Il y a là quelques figures de l’ancienne majo- 
ritf : André Fanton, Alain Marsaud, Jean-YVes Cha- 
mard ou Etienne Garnier. Une poignée de mi- 
nistres du gouvernement Juppé, encore sonnés par 
leur défaite, comme Eric Raoult (reçu le même jour 
parjacques Chirac) ou Jean-Jacques de Peretti, qui 
cherdie du travail. 

On échange ses impressions, on évoque ia bruta- 
lité de la défa'rte. Plusieurs, qui avaient contracté 
un emprunt immobilier aupr^ de l’Assemblée na- 
tionale, ont reçu; dans les jours qui ont suivi le se- 
cond tour, une letti« de l’administration leur récla- 


mant, sur un ton sec, leurs nouvelles coordonnées 
bancaires. Quand Nicolas Sarkozy est entré, ra- 
conte un participant, une grappe d'anciens dépu- 
tés se sont précipités autour de celui qui était en- 
core, Il y a quelques semaines, «l’homme à 
abattre ». ^rmi eux, on a pu remarquer un ancien 
élu qui damait, au cours de la campagne, qu’un 
meeting avec M. Sarkozy ne rapporte pas une voix, 
raconte quelqu’un. 

Restait à M. Séguin à remonter le moral de cette 
petite troupe. L'ancien président de l’Assemblée 
nationale leur a assuré qu'ils ne devaient pas consi- 
dérer leur défaite comme la marque d'une insuffi- 
sance personnelle, mais qu’ils avaient été viaimes 
d'une situation pol'itique dont ils ne sont pas res- 
ponsables. M. S^uin a insisté sur la fidélité due au 
« président de la République », sur la nécessité de 
défendre la fonction présidentielle au cours d’une 
cohabitation qui s'annonce * dure ». 

Le futur président du RPR a enfin recommandé à 
chacun de se préparer à la reconquête. Ce conseil a 
été entendu avec profit par l'ancien député des 
Yvelines, Jean-Michel Fourgous, qui s'apprête, de 
même que quatre cadres locaux du RPR, à présen- 
ter sa candidature conti'e celle du maire d’Epinal 
pour ta présidence du mouvement néo-gaulfîste, le 
6 juillet. 

Fabien Roland-Lévy 


Inoubliable, inimaginable, fantastique, 
extraordinaire, fabuleux, sensationnel, 
inouï, formidable, incroj^le mais vrai ! 
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L'opinion approuve la cohabitation 


lÆS FRANÇAIS ont le goût du 
paradoxe : fls plébiscitent la coha- 
bitation, mais sont convaincus 
qu’elle n'est pas tenable très long- 
temps. Tel est l'enseignement 
principal d’une enquête réalisée 
par BVA, les 20 et 21 Juin, auprès 
d'un échantiflOQ de 941 personnes 
et publié par Paris-Match (daté 
26 juin). Selon ce sondage, en ef- 
fet, six Français sur dix (60% 
contre 27 %) Jugeot que la cohabi- 
tation entre Jacques Chirac et Lio- 
nel jo^in ot une bonne chose. 
Un quart seulement des personnes 
interrogé (24 %) jugent que cette 
situation va « affaiUir l'image de la 
France à l'étranger», tandis que 
28 % pensent qu’eDe va l'amélio- 
rer» et 39 % qu’elle ne changera 
rien sur ce point 
Quant au partage des responsa- 
bilités entre le chef de l’Etat et ce- 
lui du gouvernement, il est 
confbnne â l’usage du domaine ré- 
servé présidentfei. Une nette ma- 
jorité des personnes interrogées 
attribuent à Jacques Oiirac le rôle 
majeur en matière de politique 


étrangère (65 %) et de défense 
(58 %). A leurs yeux, au contraire, 
c’est Lionel Jospin qui doit être 
aux commandes pour tout ce gui 
touche â la politique économique 
et sociale. Le jugement est plus 
nuancé pour ce qui est de la poli- 
tique européenne : la prééminence 
présidentielle est souhaitée par 
49 % des Français, mais 34 % re- 
connaissent au premier ministre 
us rôle déterminant dans ce do- 
maine. Ils sont d’ailJeurs 49% 
(contre 13 %■ d’avis contraire, et 
38 % qui ne se prononcent pas) à 
juger que Lionel iospin a bien dé- 
tendu fes intérêts de la France lors 
du récent sommet européen 
d’Amsterdam. 

RETOUR ai GRAŒ 

Cette approbation paisible de la 
cohabitation profite aux deux 
cheft de l'exécutif. Selon le baro- 
mètre de CSA, réalisé les 20 et 
21 juin auprès d’un échantiUon na- 
tional de 1 002 personnes pour La 
Vie (daté 26 Juin) et France-Info. 
55 % des Français font confiance à 


Lionel Jospin pour affronter effica- 
cement les principaux problèmes 
qui se posent au pays, contre 28 % 
d'avis contraire et 17 % qui ne se 
prononcent pas. Mais le président 
de la République ne souffre pas. 
bien au contraire, de cette bonne 
image du premier mirustre. li enre- 
gistre, en effet, un spectaculaire 
redressement de sa cote de 
confiance, avec 44 % d'opinions 
positives (plus 4 points par rapport 
à fin avril) contre 42% (moins 
12 points) d'opinions négatives. 
M. Chirac n'avait plus bénéficié 
d'une cote positive depuis sep- 
tembre 2995. En mars 1986, au len- 
demain de la défaite de son camp 
aux législatives, François Mitter- 
rand avait bénéficié d'un retour en 
gr^e shnOaire. 

Il reste que, selon BVA, plus 
d’un Français sur deux (53% 
contre 32 %) est persuadé que la 
cohaUtation n'ira pas iusqu'à son 
terme et qu'dJe risque d'être inter- 
rompue par une crise. 

Gérard Courtois 


Une Croisière de 7 jours en Grèce 
et en Tui^quie, sur le Paquebot Palace 
du 21*'”" siècle, le Costa Victoria. 

A Partir de 6 780 F/pers% réduction et \ols compris ! 

Pisâne, jogging, tennis, mass^ à bâbord, 7 restaurants, 9 bars, 
un théâtre, un casino à tribord ! £t tout au long de la croisière, les îles 
grecques et la Turquie. Le tout au départ de Venise, l'ensorceleuse. 

Tous les dimanches du 22 Juin au 27 Juillet. Incroj’able, 

3 OOÛ F* de réduction par personne, c'est quand même incrovable ! § 

h 

'c' Costa ! 
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Le plafonnement des allocations concernera « moins de 10 % des familles » 

Devant la commission des affaires sociales de l'Assemblée nationale, Martine Aubry a confirmé le principe de la mise sous conditions de ressources, 

qui, a-t-elle affirmé, vise un effet « redistributif ». Plusieurs députés de droite approuvent cette mesure 

fes allô- de l'em^ et de la sdidarité. a souRcpié, ndes. Elle a précisé que te sommes qu'elle ne pas être hostiles au plafonr^ent à 
it serait mercredi 25juia qu'elle concerne «moûis permettra (fe déga^ •resterait lèns ki condition que l'enveloppe globale soit Marae 


La poiémiqiK sur le plafonnement des 
cations femüiate, dont le versement s 
supprimé ou réduit pour te femilte à hauts 
revenus, ne ifissuade pas le gouvernemerit 
d'une mesure dont Martine Aiény, mmistre 


25 juin, qu'elle concerne •mdns 

de 10% des iaa^les ». Cette réforme slns- 
crit dans une logique de recUstrfoution, a-t- 
elle erqriiqué aux députés, et non d'éoono- 


déga^ •resterait rfons ki 

J foimUea. Dedvant M~ Aubry, phi- 

tieuis députés de l'opposition, comme De- 
nis Jacouat lUDF-DL Mos^). ont déclaré 


condition que l'enveloppe globale soit 
mamtenue. Pierre Mazeaud Haute-^ 
voie) juge • norm^ que les eSocations ra- 

mffîalac avftnt aeHOfe feoS 3UX OenS 017 tUffï’ 


cufté et pas aux autres ». En revanche» Alain 

Madelm, prési^ de Démocratie libérale, 
s'est proTKNKé, jeudi sur Kn, • contre cte 

alhcathm Animales et me Séairitésoaaie 
à deux vitesses». 


LE GOUVERNEMENT et le PS 
sont de nouveau montés en pre- 
mière ligne, mercredi 25 juin, pour 
défendre et expUquer la décision 
de Lionel lospin, annoncée le 
19 juin, de soumettre les alloca- 
tions familiales à conditions de 
ressources. Le porte-parole du 
gouvernement. Catherine Ttaut- 
mann, a expliqué, après la réunion 
du conseil des ministres, qu'il 
s’agit d’une « mesure de solidari- 
té >* en faveur des foyers mo- 
destes, mais qu’w il n'est pas ques- 
tion d'étendre à d'autres secteurs de 
la protection sociale», en parti- 
culier ('assurance-maladie. 
M" Trautmann a précisé que la ré- 
forme sera défmitiveineDt arrêtée 
« dans le courant de l’automne ». 


LA MINISTRE DE L’EMPLOI et 
de la solidarité a apporté, mercredi 
25 juin, après son audition devant 
la commission des affaires sociales 
de l'Assemblée, nationale, des pré- 
cisions sur le programme de créa- 
tion de 700 000 emplois pour les 
jeunes. Martine Aubry, qui doit 
présenter prochainement un pro- 
jet • ambitieux», a dit son inten- 
tion de pas •faire n ’inqxrte quoi », 
ni de « mettre les Jeunes dans les en- 
treprises, dans les administrations et 
les coQectivMs locales aux forceps ». 

Critiquée par la droite et le pa- 
tronat, M"” Aubry ne veut pas re- 


Entendue par la commission des 
affaires sociales de l'Assemblée 
nationale, l’après-midi même, 
Martine Aubiy, ministre de l'em- 
ploi et de la solidanté, s’est em- 
ployée à lever plusieurs ambigui- 
tés sur le plafonnement des 
allocations familiales. Une telle 
mesure s’inscrit dans une loÿque 
de redistribution, a-t-elle expliqué 
aux députés, et non d’économies. 
Adepte de la clarification sémanti- 
co-poütique, le président de la 
commission, Claude Baitolone 
(PS), a émis le souhait que le 
terme •économies» soit banni 
lorsqu'on évoque les moyens dé- 
gagé par un tel plafonnement 
• Ce n’est pas un bon terme, ce n'est 
pas l'idée », a-t-Q insisté lors d’un 


foire du tiaiteraent social ni déve- 
lopper des •petits boulots», mais 
créer de • vrais emplois », à la fois 
durables et professionnalisés. EDe 
a précisé que, pour les emplois 
payés au SMIC, l’Etat contribuera 
à hauteur de 80%, ce qui entraihe- 
ra pour lui un coût annuel de 
35 milliards de francs pour les 
350 000 emplois des secteurs pu- 
blic ou para-public Elle souhaite 
donc une fois les besoins identi- 
fiés et les projets définis au sein de 
chaque bassin d’emplois, que 
d'autres acteurs (HLM, sociétés de 
transport coDectivités locales, en- 


point presse commun avec le mi- 
nistre. 

Ainsi, M* Aubry a catégorique- 
ment exclu toute dérivation des 
sommes dégagées par le plafonne- 
ment des allocations familiales. 
« Ces sommes resteront dans ta 
branche famîHe », a-t-elle indiqué, 
affirmant «qu'il n’avaftjdmats été 
question de les verser ailleurs, par 
exemple au bud^ de l'Etat». EDe 
a évalué à «4 d 6 milliards de 
Jhines » les moyens d^agés par le 
plafonnement Revenant sur la 
méthode et sur l'apparition im- 
promptue d'un seuil de 
25 000 francs dans le discours de 
poDtîque générale de M. Jospin, 
M" Aubry a indiqué que • la déci- 
sion du premier ministre avait été 


tr^^ etc) apportent une par- 
ticipation minontmie à leur finan- 
cement 

M" Aubry a raillé qu’elle sou- 
haite répondre à des besoins non 
satisfaits (soutien scolaire, sécurité 
dans les transports) et fohe ndrtre 
de nouveaux métiers dans des sec- 
teurs comme renvirormemeut 
l’accès à la culture ou les loisirs. 
Cependant le ministre n’a pas été 
en mesure d’identifier les aides ac- 
tueDes qu’elle sera conduite à sup- 
primer ou à réduire pour per- 
mettre le développement de ces 
nouveaux emplois, étant emendu 


d’annoncer un chiffre car, sinon, on 
ne fait rien ». 

Le nfinistre juge que le plafon- 
nement afiEectera • moins de 10 % 
des famBIes », pFédsant que trois 
critères - famiDe monoparentale 
ou pas, un seul ou deux conjoints 
actifs, nombre d’enfants - seront 
pris eu compte dans révaluation, 
du seufl, « en concertation avec les 
partenaires sociaux et les associa- 
tions ». • Nous avons, parmi les 
pays européens, un des sj^mes les 
p/us Jitvombles aux fimiBes riches 
par rapport aux JumOles pauvres », 
a-t-eDe déclaré. Selon M* Aubry, 
une farmll e de deux enfonts dont 
le revenu est de lOÛ 000 francs nets 
par an reçoit une aide de l’Etat 
(quotient famili al et allocations 


que la politique de soutien à l’em- 
ploi ne doit pas, selon Uonel Jos- 
pin, entraSuer de dérange des fi- 
nances pubfiques. 

Si le gouvernement est ai butte 
aux critiques de TopposîtioD, D va 
également être sous la prestion de 
la majOTTbë. Dans un entretien pu- 
bfié jeudi 26jtiin par Libération, 
Henri Emmanuelli (PS, Landes), 
président de la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale, 
souligne qu’« U faut très vite un 
projet de loi sur l'emploi des 
Jeunes ». M. Emmanuelli plaide 
pour « un texte simple, présenté 
dans la deuxième quinzaine de Juil- 
let, pour qu'on soit en mesure 
d’avancer à la rentrée le recrute- 
ment d'un certain nombre de 
Jeunes». 

La mmistre de renqiloî a prévu 
des créations c^ides dans l’éduca- 
tion nationale ; pour le reste, eQe 
ne semble pas cDsposée à aller .aus- 
si vite en besogne. M~ Aubiy s’est 
montrée pragmatique sur la réduc- 
ti(»i du temps de travaD, le passage 
aux trente-diiq heures ne devant 
être ni trop long, car les gains de 
productivité interdiraient la créa- 
tion de nouveaux emplois, ni trop 
court, car les entreprit ne pour- 
raient pas s’adapter. 

EDe a reconnu que si la loi Ro- 
bien n’est pas à la hauteur du pro- 
blème, eDe a donné lieu à des ac- 
cords «très innovants» dont eDe 
compte s’insirireL 

f.-M. B. 


cumulés) de 30000ôancs par an, 
quand une fomiDe identique dont 
le revenu net est de 400 000 francs 
par an perçoit 50 000 francs. 

Devant M** Aubry, plusieurs 
commissaires aux afifoires sociales 
de l'opposition, parmi lesquels 
Denis Jacquat (UDF-PR, Mos^e), 
ont d&larê ne pas être hostOes à 
un plafonnement des allocations 
familiales, à condition que l’enve- 
loppe globale soit maintenue. La 
droite est, finalement, très divisée 
sur ce sujet. Alain Madelin, qui 
vient d'être élu président de Dé- 
mocratie libérale (ex-I^ répubD- 
cain), s’est prononcé, jeudi, sur 
RTL, « contre des allocations Jami- 
liales et une Sécurité sociale à deux 
vitesses ». Jugeant qu’il existait 
d'« autres moyens pour corriger les 
inégalités de revenus », M. Bdadelin 
regrette que l’on prenne « la fa- 
miBe pour cible » et qu’« on touche 
à ce principe Jamais remb en cause 
depuis 1945 : l'égalité des en^nts 
devant la politique de la JamiBe ». 
La veDle, le groupe RPR du Sénat 
avait exprimé ses •plus vives in- 
quiétudes quant au rôle et à la 
place que le gouvernement entend, 
demain, offrir aux JâmiBes», alors 
que nerre Mazeaud (RPR, Haute- 
^voie), déclarait « normal que les 
aBocations familiales soient accor- 
dées aux gens en difficulté et pas 
aux autres ». 

LA DROrm DIVISÉ 

L’opposition est partagée entre 
une abe famOialîste, qui n’a jamais 
renoncé à une politique nataliste, 
et une mie moderniste, qui met en 
avant la nécessité de la rendre so- 
cialement plus juste, économique- 
ment plus efficace et, au total plus 
adaptée aux contraintes d’une so- 
ciété dans laquelle plus de 80 % 
des femmes travaHlexit. La droite 
est d’autant plus divisée qu’eDe 
sait combien son action a manqué 
de cohérence entre 1993 et 1997. 
Le gouvernement d’Edouard Bal- 
ladur a mené-une politique eqsan- 
sive, qin e^lique, en partie, le dé- 
ficit de la branche famiDe de la 
« Sécu » (10 mflUards de francs en 
1997). Rejetant ce qu’D considérait 
comme • une politique à crédit », 
Alain Juppé avait pris des mesures 
' restrictives : ^1 des prestations en 
1996, réduction de l’allocatioa de 
l 'e ntré e scolaire de 1500 frênes à 
1000 frênes en 1996, assujettisse- 
ment des prestations au RDS 
(remboursement de la dette so- 


ciale) à partir de 1997. L'opinion 
n’est pas hostile à une politique 
familiale plus dblée sur les mé- 
nages modestes. Selon le Oedoc 
(Centre de recherche et d'études 
pour l'observation des conditimis 
de vie), qui suit l’évolution du 
comportement des Français de- 
puis 1980, 62 % d’entre eux ju- 
geaient, en 1994, que les « aDocs » 
« devraient être calculées en Jonc- 
tion du revenu » et « diminuer pro- 

Sécurité sodale : défiât 
de 38 milliards en 1997 

Le président de la Caisse na- 
tfonale d’assurance-maladie a 
annoncé, mercredi 25 juin, que 
le déficit de la brandie maladie 
du régime général sera, en 1997, 
« proche des prévisions », soit 
• entre 17 et 18 milliards de 
francs ». Le déficit de la branche 
vieillesse devrait dépasser 
10 mOiiards de francs, et cdni de 
la Caisse nationale des alloca- 
tions familiales se situer an 
même niveau. An total, le ré- 
gime des salariés accusera un 
solde négatif d’environ 38 mil- 
liards de francs. Rn 1996, Alain 
Juppé avait prévu de rameiUT le 
déficit à 30 ndlfianls. 

Martine Aubry, ministre de 
remploi et de la soUdarfté, a in- 
diqué, mercredi à r/Lssemblée 
nationale, qu’elle étudiera le 
problème des hôpitaux •au cas 
par cas » avant « d'cfricher une 
politique plus gfobale ». M>* Au- 
bry entend «poursuivre la nuü- 
trise des dépenses de sante à par- 
tir de l'état de santé de la 
pr^uhttioa, de Vétxrt des soins et 
des risque^ dans chaque établâse- 
ineiit ». 


gresàvement quand le revenu aug- 
mente» (59 % en 1980). Toutefois, 
une faible imnorité (entre 17 % et 
23*% selon les années) pensait qu'D 
convient de les supprimer au-delà 
d’un certain nivean de revenus. 
VoDà qui ai définitive, relativise 
l’impact des protestations du 
mouvement foîxûUal, dont la re- 
présentativité (916 000 famin es re- 
vendiquées par l’UNAF) teste dif- 
ficile à vérifier. 

Jean-Michel Bezat 
et Caroline Monnot 


L'entrée dans' la vie active est de plus en plus difficile 


HAUSSE DU CHÔMAGE, instabilité des emplois, 
montéedn temps partiel : les jeunes entrés dans la vie 
active en 1995 rencontrent « des coidrtions giobole- 
mentpius d^ieiles » que ceux arrivés sur le mairiié du 
travaD au début de la décennie. 

TeDe est la conclusion d’une étude pubDée, jeudi 
25 juin, rians la revue mensueDe de Tlnsee, Economie 
et statistique. 

Ces difficultés se traduisent par un salaire mensuel 
moyen de 7 % inférieur, en francs constants, à celui 
de 1991, alors que les débutants de 1995 sont, en gé- 
néral, plus diplômés que leurs prédécesseurs. 

La • décrue des salaires » est plus prononcée au bas 
de l’écheDe. Par rapport à ceux de 1991, les débutants 
de 1995 sont « plus fréquemment au chômage » (38 % 
contre 27 %) ou « passés par le chômage » (17 % 
contre 11 %}, alors que, pour Tensemble de la popula- 
tion active, le taux de cbôma^ est passé de 9 % à 
12 %. La hausse a été « particulièrement sensible » par- 
mi les jeunes sortant d’un contrat d'apprentissage a 


les titulaires d'un dri^medeniveaubac+2et «plus 
Jbrte » chez les hommes que chez les femmes. 

Les jeunes disposant d'un emploi en 1995 sont par 
aîUeuis «plus souvent à temps partiei» (trente-trois 
heures bebdomadaîtes, en moyeime, contre trente- 
cinq heures quatre ans plus tôt) ou « empiqrés pour 
des durées limitées » (54 % contre 43 %). Ainsi, seul un 
tiers des débutants bénéfidait en 1995 d'un emploi 
stable et à temps complet, contre près de la moitié en 
1991. La baisse de la durée du travaD a, du même 
coup, « une forte influence sur le niveau des salaires ». 

Enfin, la pénurie (Tenq)Iois contribue à un déclasse- 
ment en début de vie active. Plus diplômés que leurs 
aînés (56.9 % détiennent au moins le bac, contre 
41,9 %), les débutants de 1995 sont plus souvent em- 
ployés et ouvriers non qualifiés - donc moins rému- 
nérés -, la qualification des emplois ne s’étant pas 
élevée • aussi vite que ceBe des individus ». 

Sandrine Blanütard 


Martine Aubry veut créer « de vrais emplois » pour les jeunes 


Les préfets admettent avoir régularisé des étrangers 


DE L’AVIS GÉNÉRAL, l’atmo- 
sphère était chaleureuse au cours 
de la réunion des pré^, convo- 
qués au ministère de Fintérieur, le 

24 juin, par Uonel jospin a Jean- 
Pierre Chevènement (Le Monde du 

25 juin). * Rien de comparable avec 
ce qui s’éTaïf passé il y a deux ans ! », 
affirme l’un de ces préfets, sous 
couvert d’anonymat, les lepiésen- 
tauts de FEtat étant tenus au de- 
voir de réserve. Le 23 juin 1995, le 
président de la RépubUque était 
venu leur dire que leur réussite en 
matière d’emploi serait le critère 
essentiel d'appréciation de leur 
mérite : • On nous reruiait respon- 
saMes d'une mission qui nous dépas- 
sait! Cette fm, il n'y a rien eu de tel 
En outre, Lionel Joqfin nous a de- 
mandé de transmettre aux fonction- 
naires de nos départements l'expres- 
sion de la considération du 
gouvernement: c'est peu dire que 
l'aa'tude du pouvoir à régord des 
jimetionnaires a changé ! » 

QueDes que soient les opinions 
politiques personneDes des préfets, 
Os ont apprécié les conrictions ré- 
pubUcaines du nouveau ministFe 
de l’intérieur, jean-PIerre Chevène- 
ment Convoqués à 9 h 30, les pré- 
fets de département se sont asris à 
la place qui leur était assignée, au- 
tour de leur préfet de région. jean- 
Charles MaichianI, préfet du Var, 
s*est fait discret Une majorité de 
ses collègues jugent qu’il a discré- 
dité la fonction préfe^rale, mais, 
comme ce sont gens de bonne 
compagnie, ils ne lui ont manifesté 
qu’une distante ironie. 

Les discours de MM. Jospin et 
Cbevènement ont été suivis d’une 
de questions-réponses, les 


préfets ont apprécié les oigage- 
meuts pris sur le contrôle de l^iD- 
té, tout en se disant qu’ils juge- 
raient le gouvernement aux actes. 
Us se demandent si les membres de 
l’équipe gouvernementale appD- 
queront la règle du non-cumul des 
mandats : « Pourra-t-on Juger 
comme il convient les actes d’un 
maire dont l'adjoint est minittre ?», 
s'iotetT(^nt-iI& Un préfet de ré- 
gion a déploré que les services des 
préfectures n'aient pas les moyens 
nécessaires pour contrôler les mar- 
chés publics, et demandé le renfort 
de magistrats de Uibunaux admi- 
nistratif et de chambres régionales 
des comptes. 

• PRAGBIAnSME ET DISCRÉTION ■ 

Le premier ministre ayant dit que 
le Foods pour l'emploi des jeunes, 
créé en février, au lendemain du 
sommet sur les jeunes, ne sera 
« pas remis en cause dans sm prin- 
cipe », certains préfets ont afiSnné 
avoir reçu deux fax du ministère de 
l’emi^oi et de la solidarité leur de- 
mandant de ne pas consomnier les 
crédits prévus, puis de n'en utiliser 
qu’un tiers. Ils ont assuré que ces 
instructions avaient suscité les 
« Jhistrations » des éhis locaux au- 
desquels ns s’étalent engagé 
Le premia ministre les a autorisés 
à en rediscuter avec Martine Au- 
bry. 

M. Chevènement ayant deman- 
dé aux préfets de hii signaler les 
difficulté qu’ils rencontreraient 
avec les adininistrations excessive- 
ment jacobines, l’un d’eux s’est 
plaint du ministète de la culture: 
« Tel directeur du livre appelle direc- 
tement un maire pour panifier la 


conttruaion d’une bibliothèque!» 
M. Chevènement a répondu, sous 
forme de boutade, que rien ne 
l’empêdiait de téléphona au direc- 
teur du livte pour le sennonneL Q a 
ajouté que les préfets devaient 
foire preuve de •charisme» pour 
asseoir leur autorité auprès des 
services décoQcentiés. 

La r^ularisation des cas de sans- 
p^ers rendus « mextticalées » pa 
la I^jsiatioD aurait pu choquer les 
préfets, qui om pour mission de 
foire la chasse aux clandestins. Ce 
D’est pas le cas : «On ne nous de- 
mande pas d’autoriser Fimmigration 
clandestine, mais de mettre fin à des 
stuatiotis impossibles : c'est ce que 
nous faisions dffà, pour la jÂupart 
d'entre nous, et des associations 
comme la Gmade ou SOS-Racisme 
le savent bien », ccxifie Fun d’eux. 
« Une affaire comme ceüe de Saint- 
Bernard n'aurait pas pu se produire 
en [aorince, car le piéfet aurait ré- 
gularisé la moitié des gens avant 
qu'eBe ne se médiatise», assure un 
de ses coDègues. «Pour ma part, je 
prenais d^à en compte la durée de 
résdence sur le terriuére, le fait <pie 
l’intéressé ait ou non un emploi, 
même “au nar”, et la scolarisation 
des erifiints. En revanche, je refetsüs 
les demandes des délinquarüs », in- 
dique un préfet. 

Estimant sage que les demandes 
de léexamen se fassent par écrit, 
car, ainsi, « t7 n'y aura pas d'émeutes 
devant les grS/es des pr^fretures », 
les représentants de l’Etat n’ont 
qu’une maxime : • Pragmatisme et 
dûcnffion sont préféraNes sur un su- 
jet aussi passionneL » 

Raflaële ISvais 


Robert Hue se veut « vigilant » et « constructif » 


L’« ÉTAT DE GRÂCE ». décidé- 
ment, n’est pas de mise. Si le Parti 
socialiste n’a pas retrouvé, en 1997. 
ses partenaires émerveDlés de 1981, 
Robert Hue, qui invoque la «luci- 
dité» de ses miütants vis-à-vis du 
gouvememeut, doit ausâ affi 'o u lei 
ceDe de ses troupes. Ete de contes- 
tation, mais pas de blanc-semg. La 
victoiie, certes, mais sans triom- 
phalisme, notamment électoral. 
Signe des temps, pendant les deux 
jours de débats, mardi 24 a mei> 
credi 25 juin, les membres du 
comité national quittaient volon- 
tieis la grande saDe du « CC » pour 
reucoutrer les nombreux journa- 
listes dans le halL 

Dans un rapport de trente 
pages, M. Hue a pris rendez-vous 
pour la TOitrée et tracé la « figne » 
à smvre d’id Fautomne; le parti 
sera à la fob « vigilant » et 
«consfruefrf». Les critiques sur le 
plafonnement des allocations fa- 
miliales ont donné le ton : les 
communistes ont condamné la 
mesure sur le fond, mais ont aussi 
critiqué la forme de cette annonce 
(Le Monde du 26 juin). En re- 
vanche, M. Hue a expliqué qu'D ne 
fout pas se laisser aDer à «la ré- 
signatim ou au pessismiste», mais 
inventer, à côté des projets socia- 
Dstes, « une voie française et ci- 
K^nne de la transformation so- 
ciale». 

lïois débats sont venus anima 
le comité natkmaL Ftands Wurtz, 
auteur de la dédaiation officielle 
sur le sommet d'/unstadam, le 
17 juin, a été pris à partie de plu- 
sieurs côtés. Sylviane Ainardi a 
parlé « d'une certaine cacopho- 
nie » :«En fiat, Amtterdam n’est m 


une avancée, rd la fin de tout » « D 
s’agit d’un super-Maastricht, 
eorrune l'indiquait le premier mi- 
nistre lui-même », a commenté 
Maxime Giemetz, opposant offi- 
ciel de la direction. Porte-parole 
des refbndateins, Guy Henma a 
ausri fait entendre sa voix; •Jene 
pense pas, a-t-fl dit, qu'B était Juste 
de prétendre - comme Vafaü la dé- 
claration du parti - que ressentie/ 
était au /TToment de la signature du 
pacte de stabilité, le dâiat ouvert sur 
le contenu de la réorientation de la 
consttuctuion eun^éenne. » 

« L'HUMANITÉ » EN QUESTION 

L'Humanité s’est amsl trouvée 
au centre de quelques contro- 
verses, obligeant Pierre Zarka, son 
diiecteur, et Claude Cab aiy y . sou 
rédacteur en chef, à prendre la pa- 
role. Plusieurs Intervenants se sont 
étonnés de ne pas être informés 
des débats qui tournent autour du 
quotidien communiste, 
lusion aux projets de nouveOe for- 
mule et d’ouverture du capital aux 
« nouve//es relations avec le parti ». 
Dans les couloirs, on souriait de la 
« couverture » pa « L’Huma » de 
la Teocontre entre le seaéteire na- 
tional et Maurice Kriegel-Valri- 
mont, à nnîtiative de la féd^tion 
de Meuitbe-et-MoseDe (Le Monde 
du 25 juin). Ite de journaliste de 
L'Humanité pour stfivre le secré- 
taire national ; après le colère de 
M. Hue, un « rattrapage » de la 
reucontre, le jendeinain~ 

La proposition d’élargir le bu- 
reau et le secrétariat national a 
donné Deu aux contestations les 
plus manifiestes et, peut-être, les 
plus nouveUes. La direction a en 


eflfet proposé d'élargir- le secréta- 
riat à deux nouveaux membres 
(Pierre Blotin y fait son retour, 
après ravoir quitté en 1994, et de- 
vient ainsi (Ædellemefit le numé- 
ro deux du parti, tandî? que Daniel 
Brunei prend la tête du secteur 
« vie du parti »). ex d’élai;^ le bu- 
reau à sept nouveaux responsables 
(Le Monde du 25 juin). Personne 
n’a osé reprocha à M. Hue de pla- 
ça ses hommes aux postes-clés, 
mais beaucoup le disgfent Hanc igg 
couloirs. Martine Bulad, rédac- 
trice en chef de L’Humanité-di- 
manche, s’est âevée contre la sur- 
repiésentation de permanefits (D y 
a désonnais neuf seciëtaices fédé- 
raux sur vfDg-nenf). « Nous mions 
d^à des lacunes dans la diversité 
d’opinions, tfinteBigaices, d'expé- 
riences », a-t-elle expliqué sans 
ambages, avant de metire les pieds 
dans le plat: «Nous manquons 
d'intelleOuds dans la direüion na- 
tionale. » 

Seule Rolande Beriicaa (Paris) a 
voté coDiie Félaigissemeiit, mais fl 
y a en neuf abstentions, alors que 
Koga Maitelli, à une heure ta- 
dive, représentait seul tes refbnda- 
teurs : Sylvie Mayer, Serge Gui- 
chard, Richard Gl^rt, Stebeth 
Gautiiier, Martine Bidard, Maxime 
Gremetz, Rc^a MaitelU, Jacques 
Peneux et Richard Detï^, res- 
ponsable de Fassodation de cbô- 
menrs APEIS. M. Hue a indiqué 
que le emnité national saa convo 
qué « en urgence », dès septembre. • 
pour évoquer tes questions « ^ ■ 
directima » et de la presse commu- 
niste. 

Ariane Charàn 
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Marc Blondel cherche sa nouvelle stratégie 
face au gouvernement de Lionel Jospin 

La marge de manœuvre du secrétaire général de Force ouvrière est étroite 

l£ con^ confédéral national de Force ouvrière, dont certaines options sont conformes k ses privilègié du pouvoir, et la CGT. qui aspire à le 
reuni a Mâc on mer creifi 25 et jeudi 26 juin, a dé- voeux. La centrale de Marc Blondel cherche sa devenir. M. Blondel doit foire fock en outre, à 
battu de sa stratégie face à un gouvernement voie entre la 03)T, qui n'est plus linteriocuteur une dissidoice au sdn de sa confédération. 


RENOUANT avec la tradition, 
c'est en province, à Mâcon (Saône- 
et-Loire), que Force ouvrière a 
convoqué la deuxième réunion 
annuelle de son ccnmté confédéral 
national Quelque cent trente res- 
ponsables de FO se sont réunis, 
mercredi 25 et jeudi 26 juin, pour 
définir la ligne à suivre face au 
nouveau gouvernement, mais 
aosti pour laver leur linge saOe en 
famine. Marc Blondel avait appelé, 
en janvier, les cadres de FO à réagir 
contre le « bluâs » qui saisissait la 
confédér^on, aloxs que les élec- 
tions ixud'bomales, seul test de la 
repré^tathnté nationale des syn- 
dicats dans le privé, se tiennent au 
mois de décembre. 

Riur le seaétatre général de FO, 
rhoiûon s'est en partie éclairci 
avec le départ d'Alain Juppé de 
Matignon. Le fait que Lionel jos- 
pin, après avoir pris contact avec 
tous les syndicats, les 11 et 12 juin, 
ait déclaré qu'*il n’avait pas 
d’interlocuteur priviléffé. parmi les 
organisations syndicales», a été 
particulièrement bien ressenti par 
M. Blondel Des contacts ont été 
noués avec tous les ministres qui, à 
l’exception d'un seuJ, Bernard 
Kouchner, en charge de la santé, 
satisfont FO. Dans le discours de 


qui 

politique générale, prononcée le 
19 juin par le prenûer mimstre, 
M. Blondel a pu retrouver des 
idées qui hd sont dières, notam- 
ment la relance par la consomma- 
tion des ménages ou le programme 
de réhabOitatioo des HLM. 

Reste que la marge de 
manoeuvre du secrétaire général 
de FO se révèle très étroite dès que 
l’on entre dans le vif des sqjets. Se 
faisant, le 21 juin, l’écho des 
inquiétudes formulées par la 
Gauche sodaliste, M. Blondel a 
lancé comme avertissement à 
l’adresse du gouvernement que 
tout « plan de rigueur à la rentrée » 
provoquerait « une bagarre immé- 
diate ». Sur ce thème, 0 a aussitôt 
été confortépar son homologue de 
la CGT, Louis Viannet. qui déclare. 
Jeudi, dans Libération, qu’« un tour 
de vis aboutirait à un clash ». De 
même, 1a haosse du SMIC de 4 % 
seulement, a donné lieu à une 
smeochèn; veitale entre les deux 
organisations ouvrières, pour 
dénoocer*la timidité gouverne- 
mentale, qui tourne à l’avantage de 
la CGT. 

Arrivant difficilement à se 
démarquer de la CGT, FO déve- 
loppe en plus un antagonisme pro- 
fond avec la CFDT. Depuis un 


plus 

mots, M. Blondel multiplie les 
piques à l’encontre de Nicole 
Notât, accusée d'avoir été trop 
ixoche de fandeiine majorité et de 
M. Juppé. Sur la Securité sociale, 
ceperufont. tes dédstons prises par 
le nouveau gouvernement de 
continuer le transfert des cotisa- 
tions-maladie sur la CSG élargie, 
tout comme l’instauration de 
l’assurance-maladie universelle, 
vont dans te sens de la CFDT. 
M. Blondel a décidé de contre- 
attaquer sur un autre plan en 
demandant à M. jospin «le retour 
aux élections pour les conseils 
d'adminûfrotion des caisses» de la 
Sécurité sodale, qui n’ont pas été 
(xganisées depuis De même, 
Phostilité de FO à la loi Robien a 
perm is de croiser le fer avec la 
CFDT sur la réduction du temps de 
travaS. 

OISSIOBKE 

Enfin, l'Eun^ constitue la der- 
ni^ épine, fichée dans te corps 
même de la confédération. Si 
rai»eDce remarquée deK>, lors de 
, la manifostaD'oo européenne pour 
remploi, le 10 juin, ne suscite guère 
de remous internes, au nom de la 
différence que )a confédération a 
toujours cherché à cultiver face à 


ces deux grandes rivales que sont 
la CFDT et la CGT, les positions 
européenes de FO semblent de 
plus en plus inspirées par celles de 
la minorité trotskiste du Parti des 
travailleurs. Le refus du traité de 
Maastricht se double d'une hosti- 
lité au pacte de stabilité, qui a été 
ratifié à Amsterdam. 

C'est sur les oppositions fhnda- 
mentaies concernant ces trois 
sujets - Sécurité sociale, réduction 
du temps de travail et construction 
européenne - que la minorité de 
FO. représentée par Jacques Mairé, 
secrétaire de Punion départemen- 
tale de Paris, a déridé de marquer 
sa différence, en créant un jounia] 
nommé Syndiqués, qui en est h son 
deuxième numéro. Voulant retour- 
ner aux vraies sources de FO, qui 
« a quitté son ancrage réformiste 
traditionnei » et qui « tente d’aller, 
l'ûihemeni, pécher dons les eaux de 
la CGT», les chefs de file de Syndi- 
qué ont ffanchi un nouveau pas 
dans ta dissidence. Leur condam- 
nation. votre leur expulsion de ta 
centrale, demandées par certaines 
unions départementales - dont 
celle de l’Aisne - ne devraient pas, 
toutefois, être prononcées. 

Alain Beuve-Méry 


données CVS 
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La consommation a baissé 
de 1,1 % en mai 

LA CONSOMMATION des 
ménages en produits manufactu- 
rés a baissé de 1,1 % au cours du 
mois de mai, après une hausse de 
1,1% en avril, selon l'enquête 
publiée, jeudi 26 juin, par l'insee. 

Hors automobiles et produits 
phannâceiitiqDes, le recul est seu- 
lement de 0,4 %, après une hausse 
de 2,6 % en avril. Les fluctuations 
mensuelles étant très fortes, à la 
hausse ou à la baisse, il faut 
apprécier tes tendances de fond 
sur une plus longue période. 

Après une progression inattendue 
en 1996, il semble ainsi que la 
consommation ai't atteint un 
palier depuis le début de 1997 : les 
dépenses en produits manuiâctu- 
rés du mois de mai de cette année 
sont ainsi en progression de seule- Socra.-faes 

ment 0,4 % par rapport à celles du même mois de l'année écoulée. 



Roger Quilliot quitte la mairie de Clermont-Ferrand 


CLERMONT-FERRAND 
de nrare correspondant 
Une page de nüstbite de Clennont-Fenarid a 
été tournée, mercredi 25 juin, à 20 heures, 
lorsque Roger QuîDiot, devant te conseil munici- 
pal au grand complet, a ^ savoir qu'il teissait la 
place après vingt-quatre ans d'exercice. 
Oeuaème maire depuis la libération. M. Qufl&ot 
a cjqiBqué sa décision en saupoudrant son pro- 
pos dlréoie. «/e peine de plus en phts à affronter 
des tôches,crrèssantes.Mon ovps. qui n’a jamais 
été de brmne epi^ité, se déffxuie inéiuaatéement 
et. depuis la semaine derrnên!,/of soixante-douze 
ans. Voüà vifi^-dng ans bientôt gueFenambre k 
paysage clermorrtois; (7 est temps de transmettre 
les commandes à un plus jeune-. » 

Né à Henna^e, dans le Pas-de-Calais, cet 
enseignant agrégé et docteur ès lettres, ^léda- 
liste d’Albert Camus, est entré en poStîque en 
1^. Membre du conùté ^recteur de la SFIO, 
puis du PS, fl se Ga d’amitié avec Gaston Def- 
fecre. Délégué national du PS à l’éducation 
nationale de 1975 à 1979, ayant inlassabtemenc 
prôné Tunion de la gauche, M. Quilliot avait 
occupé dans le gouvenoement de Fieire Mauroy 
te p(»te de oûnistre de l'uibanBine et du loge- 
ment, de jtùn 1981 à septembre 1983. La loi qui 
r^t les rapports entre bmOeuR et locataires 
pente son nom. 

M. QuîDiot n’a. pour autant, jamais perdu de 


de vue la métropole auveignate, dom S gérait les 
destinées. Mercredi, il a sgnalé a^^ satisfaction 
que « la situation Jmandère de la ville est rmar- 
quablement saine » et que « les travaux essentiels 
voulus par les Oermmh^ sont en bonne vae». 
« Les dernières élections législatives ont apporté un 
souffle d'air fiais, rééquilibré lesjàrces et mis un 
fiein àlaJiMolUé tedmocratique», a-t^l dit, fai- 
sant aDuskm. àla reconquête par tes socialîstes 
decinq arconsoiptiocts surles sis que compte te 
département du Puy-de-Dôme. « Ciermemt est 
rèsté aux Qermontois», a-t-ff aussi ajouté, évo- 
quant ainsi sa léélecticm, aux élections munid- 
pales de juin 1995. face à Valéry Giscard 
(TEstaing. 

ms DE • DAUPHIN » 

M. (}iâIUot s'est battu bec et ongles pour cette 
viDe durement afibetée, depuis dix ans, par Fava- 
lancbe des plans sociaux chez Micbelin. Le 
14 octobre 1991, alois qu’Editb Cresson était pre- 
mier ministre, 3 avait jeté sa démi^n dans la 
balance pour - et fl l'a ausri rappelé - ^ jeter un 
cri d’alarme dénoricer me accümulati(m 
d’absurdStés quL mdgré tous les efforts, étaierrt en 
passe d'a^t/ryoder notre vrTle ». Il protestait ainsi 
contre FoubB de CSenmont-Rtrand dans la liste 
des vflles bénéficiant des mesures <te décentrali- 
satiOD d'emplois publics arrêtée par te comité 
intemunistériel d’aména^ment du territoire. D 


avait repris sa démission après avoir obtenu des 
délocalisations, dont ceOe du service logistique 
du Centre du machinisme agricole génie rural 
eaux et forêts. 

M. Quilliot a œuvré aussi pour une autre 
cause, celle du logement social. Président, 
depuis 1985, de l'Um'on nationale des fédérations 
d'organismes HLM. dont le congrès s’est réuni 
[écemtnent à LOte, il a fait de Clennont-Fenand 
une vifle-phare en la matière, en impiantant des 
ensembles HLM de qualité au cœur même de la 
cité. 

Précisant qu'il restera conseiller municipal, 
•rpràent pour V^ecüon du mwveau maire, puis 
ob<ienf pour ne pas risquer de gêner sa liberté », 
M. (XdlDot n’a pas de « dauphin », mais. a-t-B 
confié à des proches, il ne restera pas neutre. 
Dans les rangs du PS. Ils sont quatre à postuler ; 
Serge Godard, conseiller général et premier 
adjoint depuis 1995 ; Jean-Yves Gouttebel, 
ancien MRG, adjoint chv^ des finances depuis 
1983 ; Michèle André, ancien secrétaire d'Etat 
diaegé des droits des femmes, adjointe à la jeu- 
nesse et aux sports ; l’avocat GflJes-jean Porte- 
joie, cbai^ depuis 1995 des affaires juridiques, 
des affaires militaires, du tourisme et des 
congrès, des relations intemationaies et de la 
communication. 


Jean-Pierre Ronger 


DÉPÊCHES 

■ ASSEMBLÉE NATIONALE: la commission des finances de 
r Assemblée nationale a nommé, mercredi 25 juin, 25 députés socia-^ 
listes parmi tes 44 rapporteurs spéciaux pour le projet de loi de' 
finances pour 1998. Martin Malvy (PS, Lot) et Jacques Guyaid (PS. 
Essonne) ont été désignés pour siéger aux consefls d’administration 
respectifs des organismes assurant 1e financement du redressement 
du Crédit lyonnais et du Comptoir des entrepreneurs. L'Assemblée a 
également procédé à l'élection de ses représentants â la Haute Cour 
de justice et à la Cour de justice de la République. 

■ DÉFENSE : le ministre de la défonse, Alain Rfchard, a indiqué à 
la commission de la défense de l'Assemblée nationale, mercredi 
25 juin, qu'Q comptait consulter tes partis politiques au sujet du 
« rendez-vous citoyen ». Le président (PS) de cette commission. Paul 
Quilès, a précisé que te rendez-vous citoyen serait l’objet d'un » aller- 
retour » avec te Parlement, pour déterminer notamment tes moyens à 
mettre en œuvre afin de conserver le lien armée-nation. Pierre 
LeDouche (RPR, Paris) s'est « réjoui * de la « continuité » qui prévaut 
pour tes problèmes de défense, domaine «pmrqge» par te gouverne- 
ment et 1e président de la République. 

■ PARIS : la Mairie de Paris a dénoncé, mercredi 25 Juin, te man- 
quement » à la « tradition républicaine » du ministre (MDC) de l'inté- 
rieur. Jean-Piene Qievènemem. qui a visité mardi des commissariats 
d'arroncUssements «sans inviter, ni même informer» le maire (RPR) 
de la capitale, jean Tiberi. « Cefte otiitude (...) augure mai des rapports 
à veni r entre le gouvernement et la Ville », souligne FHÔtel de VQle. 

■ AMSTERDAM : Jacques Delors a qualifié de m fiasco » et de 
•flop », le sommet européen d'Amsterdam dans sa partie portant sur 
la réforme des institutions. « La faute en est à tout le monde [...] et cela 
s’est terminé par un “fiop”, c’est-à-dire un mauwis climat entre les 
pays, un mauvais climat entre les institutions •*. a dit l’ancien président 
de la Commission européenne, dimanche 22 juin, aq Club de la 
presse d’Europe 1 ». Lors de ce sommet, les 16 et 17 juin, les chefo 
d’Etat et de gouvernement de l'Union européenne n'avaJent pu 
s’entendre sur ta réforme des institutions européennes, indispensable 
pour accueillir de nouveaux pays d’Europe de l’Est, au plus tôt à par- 
tir de 2002. 

■ ILE-DE-FRANCE : Je groupe Vterts du conseil régfonaJ dUe^de- 
France passe de 14 à 21 membres en raison de l’arrivée dans ses rangs 
de 7 élus du groupe Ecologie et République, constitué à l'automne 
1996 par d'anciens membres de Génération écologie et des représen- 
tants du Mouvement des crt 03 'eos. H devient, en importance, te cin- 
quième groupe du conseO régional, devant le PC (17 membres sur 
209) «après te PS (29). 

■ VTTROLLES : Gilles Lacroix, adjoint au maire (Front national) 
de VitroUes, a été blessé sans gravité au cuir chevelu, mercredi 
25 juin, d’un coup de couteau porté par un horrune d'une vingtaine 
d’années qui a pris la fiiîte. M. Lacroix a porté plainte pour « agres- 
sion par arme blanche ». Le député RPR des Bouches-du-Rhône 
Renaud Muselier a ^condamné», jeudi, cette «agression bosse et 
odieuse ». qui « dénote » une « ambiance particulièrement horrible ». 

■ DÉMISSION : José Pinna (RPR), ancien maire de FEtang-Salé, 
dont la Cour de cassation a rejeté te pourvoi contre sa condamnation 
à dix mois de prison avec sursis et deux ans d’inéligibillté pour recel 
d'abus de biens soriaux, a démissionné de son mandat de conseiller 
générai de la Réunion. 


L'« image » de Toulon et son palais des congrès’ 

TOULON nationale, est convaincue d’avoir cacité de ce nouvel EPIC, au •' MiiW. B_ 


TOULON 
de notre cmreqxmdant 
Réhabiliter Raimu, te foDdore 
provençal, la tradition de la BeOe- 
de-Mai et les étectiems des reines 
de beauté : la municipalité Front 
national de Toulon, dirigée par 
Jean-Marie Le Chevalliec. qui est 
devenu te 1" juin 1e seul député 
d’extrême droite à l’Assemblée 
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nationale, est convaincue d’avoir 
là tous les atouts de la relance tou- 
ristique et écononùque de la ville. 
Après avoir investi l'office du tou- 
risme, la voüà qui s’attaque au 
palais des congrès Neptune, avec 
une constante : les compressions 
de personnel et de salaires. 

l3ès te mds de décembre 1995, 
l’adjoint au tourisme, Patrice Mou- 
riebon. précoitise la création «Tun 
étabUsseiaent public industriel et 
commerdal (EPIC) qm, dans un 
prenûer temps, int^rera un office 
du tourisme jugé inefficace. Cette 
décision entraîne douze licende- 
ments et neuf embauches nou- 
velles, avec une masse salariale 
réduite de plus des deux tiers. 

UCENaSMENTS 

Le directeur de cet EPIC Chris- 
tophe Gravier, prend ensuite la 
direction du palais des congrès, 
dont la municipalité a souhaité 
qu'il abandonne son statut de SEM 
pour F^oindre l'EPIC le person- 
nel, brusquement déconventKmné, 
se voit offirir une nouvelle grille de 
salaires, avec des pertes oscOlant 
entre 5 % et 70 %. Son étonne- 
ment, ses tentatives de négocia- 
tion se heurtent à un mur de 
silence, avant de se solder par une 
action collective auprès des 
prud’hommes et par huit flcencie- 
ments. 

« Je suis là pour Jbire du business, 
pas du sentiment, ni de la pedi- 
tique », argumente M. Gravier 
pour évacuer toute critique, y 
compris celle qui porte sur r effi- 


cacité de ce nouvel EPIC, au 
foactioanement administratif 
complexe et pour lequel la partici- 
pation de la mairie - 30 % du bud- 
get global - est supérieure de 40 % 
à celle perçue durant la même 
période par la SEM l’année précé- 
dente. Depuis sa mise en service, 
en septembre 1991, par i’asdenne 
municipalité de François Triicy 
(UDF-PR), ce palais des congrès, 
aussi mal implanté et difficile 
d’accès que surdhaensionné, vit 
diffidlemeot, passant de 4,1 mil- 
fa'oos de ffancs de diiffre d'affaires 
pour 63 700 visiteurs, en 1992, 
à 5.6mil)ions de francs avec 
86 000 visiteurs en 1996. 

&i mars 1996, une réorganisa- 
tion de réquipe avait permis de 
faire une économie de ip million 
de francs sur Tanclenoe masse 
salariale (2,1 miHions de francs). 
Aujourd'hui, cette structure, en se 
privant du savoir-faire et de 
l’expérience de ce qui restait d’une 
équipe professionnelle, acnolt ses 
dflScultés. alors que tes perspec- 
tives commerciales (3^ mfliions de 
francs de chiffre d'affaires attendu 
pour 1997 et 1,7 million de francs 
pour 1998) sont affectées par la 
mauvaise « image * que donne de 
Toulon le foit que sa mairie soit 
détenue par (e Front natfonai. 
Qu’à cela ne tienne ! Le directeur 
du palais des congrès mise sur une 
relance commerdale et sur la loca- 
tion des salles pour l'organisation 
de mariages et de communions. 
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EXCLUSION Martine Aub/y, 

ministre de l'emploi et de la soii> 
darité, a laissé, jeudi 26 juin, à An- 
toine Gukhard. anden PDG de Ca- 
sino, ia présidence de la Fondation 


agir contre i'exduslon. Créée en 
1M3 avec le soutien de grands pa- 
trons, la FACE présente un bilan 
mitigé. • SON IMPLANTATION dans 
piusieurs quartiers en diffiajl^ a 
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inégalement réussi La fondation 
s'est heurtée' aux mêmes diffiailtés 
que d'autres assodations de lutte 
contre l'e^usion, parvenant rare- 
ment à oéer des emplois stables. 


• À LILLE, plusieurs opérations ont 
échoué, la FACE venant s e sur ajou- 
ter à de nombreux dispositifs déjà 
existants. 9Â MARSEILLE, en re- 
vanche, la création d'un « Point 


service aux particuliers a dans une 
dté des quartiers nord, avec le 
soutien d'entreprises locales, re- 
présente une Innovation amenée à 
se dé^opper. 




Martine Aubry lègue à la fondation FACE un fragile bilan d’activités 

Antoine Guichard a succédé, jeudi 26 juin, au ministre de l'emploi et de la solidarité à la présidence de la Fondation agir contre l'exclusion. 
Créée en 1993, son installation dans des quartiers sinistrés a connu de sérieux revers et quelques succès 




L’HEURE DE VÉRITÉ a sonné 
pour ia Fondation agir contre F ex- 
clusion (FACE). Jeudi matin 
26 juin, son conseQ d’administra- 
tion a enregistré la démission de 
Martine Aubry du poste de prési- 
dente, qu'elle ne souhaitait pas 
cumuler avec celui, tout neuf, de 
ministre de l’emploi et de la solida- 
rité. Le conseil a entériné son rem- 
placement par Antoine Guichard, 
ancien PDG de Carôio. Cest sous 
la boulette de ce membre fonda- 
teur de la FACE, grand patron aux 
convictions sociales, que la fonda- 
tion devra apprendre à marcher 
sans le soutien de celle qui l'a 
créée, en octobre 1993. 

11 ne fait toutefois pas de doute 
que le numéro deux du gouverne- 
ment de Lionel Jospin surveillera 
de près sa créatiotL Elle ne peut se 
permettre de se couper de sa 
*(base arrière f*, selon l’expression 
d’un de ses proches. EDe ne peut 
laisser s’eâbndrer ce qui lui a servi 
à la fois de refuge et de trenq)lin 
durant sa traversée de quatre ans 
d’opposition. Car la FACE n’existe- 
rait pas sans Martine Aubry. Mais 
Martine Aubry n’aurait pas autant 
existé ces dernières années, au 
moins dans les médias, sans cette 
fondatioiL 

ALLERS-RFTOURS 

Depuis fin 1993, D n’est pas un 
pomait, pas un entretien qui n'ou- 
blie de mentionner son rôle à la 
tête de la FACE. Msûs fl n'en est 
guère qui soit entré dans le détail 
du fonctionnement et dans la réali- 
té du bOan. Comme si Févaluation, 
jamais simple dans le domaine â>- 
dal, se compliquait encore avec la 
personnalité de Martine Aubry, ses 
allers-retours permanents entre 
tribune politique et action de ter- 
rain. 

De 1994 à 1996, les responsables 
de la fondation ont organisé 
chaque armée une conférence de 
presse. A chaque fois, Martine Au- 
bry a rappelé que l'action de la 
FACE ne constituait qu’une 
«goutte d'eau ». Et qu’elle ne pou- 
vait être simplement mesurée au 
nombre d'emplois directement 
créés. Ses collaborateurs ne man- 
quaient pas, cependant, de faire 
circuler quelques chiffres recen- 
sant les opérations réalisées, en 
cours ou en projet 

Ce soud de donner du cont«iu 
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n’a toutefois pas complètement 
réussi à étouffér un soupçon de 
aeux. Au fil des ans, la rumeur 
d’un net décalage entre les paroles 
et les actes s’est répandue d.qn<{ le 
monde associatif et de l'insertion 
par l’économique. L'échec de cer- 
taines opérations, le départ 
presque simultané de plusieurs 
membres de la première équipe de 
la FACE, vers la fin 1995, ont été re- 
marqués. Quelques încompt^en- 
siODs se sont paiement manifes- 
tées sur le fonctionnement de la 
fondation et sur les objectif que 
s*éta!t fixés Martine Aubty. Depuis 


son accession au ministère de l'em- 
ploi et de la solidarité, ces remises 
en cause ne s’émettent plus que 
sous couvert d’anonymat « Avec le 
pouvoir qu’elle a, ce n'ea pas le mo- 
ment de se brouiller avec elle », dit 
un responsable d’association. 

« Dans ce milieu, si l'on dit du mal 
de (ptelqu'un, c'est qu'il est en train 
de réussir», s'agace en revanche 
Patrick Nédélec, directeur de la 
FACE à Paris, et responsable de 
son développement h Marseille. 
« L’arrivée de Martine Aubry sur ce 
terrain a suscité des attentes très 
Jbrtxs, qui ne pouvaient être que dé- 


çues â court terme, nuance Thierry 
Mandon, maire (PS) de Ris-Oran- 
gis (Essonne) et délégué général de 
la FACE durant sa première année 
d'existence. Mais quitte à créer 
quelques frustrations locales, il fal- 
lait fiire du bruit Et il était Justifié 
de communiquer fartement sur la 
mobi7/sation des acteurs écono- 
miques. » 

Cette mobilisation des entre- 
prises demeure le point fort de la 
FACE Grâce â son réseau de rela- 
tions, Martine Aubry a réussi 
d'emblée à transformer le tour de 
table de sa fondation en répertoire 
des plus grosses entreprises fi'an- 
ça is es : BSN, Pechiney, Crédit lyon- 
nais, AXA, Renault Carino, Lyon- 
naise des eaux-Dumez, etc. « Tous 
ces patrons ne sont pas entrés dans 
le capital avec la même motivation, 
dit un ancien membre de la FACE 
n y ceux qui croyaient en Martine, 
ceux qui croyaient en son père 
[Jacques Delors n’avait pas encore > 
renoncé à se présenter à la prési- 
dentielle' de 1995] et ceux qui 
croyaient vraiment dans la cause 
défendue par la fondation » 

C’est ce carnet d’adresses qui 
permet à la fondation de remplir sa 
mission d’interface entre les dififé- 
lents acteurs de rinsertion. «Slje 
me contente d'interpeller les patrons 
du club d’eirtreprisesen leur deman- 
dant des postes. Je suis sûr de les voir 
disparaître au bout de quelques 
mois, dit Patrick Nédélec. H faut 
aussi tenter de faire émerger des be- 
soins qui puissent déboucher sur des 
créotfons d’entreprises. » Dans ce 


Actions, budget, entreprises, la Fondation, mode d'emploi 


• Sîtês :dep^ sa aéation, la 
R)ndatlOD agir contre rexdurion - 
(FACE) s’est iraplanfée dans six 
quartiers en difficulté, à MaiseîDe, 
Chambéiy, Amiens, Vaulx-en-Velin, 
Angoulême et UDe. Tout 
ré c e mm ent trois nouvelles 
Implantations ont eu b'eu à 
Beauv^, Angers et Cetgy. La 
politique d'essaimage menée par 
Iteidr Nédélec devrait conduire à 
d’autres ouvertures dans les 
prochains mois. 

• Oob des cfaefir d’entreprise : 
dans chaque site, fl est rinstrumeirt 
de la mobilisation des partenaires 
économiques. Chacun comprend 
eiXre 10 et 90 entreprises. Tous sites 


œnibndus, le total des eiitreprises 
particçant à un ou plusieurs dubs 
est de 379. Dans chaque mplation, 
un Centre d'activités économiques 
(CAE) est créé pour jouer le rôle 
d'outil de gestion professionndle du 
club. Qiaque CAE dispose (fun 
budget de fonctionnement 
autonome, grâce â des 
financements locaux, qui osdDe 
entre 700 000 et 12 million de 
francs. 

• Ccmseil d*adiiiiiiistFatioD : « 
FACE est un réseau national de dubs 
de chqfi d’entreprise locaux v, 
explique Panick Nédâec, son 
directeur. & réseau se structure à 
autour d'une équipe de cinq 


diargés de missiôn, un directeur et 
trois secrétaires. La Fondatkai est 
gérée par on consdl 
(fadministratioD composé de chefe 
(fentreptisâ, de représentants 
d’assodation et des miriistèies 
concernés. Le capitai de la FACE 
(34 mîiflons de francs) a été 
coistitué paruire douzaine de 
graïules entreprises et placé. Les 
produits finanders ainri d^agés 
fournissent la plus grosse partie du 
budget de fonctioflnemerrt 
• Actions ; la FACE Joue un rôle 
dans quatre ^ands opes cfacdoirs 
sur le terraitL Le recrutement et la 
formation ; la fimdation participe au 
reoutement de ses partenaires 


domaine, le directeur du Centre 
d’action économique (CAE) de 
MarseiDe avoue un échec cinglant 
La formation de huit cadres créa- 
teurs d’entreprises, mise en place 
en 1995, a capoté au bout de quel- 
ques mois. La plupart des per- 
sonnes qui ont participé au stage 
en éprouvent encore aujourd’hui 
un fort ressentiment 

Dans la création d’activités, la 
fondation peut, en revanche, deve- 
nir la mémoire d’un savoir-faire. 
« La FACE peut être une base de 
données utile, explique Marc Bodi- 
oier, responsable d'une entreprise 
d’insertion à Chambéry (Savoie), et 
éviter ce travers bien français de 
chercher à réinventer, seul dans son 
coin, une action d^à expérimentée 
aiUeuis.» 

« AvmciPBi» 

Pour Thieny Mandon, la FACE 
est toutefois, restée en deçà des 
objectifs de départ dans ce do- 
maine : « n éUnt essentiel de réflé- 
chir afin d’anticiper sur des pro- 
blèmes qui pourront se poser à 
l'avenir. Nous n'avons pas assez in- 
sisté sur ce point » Une étude sur 
les dïx-quinze ans dans les quar- 
tiers (fiffidles n’a pas ainsi bénéfi- 
cié de la même mise en valeur que 
d'autres opérations plus médiati- 
sées. 

L'une d’elles, largement reprise 
par la presse à l’époque, a pointé la 
fragilité des parcours d’insertion 
mis en place. Sur les douze jeunes 
de Vaulx-en-Velin qui ont partidpé 
au spectacle pariai par Fhiimo- 


(Continent à Marseille, on Caano à 
Vaulx-en-Vslüt'pai exeuiple). Selon 
la FACE ces actiCHis ont déboudié 
sur 2S7 contrats de travail en 1996, 
auxquels il faut ajouter le retour à 
FemphX de 150 jeunes dq^ômés et 
une soixantaine de contrats 
saisonniers (notamment au Club 
Med). Autres actions : Fémetgence 
de besoins économiques pouvant 
susciter la création d'entreprises et 
déboucher sur de l’emploi ; la mise 
en évidence de nouveaux ^sements 
d’emploi tels que les boutiques de 
service au sein de coitres 
commerciaux (7 fonctiomient 
actueHement, d'autres sont en 
projet) ; la prévention de Texclusioii, 
notamment en favorisant des 
activités spcxtives ou cuitureOes. 


riste Guy Bedos, Quartier libre, en 
1994 puis les deux années suivantes 
à Paris, seuls trois ont pu ébaucher 
une cauorière de professionnels du 
spectacle. Les neuf autres n’y sont 
pas parvenus, même s’ils n’ont 
complètement perdu de vue l'uni- 
vers du théâtre. Us donnent des 
cours dans les Centres culturels, le 
plus souvent rfans des actions ini- 
tiées par le centre d’action écono- 
mique de Vaulx-en-Velin. 

Dans le Rhône comme dons les 
autres sites, la constitution de 
clubs d’entreprises ne suffit pas 
toujours à offrir des débouchés 
vers un emploi pérenne aux 
jeunes. Alors que la FACE se lance 
dans une politique d’« essaimage » 
qui doit multiplier les sites en 
France, l’expérience menée dans 
les six premières villes choisies 
montre que les réussites de- 
meurent inégales. « Pour que cela 
fonctionne bien, dit un ancien 
membre de Féquipe, il faut qu’il y 
ait sur place un homme-ressource 
qui connaisse parfaitement les pro- 
blèmes de l’exclusion, qui smt intro- 
duit dans le milieu des entreprises et 
poche des misions locales. Cela a 
été le cas à Marseille, mais dans 
d’autres sites, où Unîtes ces contifr 
dons n'étaient pas réunies, cela a 
beaucoup moiTis bien marché. » 

L’expérience semble également 
nécessiter une unité de lieu. La ten- 
tative d’implantation aux Blagis, 
quartier très difficfle des Hauts-de- 
Seine, implanté sur quatre 
communes, s’est soldée par un 
échec en moins d’un an. « Chaque 
maire'wtfatitTeaeyoir'dtez hti les^' 
activités Iqui parâèssàient promet' 

■ teuses et la&ser aux autres celles qui 
le 5embIaîent'moms», témo\gae “ 
Fanden responsable. 

Pour lui, la FACE n’a pas rempli 
son rUe en në'tiiaiTtpas les leçons ' 
des muitiples blocages rencontrés. 
«fespérais qu’elle irait Jusqu’au 
bout de la démarche en irâerpellant 
les pouvoirs pubUcs pour demander 
des aménagements ré^ementaires 
etfiscaux. Cela n'a pas défait » La 
FACE, avec ses léussites et ses 
échecs, n’aura ainri fait que poser 
de m anièr e anticipée à sa fonda- 
trice les questions auxquefles efle 
doit aujourd'hui répondre à son 
poste ministériel. 

Jérôme FencgHo 
avec Bruno Caussé, à Lyon 


A Marseille, les innovations du Point service aux particuliers 


A Lille, les loupés d'une implantation difficile 


MARSEILLE 

de notre corre^nmdant réffonal 

La Savine dresse ses neuf cents 
logements à mi-pente (Tune colline 
aride, mais surtout au fond d'un 

REPORTAGE 

« Réapprendre aux 
gens qu'ils peuvent 
reprendre leurs 
affaires en main » 

cul-de-sac. Hus de 4 000 personnes 
de 1S nationalités vivent dans cet 
ensemble des quartiers nord de 
Marseille et 380 familles n’y 
touchent que le RML Le centre so- 
cial accueifle des penmaneDces de la 
Sécurité sodale, des Allocations fo- 
miliales, prôte ses locaux à dlmses 
associations et fait travailler ime di- 
zaine de personnes à statuts difiBé- 
lents. 

Depuis janvier 1997, fl héberge 
ausg cinq jours par semaine deux 
jeunes animatrices du Point service 
aux particuliers (PSP), lancé par 
FACE -Marseille, Le tract expliquant 
la fonction du PSP aux haixtants de 
la cité précise qu’fl a pour but 
d’e /n^vrner sur les crédits, les assu- 
rances, les banques », de « omseBler 
sur la gestion du budget, l’utiUsation 
économique du téléphone et de 
l’électricité ». aider à rédiger 
(votre) courrier, à mieux 
comprendre les commis ». 

Les deux jeunes filles reçoivent 
une dizaine de personnes par se- 
maine, essentiellement des 


femmes. Le budget de la famille est 
mis à friat en comptabilisant res- 
smuces et dépenses. En r^e géné- 
rale, le deuxième poste est supé- 
rieur au premier, mais fl peut aussi 
être raticmaflsé. Les sta^ que les 
deux animatrices ont faits dans les 
entreivises qui participent â Fe^)é- 
tience, le Cetelem, le Crédit lyon- 
nais, France Télécom, AXA Assu- 
rances, EDF ou la Sodété des eaux 
de Marseille, prennent alors tout 
leur intérêt. Elles ont, en efifét, été 
formées dans les services clientèle : 
elles connaissent donc la logique de 
ces sociétés et surtout y ont un. cor- 
respondant 

LE VRAI SUCCÈS 

Cela permet de construire un 
échéancier avec EDF qui évite une 
coupoie brutale, d'imagiDer un 
aboimement peRonnaüsé au télé- 
phone, ou de discuter d'un contrat 
d'assurance. Les budgec des visi- 
teuses n'en sont pas augmentés, 
mais les conséquences de leur mau- 
vaise gestion en sont amoindries. Et 
surtout ridée que, même quand on 
est tr^ pauvre, on peut encore 
Âoisîr revient à la surface. « Cest 
une façon de réapprendre aux gens 
qu'ils peuvent reprendre leurs qf- 
Jiiires en main », dit la directrice du 
centre social. 

Les deux animatrices rendent 
compte de leur activité à FADES 
(Assodation de dévetojqjemetit des 
emplois de service), bras exécutif 
de la fondation FACE qui tes em- 
ploie rians le cadre d'un contrat de 
qualifîcâtkm de deux ans. Une fois 


par semaine, elles envoient une 
tidie répertoriant tous les rendez- 
vons qu’elles ont eus, et elles 
passent un après-midi à la Fonda- 
tion. Outre leur travail, elles 
doivent aussi préparer un BTS 
d’économie sociale et familiale. 
Leurs parrains comptent bien 
qu'elles le réussissent 

Au si^ de FACE-Marseflle, on 
suit leur travail par le menu : ce PSP 
est une expérience pionnière et re- 
productible. Les entreprises asso- 
ciées la r^ardent aussi avec atten- 
tion. Un comité d’évaluation 
trimestriel réunit leurs respon- 
sables, ceux de FACE et tous les tra- 
vailleurs sociaux du secteur pour 
faire le point Car les sociétés n’ont 
pas investi que leur image dans 
Fopéraîion. Cetelem verse tes deux 
salaires des animatrices durant tes 
deux ans de leur fonnation quali- 
fiante. Les autres entreprises fbur- 
nissent des moyens et EDF a déjà 
décidé de tenir une permanence 
hebdomadaire à La Savine. 

Le rêve de Hanifa Taguelnûnt, 
qui pilote ce PSP comme Fessentiel 
des actions de FACE à Marseflle, est 
qu'il prouve sa validité, que ses 
deux jeunes animatrices réussissent 
leur BTS et soient embau^^ par 
une des sociétés parties prenantes. 
D'autres jeunes gens des quartiers 
nord reprendraient Factivité avant 
de voler aussi de leurs propres ailes. 
Ce serait le vrai succès de FACX, la 
fondation aurait montré sa capadté 
à expérimenter des idées nouvdles. 

Mi^lSamson 


tSllF 

de notre envoyé spécial 

Sur le bureau de Guillaume Vernier, jeune direc- 
teur du Centre d'activités économiques (CAE) de 
Lille, les projets sont rangés dans des chemises 
beiges tandis que les opérations réalisées sont pla- 
cées dans des classeurs bleus. Les premières se 
serrent en une pile compacte, les seconds ne sont 
que cinq. Ce rangement suffira'^ à résumer Fétat 
encore largement virtuel de l'implantation de la 
FACE dans la préfecture du Nord. Paradoxalement, 
c'est dans la ville où Martine Aubry a choisi de s’im- 
planter - elle est premier adjoint du maire, Pierre 
Mauroy (PS), depuis 1995 et vient d’obtenir son 
premier mandat de député - que sa fondation 
semble avoir eu le plus de mal à preruire radne. 

Le s'rte de Lille peut foire valoir les circonstances 
atténuantes d'un démarrage plus tardif que 
d’autres. En octcfore 1993, lors de ta création de la 
FACE, il ne figure pas dans la première liste des 
quartiers sélectionnés. Ce n’est que près d'un an 
plus tard, torque le ûasco des Blagis (Hauts-de- 
Seine) est devenu patent, que les responsables de la 
fondation décident de lui substituer un aufre lieu. 

Comme rengagement politique et Faction sodale 
font parfois bon ménage, pourquoi ne pas le s'ituer 
à proximité de la ville de Lille ? Des voix s'élèvent 
au sein de Féquipe parisienne de la fondation pour 
plaider la cause de Roubaix ou de Tourcoing, villes 
frappées de plein fouet par l’exdusion. Maïs c’est 
plus simplement le choix des quartiers en déshé- 
rence du sud de Lille - Moulins et Faubourg de Bé- 
thune - qui est arrêté. 

Ce choix ne s'avérera guère judicieux. Au cours 
de sa première année d'installation, en 1995, la 
FACE aura le plus grand mal à exister au milieu des 
muitiples dispositif déjà en friace. Le premier Plan 
local d'insertion par Féconomique (PUE) du terri- 
toire y a en elTet vu le jour en 1990 puis a été re- 
conduit en 1994, sous Fimpulsion de Pierre de Sain- 
tignon, adjoint au maire chargé de remploi, proche 
de Martine Aubry et., délégué général de la FACE â 


partirde 1995 (Le Monde du 25 juin). Au PLIE, il fout 
aussi ajouter le « fts pour l’emploi » des missions 
locales, qui focilite le recrutement d'un réseau d'un 
millier de PME 

« Lorsque la FACE est arrivée, témoigne Christian 
Delbarre, responsable du dub de prévention Itiné- 
raires, on a eu autant de mal à identifier son inter- 
vention, qu’elle à trouver ses marques à côté des mul- 
tiples actions de la rille. Il y a eu une confusion des 
genns : on ne savait plus qui était qui. » La présence 
de la FACE s'est résumée â quelques opérations de 
recrutement, notamment pour le Qub Med, et â 
l'organisation des Lilliades, manifestations spor- 
tives inter-quartier Inventées par deux jeunes du 
Faubourg de Béthune. 

REMSE EN RCNITE 

Cette période s'est condue par une vacance de la 
direction locale pendant tout le premier semestre 
1996. Durant ces mois, la fondation, semblable à 
une coquille vide, n’a pu éviter Féchec d’une opéra- 
tion conçue à Iforis. (I s'agissait de foire participer 
des Jeunes en situation de grande précarité â un 
travail sur la photographie, guidé par deux photo- 
graphes et une journaliste venue de Paris. L’expé- 
rience a rapidement tourné court Dans un bilan 
sucdnc^ Fassociation Itinéraires pointe « un projet 
plutôt plaqué, dont la démarche ne cherche pas la 
participation des bén^iaires à la définition des ob- 
jectifa. mais une simple participation productive ». 

L’action de la FACE à Lille n'est donc réellement 
sortie de sa léthargie et de ses errements qu'avec le 
recrutement, en juin 1996, de Guillaume Vëmier 
comme directeur du CAE. Celui-ci a remis en route 
le dub d’entreprises et a lancé de multiples opéra- 
tions, parmi tesqueltes le recrutement d'une tren- 
taine de jeunes i^r le McDonald qui va s’ouvrir à 
proximité de ia cité, ou encore Fouverture de bou- 
tiques de services dans des supermarchés de l’ag- 
glomération. 
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Un perce[)teur condamné à 15 ans de réclusion 
pour un détournement de 55 millions de francs 

Son train de vie fastueux lui avait valu le surnom de « seigneur des rives du lac » 


Anden pmepteur (fAnnecy-lfr-Vieux, Jean*Oâtide 
Sdioiriler a été condamné par la cour d'assises de 
Haute^vi^ à quinze ans de réclusioR criminelle. 


, • — s -w .. ..i w V . 


De 1985 à 1993« Q avait détoiané 54,6 mQDons de 
frsmc^ record absolu peur i« agent du ministère 
des finances - le Trésor a pu en récupérer t3 mil- 


Bon. L'cexpiMt» aura eu. au moins, un effet bé- 
néfique: depuis cette aff^re, les méthodes de 
cont^ interne du Itésor ont été révisées. 
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ANNECY 

de notre correspondant 
La cour d’assises de Haute- 
Savoie a condamné, mercredi 
25 juin, l’ancien percepteor 
d’Annecy-le- 
Vieux à quinze 
ans de réclu- 
sîoo onnhieDe. 
C'est la peine 
maximale pré- 
vue pour le 
crime de faux 
PROCÈS en écriture pu- 
blique, Entre 1985 et 1993, )ean- 
Qaude Schooller, c^tiame-trois 
ans, avait puisé 54,6 millions de 
francs dans les caisses du TIrésaL 
Dans rUsp>ire du ministàre des fi- 
^ nanœs, jamais un agent n'avait dé- 
W tourné une teDe semme. Le percep- 
teur révoqué devra en remboureer 
; rint^cafité, mais pour l’imtant le 
Ttésor pubfic n’a pu récupâer que 
13 nûDkm de francs. 

TbtfC oommence fi y a douze ans 
M. SdiOuOs vend, pour le compte 
de son administration, une assu- 
rance-vie à un couple richissime 
d'Annecy. A in mglt^ de francs 
de prime sur chaque tête, c'est le 
■ cootzat du sècle pour le llésor. Et 
déjà un premier record national 
pour l’ageot ScbouUer. Son expiât, 


fêté à la trésorerie, lui vaut une 
bette lémuDération : 400 000 francs. 
Le percepteur dépense tout. Et 
même plus. Endetté M. Schouller se 
sert dans la caisse. L’opération 
pasM maperçue. Il renouvelle l'ex- 
p^ence une fois, deux fois, dix 
fois. Cest rengrenage. Les détour- 
nements vont durer huic ans, à la 
moyenne de 500 000 francs par 
mots. 

Pour parvenir à ses fins. Jean- 
Oaude Schouller a mis au point un 
mécamsme assez simi^ bien todé 
et toiqours identique. En diaige de 
rimpfrt sur les sociétés au sein de sa 
trésorerie, il encaisse les chèques 
sur le compte d’un lycée agricole 
donc il a la gestion au ItésoL Puis il 
en tiansftre les montants sur un 
compte bancaire du même lycée, 
avant d’afimenter ses comptes per- 
sonnels. Bar des jeux d’éahuie, te 
percepteur équffifare son taux de re- 
couvrements Quand ce taux risque 
de dépasser les 100 fl acctmle des 
remises de majoration ou des exo- 
DàatKxis à cMtains oontribu^les. 
Des personnalités locales en pro- 
fitent mais aussi des aootiynies qtd 
n’en croient pas leurs yeux. 

Avec tout cet argent Jean-Claude 
SchouDer mène la grande vie. A An- 
necy. 00 sumooime cet homme au 


physique imposant te seigneur des 
rives du lac», te percepteur asou- 
vh ses deux passions : te footbaD et 
tes femmes, l^ce-présdent du chib 
I^ofessionDe} de la vilte. Q injecte 
de 3 milliQos de francs dans tes 
caisses. Quatre mois après son ar- 
restation, te chib déposera son 1^ 
lan avant de coulée 

CADEAUX 

Pour les femmes, M. Schouller 
dépense sans compter. Des 
sommes itmnaginables. A l'une de 
ses maîtresses, il offre un apparte- 
ment et trois voitures haut de 
gamme pour eOe et ses enfents. A 
une autre, des voyages en 
Concorde et des virées dans les 
meilleurs r^taurants de France 
qu'ns rejoignent en hétkoptère de 
location. La comédienne Vëroidque 
janoot, qui se lie d'amitié avec son 
perceptenr, reçoit pour 
300 000 francs de cadeaux, dont 
une voiture décapotable pour smi 
anniversaire. Rien que chez le bi- 
joutier Cartier, les achats de 
M. Schouller dépassent 7 mütions 
de francs. 

Kfises en examen pour recel ag- 
gravé, trois amies du fenctionnaoe 
ont b^fidé d’un mm-lieu à l’ms- 
tiuctioa. Tout comme deux ex-pré- 


sidents du Football-club d'Annecy. 
A la bane, tous ont assuré quHs 
ignoraient l'oil^ne frauduleuse de 
l'argent. Mises en examen pour 
comi^cité de faux et de détourne- 
ments, quatre autres personnes, 
dont le banquier et tes supérieurs 
hiérarchiques de jean-Claude 
Schouller, ont également bénëfidé 
(Tun non-lieu. Us n'avatent rien dé- 
celé d’anormal dans les comptes du 
percepteur, contrôlé trois fois pen- 
dant tes détournements, mais ja- 
mais pris en dépit (Tanomafies si- 
gnalées dès 1987 qui n'avaiem pas 
suscité d’enquête approfondie. Six 
ans ont passé avant qu'Q ne soit 
suspendu et confondu. A l’au- 
dtence, un anden directeur du TYé- 
sor a traduit en une phrase la force 
et la faiblesse du système ; « H 
n’était pas concevable de rneOre en 
doute la parole if un comptaNe as- 
sermenté » 

Pour avoir abusé de ses pairs et 
volé l’argent public, Jean-Claude 
ScbouUer va purger une lourde 
peme. Ses agissements ont eu au 
moins un effet bénéfique: depuis 
l'affaire d'Annecy, toutes les mé- 
thodes de contrôle inteme ont été 
révisées. 

Christophe Vincent 


4’ 


Un cinquième suicide parmi les personnes interpellées 
lors de l'opération « Ado 71 » 


UN iNsmUTEUR de Charente- 
Maritime s’est sincidé après avoir 
été înterpeDé lors de l’opération 
« Ado 71 » qui a visé, la semaine 
demièie, tes cBents. d’on réseau de 
diffbskm de cassettes vidéo à ca- 
ractère pédophfle. Ce cinquième 
suicide intervient alors que les 
conditions spectacuiairés d’one 
opération de police judiciaire, 
confiée à la gandatmerie par une 
juge (finstruction de Mâcem, ont 
donné Beu à une controverse <£e 
Monde du -241010). 

L’enseignant s'est pendu à son 
donûdle, oh son corps a été re- 
trouvé mardi 24 juin. Halritant â 
Royan et exerçant- dans une 
coonnune rurale vdàne, san^ fe- 
miOeomnaedansla cet en- 
seignant figé de trente-six ans avril 
été inteipeDé à son domicile par tes 
gendannes. NUs en examen pour 
détention de cassettes pédopMtes, 
fl avait été laissé en libeife à rissue 
d'une garde à vue de quarante- 
huit heures. Vendredi après-nudi, 
rinspecteur d* Académie avrit pris 
la dédsioD de suspendre le fonc- 
tionnaire, jusqu'riors parfeîtement 
noté. Le responsable académique 


avrit riouté que, au terme de l’en- 
quête, Téventiialité d'une radiation 
serait examLaée. L’institueur 
n’avait pas repris son travail et 
n’avrit plus, depuis, regagné Técole 
où 11 enseigorit Samedi 21 la 
presse locale avait relaté la mise en 
examen d'ùn institiiteoE. sans pié- 
dsloD de nom, ni de fieu. L’an- 
nonce de la décision de rAcadéinîe 
avait aussi été signalée, d'un entre- 
filet situé sous un article consacré 
aux trcKs premiers suîddes consé- 
cotifs à ropératiOD «Ado 71 ». 

« nsQues D*Aii8rniABte » 

La famiDe d'un instituteur borde- 
Iris, qui s'était suicidé, sametfi 21 
juin à Bordeaux, a déd^ de porter 
plrinte pour coruufitre Tori^e des 
informations de presse coocernant 
leur parent L'ensei^iant avait été 
interpellé, maidl 17 juin au matin, à 
son logement de fonction de 
l’école. Sans caractère spéciale- 
ment ostensatoire, l'interpellation 
ne pouvrit passer inaperçue dans 
un quartier où tout 1e monde se 
connaît Sans dter son nom, les 
médias locaux avaient signalé l'ar- 
restation d’un ensrignant en préd- 


sant te quartier où elle avait eu lieu. 
Mis en examen pour corruption 
de mineurs et recel d'enregistrement 
d'images de mineurs présentant un 
caractère pomographi^e», Pinsti- 
tuteür avait été Uûsi^ en liberté 
sous un cxxrtrôle fudiaaire assorti 
de Pinteidiction d’etercer son mé- 
tier. Evoquant les photos saisies 
diez l'enseignant, qui avait frit po- 
ser des jetâtes garons, l'avocat de 
la famille, Benoit Ducos-Ader 
considère qtte ces clichés étaient 
ano dins et sans aucun caractère 
poruograj^uque. 

I^nni les cinq personnes qui se 
sont suicidées, figure aussi un 
homme âgé de trente-sept ans, 
handicapé à 80% et sans emploi, 
interpeite, maidj 17 juin, au domi- 
cile de ses parents. Aucune cassette 
n'avait été trmivée lors de la per- 
quisition visant cd homme dont le 
nom, comme celui des plus de sut 
cents personnes interpellées, figu- 
rait sur te fichier clientèle» <Tun 
réseau de difiFusion de vidéos à ca- 
ractère pédophOe. Placé en ^de à 
vue, fl avait regagné te domicile fa- 
mflia] sans avmr été im's en exa- 
men. Le terutemain, son corps avrit 


été découvert, pendu, sans aucun 
mot d’explication. 

Dans la controverse, la ministre 
de la justice, Elisabeth Guigou, 
s’est interrogée sur la nécessité des 
« arrestations spectaculaires w. La 
gendannerie expb'que que les inter- 
pellations se sont effectuées * nor- 
malement», entre 6 heures et 
7 h 30 du matin et « sans giro- 
phare », tandis que les gardes à vue 
se sont déroulées « sans incident » 
et qu'aucun nom - à l’exception de 
celui de l'organisateur du réseau, 
Bernard Alapetire - n’a été diffusé. 
Mercredi 25 juin. le syndicat des 
instituteurs de Force ouvrière a mis 
en garde contre la « psychose ». tes 
^procédures expéditives» et les 
« risques d’urWtnnre » concernant 
tes enseignants placés en position 
de suspects dans les affaires de pé- 
dophilie « sur la base de simples 
présomptions ». 

Erich ftteryan 
avec rtos correspondants 


Perquisition au conseil régional 
d'De-de-France 

LE JUGE D’INSTRUCTION paristen Armand RiberoUes, accompagné 
d'une dizaine de policiers de la brigade financière de Paris, a effectué, 
jeudi 26 juin, une perquisition d^ les locaux du conseil régional 
d*Ue-de-France. Son pi^'dem, Michel Giraud, ainsi que l'ensemble 
des élus et le personnel installés rue Barbet-de-]ouy, à Paris, ont été 
priés de quitter tes lieux. Cëtce opération intei^ent trois semaines 
après l'ouverture, le 3 juin, d'urte information judiciaire sur tes condi- 
tions dans lesquelles l’Assemblée ré^ortale a conduit la passation des 
marchés de rénovation des lycées de la ré^oo entre 1991 et 1995. Ces 
investigations portent sur des soupçons de « /aioritisme et recel, faux 
et usage de faux, et pratiques anticoncurrrentieiles en matière de mar- 
chés publics ». Kl Giraud a indiqué que, « cette perquisition s’inscrit 
dons le déroulement normal de /'enquête ». 

Un recours en grâce est présenté 
pour Claude Lucas 

M» OLIVIER METZNER et Xavier Autain ont présente, mercredi 25 
juin, un recours en grâce auprès du président de la République en fa- 
veur de Claude Lucas, ce braqueur multirécidiviste devenu philo- 
sophe, que la cour d'assises de l'Ain a condamné, le 9 décembre 1996, 
à douze ans de réclusion assortis d'une période de sûreté de quatre 
ans, pour un hold-up avec prise d’otages commis en 19S7 Ue Monde 
des 7, 8-9 et 11 décembre). Claude Lucas, auteur de Suerte, roman au- 
tobiographique paru dans U collection « Terre humaine », dirigée par 
Jean Malaurie, avait auparavant purgé une peine de six années de pri- 
son en Espagne à l’issue de sa cavale pour détention d'armes, dont la 
justice n’avah pas tenu compte en l'état actuel du droit français. 
Plusieurs personnalités, parmi lesquelles Henri Leclerc. André Comte- 
SpoDvflle, Jean-Paul Kauffmann, I^ul Ricœur, Maurice Nadeau. réu- 
nies au sein d'un comité de soutien présidé par Olivier Mongin, direc- 
teur de la revue E^rit. ont lancé un appel afin de soutenir ce recours 
en grâce. « Certes, le talent d'écrivain de Claude Lucas est une chose et 
sa responsabilité pénale en est une autre », estiment-ils. Mais « à fra- 
tm Suerte. et d 'autres écrits, Qaude Lucas appuniir comme un authen- 
tique repenti, voire comme un tscemp/e d'arrachement par la réüexion 
au cercle infernal de la réadive. » 

DÉPÊCHES 

■ LOGEMENT : une cinquantaine d’adultes accompagnés d'une tren- 
taine d’eofents ont passé la nuit du mercredi 25 juin à l'intérieur du 
siège parisien du Crédit lyonnais, boulevard des Italiens, à Paris, pour 
protester contre leurs mauvaises conditions de JogemenL Encadrés 
par l'association Droit au logement (OAL), ils avaient investi dans le 
calme les locaux de la banque, dans i'apr^midi, déplii^ant une ban- 
derole : « JOO milliards pour le Crédit lyonnais. Rien pour les sans-lo- 
gis». 

■ ECOUTES : Paul Bouchet, président de la Commission natio- 
nale de contrôle des intercédons de sécnrité (CNC1S), qui avait 
été condamné par te tribunal de Paris pour diffamation envers Paul 
Barri), a été dispensé de peine, mercredi 25 juin, par la cour d’appel de 
Paris. II devra, cependant, verser un firanc de dommages et intérêts 
pour lui avoir imputé la pratique d'écoutes téléphoniques illégales. 

■ JUSTICE: trois personnes, dont un admiitisfrateur judiciaire, 
ont été placées en détention dans le cadre d’une instruction menée 
à Nanterre (Hauts-de-Seine) sur la cession d* Affinai. l'une des entre- 
prises du groupe de la Financière de Valois, dont le président, Michel 
Coencas, a été incarcéré le II ium et mis en examen pour « abus de 
biens sociaux et, faux bilan * (Le Monde du 18 juin). 

■ INONDATIONS : Pétât de catastrophe naturelte a éte reconnu 
pour cinqnante-deux communes de Seioe-Maritime sinistrées à ta 
suite des graves inondations intervenues la semaine dernière. Les de- 
mandes d’indemnisations devront être présentées dans les dix jours 
après pubfication de Tanècé intermini^ériel au Journal officiel. 

■ IMMIGRATION : le Jburnol qffîriff. du jeudi 26 juin, publie la 
nrculaire onvrant la possibOilé d’one régularisation pour onze ca- 
tégories d’étrangers en situation irrégulière. Les préfectures recevront 
les demandes uniquement par voie postale jusqu’au 1<* novembre, les 
intéressés faisant ensuite l’objet de convocations individuelles (Le 
Monde du 26 juin). 

■ CORRUPTION: la commission d’enquête interne à la SNCF, 
mise en place par le prérident de l'entreprise, Louis Gallois, pour faire 
ia lumière sur les irrégularités découvertes dans le cadre de l’enquête 
conduite par le juge de Créteil (Val-de-Marne), Eric Halphen, sur les 
marchés passés pour la construction du TGV-Nord, sera présidée par 
l’ancien ministre Pierre Lelong. 


Les parents des victimes du Drac souhaitent 
comprendre « les négligences et les maladresses 


» 


GRENOBLE 
de notre eorre^ndemte 
Le tribunal correctionnel de 
Grenoble a visionné, mercredi 
25 juin, un montage vidéo mon- 
trant les enfents emportés par les 
flots du Drac, un après-midi de 
décembre 1995. « Nous (es avons 
amenés, joyeux, un lundi matin à 
l’école et, le soir, nous les avons re- 
trouvés à la morgue », a résumé la 
mère de l’un d’eux, pour qui ces 
images sont une façon d'empi- 
eher l’oubli ». ^Ici, à part leur ins- 
titutrice, personne ne les connaft, 
a-t-elle eiqifiqué. Leur prénom n’a 
même pas été cité. Je voulais que 
ceux qui sont aujourd’hui devant 
la Justice et qui se renvoient la 
balle, voiertt leur visage. » Se dé- 
fendant d’être venu devant la 
justice «dons un esprit de re- 
vanche », te père d'une victime a 
déclaré qu’il souhaitait 
comprendre où H y avait eu né- 
gligences, maladresses ». 

Les trois journées de débat, au 
cours desquelles les huit préve- 
nus - cadres d’EDF ou fonction- 
naires de l’éducation nationale - 
ont rejeté toute responsabilité 
sans donner l’impression de re- 
connaître <t l’absence de prise en 
compte des risques encourus » dé- 
noncée par les experts, ont posé 


phis de questions qu'efles n’ont 
apporté de réponses. A commen- 
cer par le fait de savoir si l’ac- 
compagnatrice décédée dans 
Vaeddent avmt téléphoné à EDF 
avant de partir avec ses classes 
dans te lit du Drac. Nul n'a pu ré- 
pondre à cette interrogatioiL Les 
instituteurs entendus au cours de 
l’enquête se sont contentés de 
dire qu’ils étaient « sûrs » qu'elle 
avait téléphoné sans en avoir la 
preuve. Son employeur - les ser- 
vices de la ville - ne dispose pas 
de plus de certitude à cet égard. 
Quant aux responsables d’EDF, 
ils disent n’avoir jamais été 
contactés et affirment avoir igno- 
ré jusqu'à la présence de classes à 
l’endroit, situé tout à fait en 
amont du bassin principal, habi- 
tuellement fréquenté par les pro- 
meneurs. 

• VALOfUSBt UN SITE » 

En revanche, les débats ont fait 
apparaître clairement que la ges- 
tion du rite où s’est produit l'ac- 
cident avait donné lieu à des ar- 
bitrages difficiles entre les 
préoccupations de sécurité liées 
à la présence d’équipemente hy- 
droélectriques et la volonté, par- 
tagée par les défenseurs de l’en- 
viromiement et tes communes ~ y 


compris Grenoble -, de mettre en 
valeur ce même rite. Les maires 
de Vif et de Saint-Georges-de- 
Comnüers avaient ainsi, en juiltet 
1992, pris deux arrêtés interdi- 
sant ia baignade et l'accès à la 
zone espace nature de ia Rivoire 
tout eo donnant leur aval à la 
réalisation d’un parking d’une 
trentaine de places en tant que 
membres du syndicat mixte créé 
en vue de raménagement de 
cette zone. 

«t Touf sVst concrétisé dans une 
volonté de valoriser un site aux 
plans touristiques et pédagogiques 
en négligeant l'aspect sécurité 
concluent les experts dans un 
rapport Comment, s'est inter- 
rogé te prérideat expliquez-vous 
que la ville de Grenoble, membre 
du syndicat mixte et qui, donc 
participait aux débats sur les gués 
rions de sécurité liées au sHe. ait 
pu continuer à laisser son anima- 
trice emmener des classes dans 
une zone réputée dangereuse 
« Cela peut apparaître comme une 
contradiction fondamentale, a ad- 
mis le représentant de ia ville. 
Sans doute, s'a^t-il d’une absence 
de coordination entre les ser- 
vices. » 

Mcole Cobref 
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DISPARITIONS 

Irina Ehrenbourg 

La fidélité et l'élégance du cœur 


Serge Michel 

Un militant de la cause algérienne 


DUNA EHRENBOURG était une 
de ces grandes dames que lé r^iie 
soviétique a tolérées parce qu’eDes 
étaient aussi fortes que hii, à leur 
manière. Dans )e cas cTIiina, c'était 
rélégance peisonnelle, à la fois mo- 
rale et îiitellectueDe, qui a fiait re- 
culer les bourreaux. EUe est morte 
le 17ju&i à Moscou, dans les bras 
de sa voisine, LudmQa OuIitska!a 
(Prix Médicis étranger 1996), dans 
son petit appartement rempli de 
livres et de tableaux, eue de F Ar- 
mée-rouge. Elle avait quatre-vingt- 
six ans. 

Irina était la fille d’Dya Ehren- 
bourg 0891-1967), ioumafiste, écri- 
vain, personnage inclassable que 
Nicole Zand décrivait æn^ dans Le 
Monde dn 17 novembre 1995 : « Prix 
Staline et membre actif du Comité 
amÿusdsteju^', amtKi^deur auprès 
des inteüecùie^ fianças, aujourd’hui 
presque oublié ». U est un peu triste 


NOMINATIONS 

Secrétariat général 

DU GOUVERNEMENT 

Seige Lasvignes. maître des re- 
quêtes au Conseil d’Etat, a été 
nommé directeur au secrétariat 
général du gouvernement, lois du 
conseil des ministres du mercredi 
25 juin. II remplace Jean-Eric 
Scboettl, nommé secrétaire géné- 
ral du ConseQ constitutionnel (le 
Monde du 24 juin). 

Défense 

Le conseil des ministres du* 
mercredi 25 juin a approuvé les 
promotions et nominations sui- 
vantes dans les armées ; 

• Terre.^ Sont élevés au rang 
et à VappeUatioa de général de 
cotps d’armée, les généraux de 
dlvirion neire Cooisler et PU- 
lippe MauDsuy. 

Sont promus : général de divi- 
sion, les généraux de brigade 
Philippe de la Chooe de la Met- 
trîe et Yves Le Chateller (nom- 
mé directeur de l’école d'état- 
major) ; généra) de brigade, les 
colonels Jean-Panl Lebonrg, 
Hubert Ivanoff, Domlalqne 
Paoll, Jean-Louis Georgelin, 
Michel Bemot, Michel FInot, 
Roger Couturier, Henri de 


qu’on ait oublié la fine, après le 
père. 

Qya Ehrenbourg avait inventé le 
mot ^ dégel », un an après la mort 
de Staline, irina conservait fidèle- 
ment et même pieusement (à la 
russe, car elle était athée, 1^ sûri 
le souvenir de ce père, bohème, 
flamboyant, dont on disait, lotsqa'Q 
était correspondant de guerre, sous 
StaGoe, qu'D « valait une division »■ 
Elle ét^ née à Nice le 25 mars 191L 
^Mais, d’après mon passeport. Je 
suis née à Leningmd. Cest ma mère, 
éüe-mème à nroAié allemande et à 
moitié russe, qui avait voulu qu 'on ne 
sache pas que J'étais née en 
France », disait-dle. A l'âge de six 
ans, elle retourna en Russie. 
« Cétait la révolution, la guerre ci- 
rile, ïa famine. Quand fai eu douze 
ans. Je suis repartie avec mon père à 
Paris». Ole eut une adoIesceiKe et 
une jeunesse paririenne assez diic : 


Frolssard-Brobsia (mis à la dis- 
position du chef d’état-major des 
années), Jacques Rolb (nommé 
adjoint au général commandant 
les forces françaises en Alle- 
magne et la Indivision blindée), 
René Vaodelet (nommé adjoint 
au général gouverneur mflitaire 
de Metz, commandant la région 
militaire de défense Nord-Est et 
la drconscription militaire de dé- 
fense de Metz), Bernard Ausse- 
dat (nommé chef de la division 
« maîtrise des armements » à 
l’état-major des aimées), Bmno 
Le Flem (nommé adjoint au gé- 
néral commandant la 27* (Uvision 
d’infanterie de montagne) et 
Claude Hechretean (nommé ad- 
joint au général commandant 
l’école d’application de l’artille- 
rie). 

Sont nommés : gouverneur mi- 
litaire de Lyon, commandant la 
région mflitaire de défense Médi- 
terranée et la circonscription mi- 
litaire de défense de Lyon, le gé- 
néral de corps d’année Georges 
Pormenté ; adjoint au général 
commandant le corps européen, 
le général de division Bernard 
Friedrich ; commandant supé- 
rieur des forces armées dans la 
zone Sud de l’océan Indien, le gé- 
néral de brigade François Gau- 


Cours Sévigné, Ecole alsacienne, 
baccalauréat, Sorbonne^. En 1933 
elle lentza en URSS. 

Ilya Ehrenbourg fait alors une 
carrière âmaondinaîre sous StaUne, 
sadiant qu’D risque à tout instant 
d’être emrâyé dans un camp, sH n'a 
pas éte auparavant sommairement 
exécuté dans une cave de la Lou- 
bianka. Avec l'écrivain VassUi 
GiDssman, Fauteur de He et Destin, 
il rassemble à partir de 1943 les té- 
moignages et docoments qui for- 
ment le Üvre mérsur l'extermination 
scélérate des JuiJs par les envahis- 
seurs fOsdœs oBemands dans les ré- 
gions provisoirement occupées de 
rURSS et dans les camps d'atermi- 
nation en Pologne. Ce livre my- 
diique, dont on connaissait Fexis- 
tenee, mais dont la puMcatimi fut 
interdite par Sbüine en 1947, Irina 
réussît à en garder la trace. Des 
épreuves avait été tirées mais le 


heit ; directeur de l'école d'état- 
major, le général de brigade Yves 
Le Chateller ; adjoint au sous- 
chef d'état-major « relations in- 
temationales » à l’état-major des 
armées, le générai de brigade 
Jean-Panl Raffenne; sons-chef 
d’état-maior « opérations-logis- 
tique » à l’état-major de l’armée 
de tene. le général de brigade 
Georges Ladevèze i comman- 
dant l’école nationale des sous- 
officiers d'active, le général de 
brigade Michel Stoaff; adioînt 
au général gouverneur militaire 
de Nancy et commandant la 
4* division aéromobile, le général 
de brigade Jean-Marie Pauty ; 
commandant le groupement spé- 
cial autonome, le général de bri- 
gade Marie Rosier. 

• Air. - Est élevé au rang et i 
PappeUation de général de corps 
aérien, le général de division aé- 
rienne Guy Pouliquen. 

Est promu commissaire général 
de division aérienne, le commis- 
saire général de brigade aérienne 
Jean-Louis Stum. 

Sont nommés : commandant 
en second de la force aérienne de 
projection, le général de brigade 
aérienne Claude Cttiffaut ; ad- 
joint tactique au général 
commandant la force aérienne de 


plomb avait été détruit sur ordre 
personnel du Guide-. 

Irina Ehrenbourg fit parvenir 
clandestinen)ent, en 1980, au Mé- 
morial du génodde i jàusalem, les 
artiiives de son père. En 1991, eDe 
reçut d’un incorœu un paquet bien 
ficelé qui contenait le Qm non pa- 
ru en 1947. VassiZr Gressmaa avait 
conservé en effet une seule 
^weuve, que le KGB avait saisie. Le 
livre, traduit du russe par une 
équipe, sous la direction de Michel 
Pazfênov, parut en 1995, chez Solin/ 
Actes sud. n faut lire ces 1 136 pages 
si Ton veut comprendre quelqire 
chose à ce qui s’est passé là-bas 
pendant ces aimées noires, lilna 
Ehrenbouig. pour sa part, mérite 
mieux que Foubli, ne serait-ce qu’à 
cause de cette fidélite, qui est aussi 
une élégance du coeur. 


combat, le général de brigade aé- 
rienne Pierre Amarger. 

• Marine.- Est nommé chef du 
bureau «études générales» à 
l'état-major des armées, le 
contre-amiral Edouard Mac- 
Gratb. 

• Gendarmerie.- Sont pro- 
mus : général de division, le gé- 
néral de brigade Nicolas SplU- 
mann (nommé chargé de 
mission auprès du directeur gé- 
néral de la gendarmerie) i général 
de brigade, les colonels Pierre Le 
Téno, Jean-Michel Dubois. 
Claude Jaquet (nommé adjoint 
au directeur de la protection et 
de la sécurité de la défense) et 
Jean-Marc Deotzot (nommé 
commandant la circooscriptios 
de gendarmerie de Rennes). 

Sont nommés : chef du service 
des plans et moyens à la direc- 
tion générale de la gendarmerie, 
le général de brigade Paul Ro- 
cher ; chargé de nUssion auprès 
du chef d'é^-major des armées, 
te général de brigade Antoine 
Breffeü ; commandant les écoles 
de la gendarmerie nationale, le 
général de briga^ Geoi^ Ro- 
bert 

• Service de santé. - Sont 
promus : vétérinaire biologiste 
général inspecteur, le vétérinaire 


LE JOURNALISTE et écrivain 
Seige Michel, né Lucien Oouchet, 
est mort, mardi 24 juin, à Fâge de 
soixante-quinze an», au centre de 
poeureolûgje de Cbnnlly-Laïue (Es- 
sonne). 

l^ssionnément attaché à FAlgérie, 
pour l'indépendance de laquelle D 
s'était battu, dès le début des an- 
nées 50, aux cOtés de Feihat Abbas, 
ce bourlingueur haut en couleur, 
membre du FLN, commença à éaire 
et à dessiner dans le quotidien dan- 
destin La République algérienne. 
avant de rejoindre le riège de la ra- 
dio du FLN, fia inriai- 

à Hmis. Rédacteur à El Mouiÿo- 
iiid entre 1957 et 1960. il passa 
ensuite quelques mois, en I960, au 
Congo-Kinshasa, comme conseiller 
du dirigeant indépendanliste Ehtrice 
Lumumba. « 7b/, tu as le cceur 
nàrl», hif glissa un jour ce dernier, 
en guise de compliment Une bou- 


biologiste chef des services hors 
classe Jacques Doncet ; raédedn 
général, tes médecins chefs Pa- 
trick Qaéguiner, Guy Tardivel, 
Jean-Clande Ronsln, Pierre 
Ptaûloppe et Julien Hemi 

Est nommé commandant 
l’école du service de santé des ar- 
mées (Lyon), le Aiédecin général 
Antonln Seigneurie. 

• Armement - Sont promus : 
in^nteur général de première 
classe, l'ingénieur général de 
deic^œe classe Jacques Darri- 
can ; ingénieur générai de 
deuxième classe, les ingénieurs 
en chef Yves Stierle, Christian 
Fofssey, Gérard Gnyodo,. Fran- 
cis Chartier et Jean-Pierre 
Montet 

Sont nommés ; chargé de la 
sous-direction de la politique de 
recherche du service de la re- 
cherche et des études amont à la 
direction des systèmes de forces 
et de la prospective, l'ingénieur 
général de première classe Jean 
Bonchet; chargé de la sous-di- 
r^on dés -programmes d'études 
amont du service de la recherche 
et des études amont de la direc- 
tion des systèmes de forces et de 
ia prospective, l’ingénieur géné- 
ral de deuxième classe Lyonel 
GouédaitL 


tade dont 0 était très fier, autant que 

de cette médaille de la Rétistance al- 
gérienne - numéro 259 - qui lui 
avait été décernée au lendemain de 
FindéperMlanœ. 

Premier rédacteur en chef de 
l’agence Algérie Presse Service 
(APS). Serge MicheL touche-à-tout 
éclectique, ^Intâressa aussi au ciné- 
ma, travaillant notamment pour la 
société de inoduction Casbah-fibns, 
grâce à laqudle le fibn de Yacef Saa- 
di et Giflo Pomecorvo, La Bataille 
d’Aiger. put vmr le jouL Fêtard invé- 
téré, poke et fort en gueule, Serge 
MîdFid, qui côtpya Kateb Yâdne et 
croisa Jean Sénac, était Fun des rares 
« pted-iouges » à avoir &it sa vie en 
Algérie. Cest grâce à Fentremise de 
son ami le commandant Azzedme 
Qu’A s’était astMA, à la fin des an- 
nées 80, à slnstafler dans le sud algé- 
rien, à Ghaidaîa, pour raisons de 

Né te 22 juillet 1922 à Saint-Denis 
(Seine-Saint-Denis), Se^ Michel 
avait rejoint la France en juin 1994. 
Malgré sa maladie. D espérait fou- 
jours regagner FAlgérie, sa deudème 
et véiftabie pairie. Auteur de deux 
livres publiés, un essai, Uhuru Ui- 
mumba OuDiaitl, 1962), et un roman, 
Nûur k ynilé (Seuil. 19Ô), Serge àfi- 
cbel eut encore le temps, en 1995, de 
coQabûier au quotidien Alger-litiàs. 
éefité à Fhiis à Foccasion de Félection 
préskieiitielle algérienne. 

Caûierine Simon 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du vendredi 
20 juin sont ^bliés : 

• Attiibntions ; un décret rela- 
tif aux attributions déléguées au 
secrétaire d'Etat à la coopération. 

• Année : un arrêté relatif à la 
composition et à l’appel de la frac- 
tion de contingent 19^-2008. 

• Cours administratives d’ap- 
pel : deux décrets portant nomina- 
tion de deux conseillers d’Etat 
pour exercerles fonctions de pré- 
sidents de cours administratives 
d’appel: Henri M^ier, président 
de la cour administrative d’appel 
de Naiicy, et NoêDe Tatessian, pré- 
sident de la cour administrative 
d'appel de Bordeaux. 


Dormrtique Dhombres 


AU CARNET DU a MONDE » 
Naissances 

- Villers-Iêi-Nancy. Nantes. Le 
N^nei. 

Catteriue et GidlIauBie 
FLACRAT.«ERNE 
sont heureux de fane pan de la noissanoe 
de 

Qémait, 

le 28 mai >997. à Nancy. 


Catlwriiie el de BRANCION, 

Aone-Sofrtiie, Mathilde et AOce. 
sont hettreux de hure part de la naissance 
de 

Pierre, 

le 21 mai >997. 


Mariages 


Simone OOUEK 
et 

Dominiqne MANGIN 

oui la joie d'annoncer leur mariage, le 
vendmU 20 jwn 1997. i Fhiù. 


Marie MAS 

Jeaa-Marc MOISY 

OBI le plaiâr de foire pan de leur mariage, 
qui a eu lieu dans l'iminiitd, le 23 juin 
1997. 

Marie Mas et Jean-Marc Mofoy. 

192 Ma rue de vaugbard. 

75015 Riris. 

TdL: 01^1061-00^99. 


- Le secpfcaire peqiâueL 
El les membres de l'Acadhnie fon- 
çaise. 

ont la trisiesM de foire pan de b Æsperi. 
don de leur confrère, 

M. Jaoqae»-Yves COUSTEAU, 

commandeur de b Lfgian d'honneur, 
grand-croix de f'onfae national du Mérite, 
offider du Mérite rçrioole, 
officier du Mérite maritime, 
commandeur des Arts et Leniea. 
commandeur de l'ordre 
de SanR-Qairles de Monaco, 
cominandeur de l'ordre du Mérite 
de la République fédérale allemande, 
Medal ijf Frrèdom det Etau-Unis. 

décédé le 25 juin 1997, i Riqs. à i'^ de 
quaiie.viiigt-wpt ans. 

Le service leii^eux sera oélAié. à ifo- 
ris. le lundi 30juia. à lUbeores. en b 
cathédrale Nocie>Oaine de Fhris. 

(£e Sfondr du 26 juin et page 28) 


Adoptions 

Voirick MOREL 

est heureuse de foiie port de l'arrivée de 
son fib, 

Ulysse, 

le 23 juin 1997. 


6 frx me Boutacd. 

922D0 NeuMy-sur-Sdne. 


Sas aboBoés et aos acthtt- 
noires, bénéficiant d’une 
rédaction sar les tnsertioas 
dm *c Carnet da Maade », 
soBt priés de bien vonJoir 
nous cqmmaaiquer leur 
k ODiiim de r&Sreaee, » 


Décès 

- GoyBdloocle. 
son époux, 

Emmanuelle. Jacques. Yana. 
seseofonts, 

Miebei Phannmgiaiw 
son frère, 

MarieThéite Raie, 
sasceui; 

S toute b fomDle, 

ont la douleur de foûe port du déeSs de 

Anæ-MaiîeB rajLpN CLE, 
née CHAUMESERE. 

Les obsèques om en lieu dam la plus 
atriese niiiaité familiale, le 22 juia 1997. 


- Brigue Gauthier, née Coude, 
soo^Muse. 

QÙriottt et Anconhi. 
seseofoias, 

M. le docteur Marcel Gandiier. 
sonp^ 

Jean-Brice et Marie-Sofihea. 

Frédéric, Béatrice, 
sesftèresasceuis. 

Et toote b famille. 

ont b douleur de foire part du décès de 

M. Fabrice GAUTHIER, 

(firecteur des rerenufces humaines. 
Sodexho. 

survenu è l'fige de quarante aas. 

Bs assodem ce nouveau malheur à b 
perte léceoie de letf mère. 


BA C 1997 

Retrouvez les corrigés 
et les résuhüîs sur Minitel 


M» Claiidc-Elisabeth GaLTHIER. 
nSeLARNAC. 

^ obsèques auront lieu le vendretfi 
27 JIM 1997. è 14 heures, à Luon (Aisne), 
dons t'intirainr famitiale. 

Ni Deuis. ni plaques, ni couromws. 

Cet avis tient lieu de faire-pait. 

3l,niedeBowgosne. 

78180 McmÜgny-le-BtetoniMux. 


3617 LMPLUS 


^ TT^ES s 

I Tarif Étudiants i | 

^65 F la ligne ; 


- M. et M" Jacques Jouhert 
M. et M** Maurice Conill. 

M. et M"’ Philippe AUagaat, 

M* Afolérie Jouben. 

M. et M- Micbel LescoRy, 

M* Corcée Jouhen. 

M Chrisiopbe ConilL 
M. Jérôme ConilL 
El toute b famine. 

font part du décès de 

M>JOUBERT, 
née JoGelta NICOLAS. 

Mirvemi le 18 juin 1997, dons sa quatre- 
^ii^-dLxicnw année. 

Une cviémonic i^ipeusc a été célArée 
le vendreefi 20juin, en I'csIm Kotre- 
Dame-des-Enfants, ù l^Rmes. 

L'inhunution a eu lieu le même jour à 
Saint-Fnis iRbôneL daas b .sépaUm de 
fORûUe. 

600, rue de Beuilbrgues 
30000 Nîmes, 


- Jean-Pierre Licnourio. 

M. Jérôme Limousin. 
sontUs. 

ont la douleur de foire pan du décès tb 

M. Jean-Plem LIMOUSIN, 
(firectcur du xnmpe Kléber de h BNP. 

sunenu le 25 juin 1997. 

Une b.^nédKtion aura lieu en l'égliN 
Saiflt-Laureiu (119. rue du Faubourg- 
Saini-Manin. fforis-KM. le vendredi 
27juin. âlO heures. 

34 rri; nie de Dunkeraue. 

75OJ0Riris. 


- Sa famille, 

Ses amis 

ont le regret de foire port du décès de 
Robert MARCHESSEAU, 

payrivsre. 

L'inhumation a eu lieu le 23 juin 1997. 
au cimetière d'Agen (Lo«i-Gaion 2 K). 


- Ba^neux. Lille. 

Taubs SutoswKckL 
Mareel Surwvric^ 
et MidieUe-lrène BnaJny. 
ses enfanta. 

ont la douleur d'flanoocer II dispaifiiM de 
PaoiSTAROSWIECKl, 
survenue le 18 juin 1997. 


Anniyersaîres de décès 

- Ilya neuf mois, le 27 septembre 1996. 
Catherine 

ncpusquioah. 

Elle reste merveilleuse dans nos cœurs. 

Fuhrice et Mélanie. 

« Hnreat les caias pan. 
car ffir irmwr Dira. • 


— flya cinq ans. 

Jean-Mîcfaei MANDOPOUL05 

disparaissaîL 

Ses amis, ses proches se souviennenL 


- D y adn ans. le 26 juin 1987. 
Colette MOISY 
nous quittait. 

■ 5b mrvT novs sépare. 
Me mon ne nota rémira pas, 
Cestainsi; 
il est déjà beau que ms nés 
meiti pu si longtemps s'accorder. » 

Simone de Beauvoir. 
La Cérémonie des adieux. 

Bernard Moisy. 


Colloques 

COLLOQUE NATIONAL 
DES CHAMBRES DE COMMERCE 
ET D'INDUSTRIE 

«vmea: la BoaTdle doaiie <cddo> 
nriqn^ • 

Politiques urtoines et développement loed. 

A Marueilie, jeudi 3 juillet 1997, 
Ceinre des ctaigrès. parc Omnot 

Ctanact ACFO : MissioQ viifo. 

Annick Roques, tâ. : 01-40-69-38-85. 
Christine Joseph, tfl. : 0I-4O4K-39-85. 


‘^CARNET DU MONDE^ 

Télécopieur : 

01 - 42 - 17 - 21-36 

• Téléphone : 

01 - 42 - 17 - 29-94 
\ 09 30-42 ^ 


Expositions 

LEE MILLER. 1944-1945. 

Exposition de 105 pboio^phies en 
noir et blanc de Lee Miller, photographe et 
conespondoDU de guerre de l'armée atné- 
ricnine, réalisées ion de l’avancô; des 
DOuf« alliées en Rance et en Allemi^De. 
depuis le débarqueroeu en Nonnandiu 
jusqu'aux demieis retranchements nazis 
en Bavière^ 

Gsttie d'hoaDire de la RésîsiaDce 

O de b Déponution. 

14. avenue Benhelot. Lyon-7'. 

Rensagaements : 04-78-72-Z3-I I. 


Soutenances de thèse 

- Bernd Loesetas' soutiendra sa [hôse 
de doctorat en infomudque. intitulée « Dé- 
finbeabiBté de requlta avec des fooc- 
tioBs: Uneeoofiilnitfaaèladiéoriedeta 
GODipledté descriptive », le 27 juin 1997. 
b llh30, à l'université Fbris-XI-Or») . 
LRl. bàt. 490. salle 79, devant le jury 
composé de M*Rnoy iRaris-Xi) et de 
MM.Courcelle (Boniem-n. Fa^ (rap- 
porteur, IBM), Grandjeaa (rapporteur, 
Caen). Curevlch (Ann Aibor), Lasssûgne 
(Baris-VD) et de Rougemont (ifiiecteur, Ifo- 
ris-in. 


— laabcDe Beerebi Ho ffmann jtouaeo- 
dia sa thèse de doctorat en sociologie ; 
« Pouvoir et contrôle dans les entreprises 
d’c a pce lbe », le mardi I-juilkt 1997. è 
14 benres. à l'ijisfitut d’êtudis politiifUGs dé 
Pois aile Andié^Siegfried. 30. nw Saim- 
CiDlbume, Huis-7'. 

Contpusitioa du jury : M* C. Ptradeisc. 
professeur des universités, et MM. M. Cro- 
zier. direeteur de reebertiie émérite au 
CNRS. C. Duhar. professeur des univeisi- 
lés. O. I^vereau. professeur des univerri- 
itis. C. Riveline, professeur è l'Ecole des 
mines. 


Le Carnet du Monde 


POUR VOS 

Heureux événements 

NAISSANCES, 

MARIAGES 

70 F U ligne hors taxer 

a 01.42.17.39.80 
01.42.17.38.42 
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Transports Une nouvelle 

Ggne de tramway dort ouvrir au dé- 
but du mois de jidllet drnis le dépar- 
tement dtt HautsKie-Seinew Cest la 
deuxième en Ile-de-France. #LE 


TRAM-VAL-DE-5EINE reliera en vingt 
minutes Issy-les-Moulineaux et La 
Défense. Les 113 lüloniètres du par- 
cours desservent treize gares. 
2S 000 voyageurs devraient rem- 


prunter chaque jour. Une extension 
est prévue jusqu'à Bezons au nord 
ét. de l'autre côté, jusqu'à la porte 
de Versailles à Paris.# EN SEINE- 
SAINT-DENIS, le succès du tramway 


ne se dément pas. 63 000 voyageurs 
sont transportés tous les jours. 
La ligne va être prochainement pro- 
longée jusqu'à Noisy-le-Sec. 
• A ORLÉANS, le projet de tramway. 


dmit rentrée en service était prévue 
pour l'an 2000, piétine. La conunis- 
sion d'enquête remet en cause le 
tracé et KEtat tarde à s'engager ü- 
nandèrement. 



Une deuxième ligne de tramway ouvre en Ile-de-France 


J -'-f •• • •. 

. 'ï • .vî;- : -I . 
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Tram-Val-de-Seine va être mis en service au début du mois de juillet et mettra Issy-les-Moulineaux à vingt minutes de la Défense. 

25 000 voyageurs devraient être transportés chaque jour sur 11 kilomètres de voies 



NANTBUtE 
de notre corre^ndant 
n y a pto de vingt ans; es 1976^ 
les pouvoiis pnbGcs avaient prévu, 
dans le schéma diiecteur d* aména- 
gement et d’urbanisme dUe-de- 
France, une fiais cm de transport 
collectif autour de Paris. Destinée à 
relier les pôles urbains importants, 
cette rocade, connue sous le nom 
d’Orbi^ devait permettre aux 
Franrïliens d’accéder facfleiaent 
aux Centres a d m mîsü ' aüfe , indus- 
triels et-commerdaux de leur dé- 


nateur commun de circuler en pel à la technologie du tramway 
« dte i»0{»e », c’est-à-dire sur une . électrique équipé de roues élas- 
vose qui leur est ezdiisivemeDt ré- tiques antivibratoires pour le 
servée, permettant à la fois une rendre plus silencieux. EUe est 
meilleure int^ration dans le rai- ' longue de U3 kilomètres. ESe des- 
lieu urbain et of&ant un moyen de sert treize stations implantées à 
transport de qualité, efficace et ra- remplacement des gares de l’an- 
pide. cienne ligne SNCF, dont elle em- 

La figne entre Is^y et la Défensé pr unt e nne partie du trajet, à Pex- 
-1bain-Val-de-5einefl2)-laitap- ception de trois qui ont été 

Le tramway de la ^ne-Saint-Denis bientôt prolongé 


... paitement, sans passer par la capi- Plébiscitée par les quelque 63 000 voyageurs qui rempruntent 

-.jV# quotidienneiiieiit, là premîàre Bgne de tranmaiy « nouvelle géuéra- 

De ce grand projet, il reste trois tlon » réaliséé m He-de-Erance entre S^nt-Denis et la gare routière 
tFOQÇoDSt le tramway a été retenu de BoUgny devrait être prolongée jusqu’à la gare SNCF de Noiay-le- 
pour la liaisoa Saint-Dems-fiobî- Sec et connectée à fa ftoture ligne E du RER,Eole, en 2002. Le projet 
' ' gay, en Seme-Saint-De^ le bus inrévoit la réalisation de trtés kilomètzes de voies supplémentaires 
pour relier le maRhéd^térfitn»- et la coostcuction de ^atie nouvelles gares pour une cofit total, 
‘ tional de Rungis à Saint-Maur, hors matédel roulant, évalué à 457 milfitms de francs. Stion les pré- 
dans le Val-de-MaiDe et, à partir visions, fe tiafrc ammei 'sur ce nonvean tronçmi devrait être su^ 
.1' 1 " " do juîDet, la nouvelle ligne de rieur à quatre ntilBoiis de voyages. Inaugurée en décembre 1992, la 
tramway Is^les-Moufineaux-la Hgne i^ant Saiot-Denls à Botéjgqy a pe'mds de doubler Je trafic 
. ^ . Défense, dans les Hauts-de-Seine, voyageurs sur cet axe, andennement desservi par trois lignes de 
* Ces trtés projets ont pour dénomi- bus.-fCbfTe^j 



Le projet d'Orléans déraille 


ORLÉANS 

de ntXre cont^mdant 

De ramivais génies semblent 
s’adiamer sur le projet de tram- 
way (TOdéans. Le S^^dicat ioter- 
commund à vocation multiple (Sl- 
vom) de l'a^omération, que 
préside le maire d’Odéans, Jean- 
Pierre Sueur (PS), s'était prononcé 
le 7 mars dernier à une très large 
majocité ^.yanx osntie 17) pour 
la construction d’une- première 
figne nord-sud. en « sÊCe pirc^e in- 
tégral », ;loog^ de- 18 tÂomètres, 
TeUant Pleuiy-ies-Aubrais à Ôr- 
lëans-la-Soorce. Coût de Topéra- 
tion ; Ij85 nÂKard de francs. Les 
élus avalait adopté le relèvement 
de la cotisation transport payée 
par les entrqprises, nécessaire au 
déblocage de la subvention de 
PEtat, estimée à 340mfnions de 
francs. 

Or, lors d’un passage dans la 
viDe de Jeanne d’Arc, le 3 avril, 
Bernard Fons, ministre de Téqui- 
pement et des transports de Fan- 
cien gouvernement, avait indiqué 
à la suqujse générale qu’a n’y au- 


raût pas d’argent en 1997 et 1998 
pour le txarowjyr d’Ûriéans. « Nous 
ne pouvons pas jfnoncer tous les 
projets en même femips. Nous ovons 
aussi d^mportants prtÿets sur Pa- 
rti », avait erqidiqné M. POns. Pro- 
pos en contradiction avec les assu- 
rances données par Anne-Marie 
Idrac, seaétaîre d'Etat, dans une 
lettre au maire (fOriéans, en juillet 
1996. Zntenoeée au lendemain de 
la visite de M. Pons, Madame Idrac 
avait indiqué que tien n’était en- 
core tranché, même-pour les cré- 
dits de 1997. 

Nouvelle embûche ; la comnrîs- 
ri(»i d’enquête remet en cause au- 
jourd’hui le tracé. EDe ^oppose au 
passage du tramway sur le pont 
Georges-V, qiti franchît la Loire, au 
motif que l'ouvrage est classé mo- 
nument historiqueL Décision qui 
ride le projet de son sens, puîs- 
qu’fi 5*3^ de l’axe princ^^ des-^ 
servant le cœur de la ville. La 
commission suggère la construc- 
tion d'une passeieOe à proximité. 
« Alternative qui serait pré/udi- 
ciable au paysage répond le maire 


d’Oriéàns. Cela revient à construire 
un pont à 50 mètres de ractueL » 

Le pont Geojges-V est en effet 
une royale antiquité. Construit au 
18” siècle sur Pordre de Loids XV, il 
permettait à M*”* de Pompadour 
de se rendre en son château de 
Ménars, ce qui faisait dire aux Or- 
léanais de l'époque qu'li était 
d’une solidité à toute épreuve, 
pinsqu’O portait « te plus lourd 
deau de France ». Au début de ce 
siècle, je premier tramway d’Or- 
léans rempruntait déjà. Nul ne 
- doute que ie vieQ ouvrage, envahi 
aujourd’hui par les voitures, ne 
puisse remplir à nouveau son of- 
fice. 

Bien que remettant en cause le 
tracé, la commissiOD a finalement 
donné un ayis favoraUe au projet 
Aux âus du Szvom et au nouveau 
gouvernement d’apporter mainte- 
nant leurs réponses, avant que le 
préfet ne se prononce sur l’otifité 
publique du projet La mise en ser- 
vice est prévue pour Fan 2000. 

Régis Guyotat 


spécialement construites et de 
ceOe du tenninus de la Défense, si- 
tuée dans la gare SNCF du quartier 
d’affiûres. Le Ti relie six viDes des 
Hauts-de-Seine, d’Is^les-Mouli- 
neaux à Puteaux, eu passant par 
Meudon, Sèvres, Saint-Cloud et 
Smesnes. 

Ce nouveau moyen de transport 
collectif peut accueillir 178 per- 
somies, dont 52 asrises, dans des 
voitures spacieuses dotées d’un 
plancher surbaissé accessible à 
tous les voyageurs, oh la cnrula- 
tion est posriUe de Fun à Fautre 
des deux éléments qui composent 
les rames. La fréquence de passage 
sera de quatre à dnq minutes aux 
heures de pomte. 

0&EN60A6ER LA ROUTE 

Par sa faciitté d’accès et (Futinsa- 
tioo, le lyam-Val-de-Seine devrait 
favoriser une plus forte utilisation 
des tran^tts en commun entre le 
nord et le sud du département des 
HautSHîe-SeiDe et aD^er ainsi une 
circulation routière particulière- 
ment charge. 11 sera également, à 
terme, Fun des pchidpaux moyens 
de communication pennettant 
d'accéder aux nouveaux ensembles 
de bureaux et (fbabitations qin se- 
ront réalisés sur les anciens ter- 
rains fibérés par la r^e Renault à 
Boulogne-BQlancourt et Meudon. 

Au départ dls^Plaine, le tram- 
w^ emprunte Fandenne ligne fer- 
roviaire jusqu’à Saint-Cloud, puis 
une section réaménagée sur six lô- 
lomèties menant à Puteaux et en- 
fin un kilomètre de voie nouveDe, 
pour atteindre la gare de la -Bé* 
fense. Outre ramélIoratiOD des 
voies et les gares entièrement re- 
pensées, quatre ponts ont dû être 
reconstruits à Issy-les-Mouli- 
neaux ; à Saint-Cloud, un passage 
à niveau a feit place à un pont et, à 
Puteaux, deux autres ouvrages 
d'art ont été édifiés. Pour assurer la 
r^Ularité des tramways, au^nen- 
ter leur fréquence aux heures 
pointe et leur peimettie de drcuter 
en toute sécurité SI pouvant inter- 
venir irmnédiatement en cas cFin- 
ddent, la RATP a installé un poste 
de commandement centrai ultra- 
modeme à la station Moulineaux- 
Bülancourt qui surveille FensemUe 
de la li^. L'entretien, tes répara- 



tions et le stationnement des 
rames s’dfectueiont dans^im-ate- 
fier imi^anté encre tes stations Ga- 
ribaldî etMoufineaux-BOlaDcoiiit. 
-•La ligne peimet aux voyageurs 
d'avoir accte à d’autres modes de 
transport coDectîf comme la ligne 
C du RER à Is^Plaine ou la ligne 
A à la Défense. Sur son parcours, 
le tramway offre des possibOités de 
correspondance avec trois lignes 
du métro parisien rinsi qu'avec 
trente-quatre lignes d’autobus, 
dont tes itinérûres ont été repen- 
sés à l’occasiOD de Fouveiture du 
IVam-Val-de-Seine, trois réseaux 
de bus urbains à Meudon, Su- 
resues et Puteaux, et le r^au 
SNŒ-Ue-de-France à la gare de la 
Défense. 


Le coût total avoîrine 900 rail- 
lions -de francs (valeur-1994). 
272 nûnions de francs sont consa- 
crés au matériel roulant de la 
deuxième ligne* de tramway de 
me-de-France, prise en charge par 
la RATP ; 620 millions représentent 
les dépenses liées aux infrastruc- 
tures et sont financées à 57 % par 
la r^on, 17 % par la SNCF et la 
RATP sur des bonifiés, 14 % 
par le dépaiteraent des Hauts-de- 
Seine et les 12 % restant par FEtaL 
D’ores et déjà, une extension de 
la figne T2 est prévue au nord jus- 
qu'à Bezons (Val-d'Oise) et au sud 
jusqu'à la Porte de Versailles à Pa- 
ris. 

Jean-Claude Pierrette 




DÉPÊCHES 

■ CHAMBÉRY : ie coos^ ttmnkjpsû de Cbambéiy (Savoie) rient de 
décider, sur proposition du maire, Louis Besswi, secrétaire d’Ôat au lo- 
• ON NE VEUT PAS de commisération, on ment intenompue, les commerces sont déser- l’aide de tous et selon les compétences de geraent (PS), de réduire de 10 % tes indemnités mensuelles du maire et 

veut tout simplement vivre et exercer nos mé- tés. « Une cataurophe pour tout le monde, se chacun, du 24 au 29 juin, la rue a pris d'éton- de 6 % celte de ses adjoints. Cette économie d’enviton 100 000 francs 

tiers. On veut que notre rue retrouve sa vitalité rappelle Aima, la gardienne d’un des im- nantes allures champêtres. Arbres, ^iouses, est destinée à favoriser la création d’emplois. - (Corre^) 

d’antan, qu'elle ne soit plus considérée comme meubles sinistrés, mais nous avons décidé de terrasses fleuries et nombreuses volières qui ■ DUNKERQUE: le trafic du port auumome du Nord a connu une 

une artère sinistré à éviter ou à traverser au réaffr ». L’Association pour le renouveau de abritent des milliers de lépidoptères (prêtés prc^resskm de 19 % durant te 5 premiers mois de 1997 par rapport à la 

plus vite» soulignent à l’unanimité les la rue Papilion est créée en mars 1996 afin de par l’Office pour l'information éco-entomolo- même période en 1996. Le trafic a atteint 16,37 miUioDs de tonnes, 

commerçants et tes de la nie Papfi- « toutfiiire pour redonner conwviairté et dyna- gique), forment une oasis de fraîcheur. Cette grâce nofrunrnent aux exportions de céréales, 

ion, à Paris (9^)- Face au square Montiiolon, misme à une rue pavement altérée depuis l'ac- * rue-jardin » offre égatemeot pteodant six ■ NUCLÉAIRE: la coOTdînattei natîoaale des collectiis contre l'en- 

cette petite rue qui porte le nom de Pierre Pa- ddent». jours une foule d’activités aux viriteurs : es- fbutssemem des déchets radioactifs rient d’écrire au premier ministre 

piDon. intendant cba^ des plaisirs Un an et demi après 1e güissraent de ter- paces découvertes, ateliers-jeux, dégusta- pour lui demander d'« qgfr dejaçon urgente enjâveur de Farrét immé- 

du Roi, sur ses 150 mètres quelque 800 rain, les traumatismes subsistent et les nui- tions, spectacles et muriques du monde, pro- diat du processus légal » de création de laboratoires souterrains pour 

habitants, 200 emplois, 30 commerces et eu- sances diverses dues à la poursuite du chan- duits ^epapQlons »... des déchets à longue durée de rie. Ifois rites sont étudiés : Bure 

^reprises. tier, «au mo/ns Jusqu’e/i 2002», rendent le k C'est une véritable bouffée d’oxygène» (Meuse). ChapeOe-BSton (Vienne) et Chnsclan (Gard). 

Elle aurait pu tester, à l’instar de quotidien particulièrement désagtéable aux s’enthousiasme Nathalie Cardeflhac, de FAs- ■ SUPERPHENK : le secrétaire iTEtat à rindustrie, Christian Pier- 

d’autres dans la furi rVte , une voie discrète, habitants et préjudiciable aux coirunercaitts. sociatîon, * qui permet de confirmer l’existence ret, a assuré, mercredi 25 juin, que la concertation sur les consé- 

cang cachet particulier: Mais le du 22 Alors, façon de faire une niqne au mauvais d’une communauté f^urielie solidaire».* Para- quences de la fermeture de Superphênix porterait à la fois sur te as- 

décembre 1995, elle sort brusquement de sort, l’Association pour ierenouwau a décidé, doxaîement, ajoute-t-efle, tous ies tracas que pects sociaux, la diverrification irxlustiielte sur place et te moyens 

l’anonymat* le terrain s’effbndtre au-dessus une fois l'an, de faire la fête. Pour cette nota subissons depuis décembre 1995, nous ont teduûques d’élimmer te déchets. M. Pierret a déclaré * qu’il est impé- 

da chmtier de )a future ligne de RER Eole. deuxième édition de 1a Fête aux papfllODS - fait retrouver une réelle convialité de quartier ». ratff de régler les questions techniques, de se rapprocher des partenaires 

Des imnreubles menacent runes, des famlDes l’an dernier eOe avait drainé quelque 70 000 économiques et financiers et de régler des questions technologiques 

sont relogées aille nrs, la drculation est totale- visiteurs, assurent les organisateurs avec AÜHahib lourdes décitives que notre décision entraîne ». 
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HORIZONS 


DOSSIER 


Les technocrates de l'ombre 

du gouvernement Jospin 


Les nouveaux 
ministres ont 
d'ores et déjà 
constitué 
ia majeure 
partie de 
leurs équipes. 
Les cabinets 
ministériels du 
gouvernement 
Jospin font 
la part belle 
aux techniciens 
expérimentés. 
A Matignon, 
Olivier 
Schrameck, 

« dircab » 
du premier 
ministre, veut 
placer le travail 
dé l'équipe 
qu'il dirige 
sous le triple 
signe de la 
« collégialité, 
de la 

responsabilité 
et de la 
disponibilité » 


C E ne sont pas des 
courants à propre- 
ment parler, ce 
sont jdutôt des ré- 
seaux ou des fi- 
lières rassemblant 
des personnalités 
qui ont travaillé 
avec tel ou tel an- 
cien ministre socialiste que l'on re- 
trouve dans les cabinets ministé- 
riels du gouvernement de Lionel 
jospm. Ni le premier ministre ni 
son directeur du cabinet, Olivier 
Sduameck, qui a piété attentton à 
la formation des équqjes des prin- 
cipaux ministres, comme semble-t- 
il celui de Dominique Voynet, 
n’ont donné de consignes offi- 
cielles sur les efiectifs des cabinets. 
Ni restrictions ni facilités : les rrn- 
nisties ont anété leur nombre de 
conseillers mais fls ont été priés 
d’abandonner la pratique des 
conseillers ofiBcieux, ceux qui ne 
sont pas dans l’organigramme 
mais qui figurent sur le répertoire 
tâéphonique du ministère. 

Le ^rti sodafiste a été qjpelé à 
la rescousse. Outre Manuel Valls 
en charge de la communication à 
Matignon et de rtiebdomad^bre du 
parti, L^Hebdo, Adeline Hazan, ma- 
gistrat, ancien président du Syndi- 
cat de la magi^rature, est entrée, 
tout en conservant ses fonctions à 
« Sdtferino », au cabinet de Mar- 
tine Aubry pour suivre l'int^ra- 
tioEU Deux délégués auprès du pre- 
mier secrétaire, reconduits aupès 
de François HoUande. ont aussi re- 
joint des cabinets : Gérard Le GaO, 
duugé des études poétiques, celui 
de M. Jospin, Ahm^ Ghayet, char- 
gé des questions d'inunigration, 
celui de M” Aubry 
La filière lospin ne s'est pas re- 
trouvée qu'à Matignon. Domi- 
nique Meicbez, membre du pre- 
mier cercle des fidèles, attaché de 
presse de M. Jospin jusqu'au 
l^'jiûn, est entré chez Pierre Mos- 
covici, ministre délégué chargé des 
affiaires européennes, pour s’oc- 
cuper aussi de la presse. GQles Fin- 
chelstein, qui a été dans l'équipe 
de campagng de la présîdentii^ 
puis dans ceDe des lé^latives, col- 
laborateur de Pierre Mauroy et de 
la Fondation Jean-Jaurès, a rejoint 
le miiustère de l'économie. Yves 
Colmou, directeur adjoint de cam- 
pagne en 1995, candidat malheu- 
reux aux lé^latives, proche de Mi- 
chel Rocard, dont il fiit le chef de 
cabinet à Matignon, est devenu di- 
recteur du cabinet de Daniel Vafl- 
lant tout en étant conseiller parle- 
mentaire du premier ministre. 
Martine Courrier^Jeannin, qui était 
chef adjoint du secrétariat parti- 
culier de M. Jospin au ministère de 
l’éducation, a été nommée chef de 
çahipg* de Charles Josselin, secré- 
taire d’Etat chargé de la coopéra- 


tion. La fiUère Rocard a essaimé as- 
sez faiblement en dehors de 
Matignon. 

Maire de Ceigy (Val-d'Oise), Do- 
minique Lefebvre, anden consefl- 
lex technique de Claude Evin puis 
de M. Rocard, ancien directeur du 
cabinet de Jack i-ang , est devenu 
directeur du cabinet de Catherine 
*Dautmann. Pierre Encrevé, direc- 
teur d'études à l’Erole des hautes 
études en sciences sociales, ancien 
conseiller culturel de M. Rocard à 
Matignon, dont Q était resté im 
proche coD^iorateur, est devenu 
chargé de misrion chez M^lïaut- 
mann. Ancien président du Mou- 
vement des jeunes socialistes, can- 
didat malheureux aux législatives, 
Benûlt Hamon. de sensibilité ro- 
cardieane, est entré chez M”*Au- 
bry. 

D’anciens collaborateurs de 
Pierre Bér^pvoy ont aussi retrou- 
vé le chemin des ministères : 
Jacques Maire, rocardien, ancien 
chargé de mission à Matignon 
(1992-1993), comme directeur du 
cabinet de Dominique Voynet ; 
Laurent Van Soen, conseiller tech- 
nique à Matignon diaigé des rela- 
tions avec le Parlement (1992- 
1993), comme chef de cabinet du 
même ministie ; Guistophe Qian- 
tepy, anden conseïQer technique 
de Michel Charasse au ministère 
du budget puis d'Edith Cresson et 
de Pierre Bâiégovoy à Matignon, 
comme directeur du cabinet de Sé- 
^lène Royal ; François VQleroy de 
Gaihau, ancien conseiller tech- 
nique à Matignon (1992-1993), 
comme directeur du cabinet de 
Domkdque Strauss-Kahn; Cathe- 
rine Delmas-Comolli, ancien 
conseiller. technique à Matigiion 
(1992-1993), comme directeur ad- 
joint du cabinet de Jean-Pierre 
Chevènement; Denis Morin, an- 
den collaborateur de Keire Béré- 
govoy au minist^ de réconomie, 
de Michel Charasse et Martin Mal- 
vy au budget, comme directeur du 
caUnet de Christian Sautter ; Pa- 
trice Vermeulen, qui a travaillé 
avec l'anden maire de Nevers à 
l’économie, comme directeur du 
cabinet de Mariiyse Lebranchu, se- 
crétaire d'Etat aux PME, au 
commerce et à raitîsanaL 

(^elques andens membres du 
cabinet d'Edith Cresson ont rejoint 
les nouveaux ministres : Josselyne 
de Gausade, conseiller technique 
chargé des afifitires européennes 
auprès de l'anden premier mi- 
nière, s’occupe des affaires cultu- 
relles auprès d’Hubert Védrine ; 
Jean-Pierre Tbebaud, ancien 
conseiller technique à Matignon, a 
été nommé chez M* Voynet ; Do- 
minique MarceL anden oonsefller 
tedinique à Matignon de mai 1991 
à avril 1992. est directeur du cabi- 
net de M** Aubiy. Les andens col- 


laborateurs de Laurent Fabius, 
comme Pierre-François Couture, 
conseiller spécial chargé des postes 
et télécommunications auprès de 
M. Pierret, et d’Henri Emmanuelti, 
comme M. Merchez aux affaires 
européennes, sont plus rares. 

La filière Joxe est assez pré- 
sente : Jean-Paul Albertini qui a 
été chargé de mission auprès du 
premio' président de la Cour des 
comptes, est conseiller techitique 
de M. Mosco^nd ; fî'ançois Rousse- 
ly, directeur du cabinet de Kerre 
Joxe lorsqu'il était ministre de l’in- 
térieur en 1984 comme en 1988, est 
directeur du cabinet d’Alain Ri- 
chard ; Pierre Bayle, conseiller 
technique au ministère de la dé- 
fense de 1991 à 1993, est diaigé de 
la communication au même mini^ 
tëre ; Christophe Lannelongue, 
conseiller technique de M. Joxe 
place Beauvau, retrouve le minis- 
tère de rintérieur ; Patrice Beigou- 
gnoux, paiement consefiler tedï- 
nique de l’ancien ministre de 
l'intérieur, est chargé des afibires 
policières, place Beauvau ; Chris- 
tian Vigouroux, anden directeur 
du cabtaet de M.Joxe et de Phi- 
lippe Marchand à rintérieur, est Æ- 
recteur du cabinet du ministre de 
la justice ; Fabienne Costa, an- 
denne attachée pariementaire de 
M. Joxe à l'intérieur et à la défense, 
est chef de cabinet de M. Sautter. 
Plusieurs andens collaborateurs de 
Jack Lang, lorsqu’il était mînistte 


Les ministres ont été priés d'abandonner 
fà pratique des cOhseiiiers offrdeùx, 
ceux qui ne sont pas dans i'organigramme 
mais figurent sur ie répertoire téiéphonique 


de réduction (1992-1993), comme 
Franck Hébert, son dief de catn- 
net, Pierre Encrevé, chargé de mis- 
sion, Marc Nicolas, conseiDer tech- 
nique, se retrouvent au ministère 
de la culture. 

Autre «fih’ère», celle de Paul 
Quilès: Jean-Paul Forceville, an- 
cien conseiller au ministère des 
postes, à la fcxiction pubUque ; Di- 
dier LaDemand, anden conseiller 
technique à l'intérieur, au minis- 
tère de rintérieur ; Michel Debacq, 
également anden axisdSsr place 
Beauvau, à la justice; Seymour 
Mor^, anden collaborateur au mi- 
oistèie des postes, dief de cabinet 
d’Elisabeth Guigou ; Gilles Le- 
blanc, anden conseiller technique 
de M. Quilès à l’équipement 
en 1991, directeur du cabinet de 
Michelle Demessine, secrétaire 
d’Etat (rommuniste) au tourisme. 
Au ministère de l’intérieur, Jean- 
Pierre Chevènement a récupéré 


conseiller spédal, et Catherine 
Martin, qui a conservé les relations 
avec la presse dont elle s’occupait 
à la Fondation Agir crmtre l'exclu- 
doiL Le réseau Delors essaime peu 
hors Matignon : seul Michel Cohn, 
ancien conseiller technique de 
M. Delors au ministère de l'écono- 
mie, se retrouve directeur du cabi- 
net de M. Pierret • 

Comme de coutume, plusieurs 
ministres ont des conseillers spé- 
dauz qui sont placés dans la hîé- 
ranrhie avant le directeur du cabi- 
net Cest notamment le cas chez 
Gaude Allure, qin avait lui-même 
exercé cette fonction diez M. Jos- 
pin en 1988. Vincent CouitQlot, 
professeur d’université, devrait 
avoir rang de conseiller spédal'du 
ministre de Téducation nationale, 
de la recherche et de ta technolo- 
ÿe. Deux autres conseillers de- 
vraient occuper une place privilé- 
giée : Henri Guillaume, anden 



plusieurs collaborateurs comme 
Patrick C^uinqueton, secrétaire na- 
tional au Mouvement des dtoyens 
chargé de la formation, Gérard 
Cureau, son ancien directeur ad- 
joint du calnnet loisqu’O était mi- 
oistre de la défense, Philippe Bai> 
ret et Jean-Yves Autexier, quL au 
secrétariat national du MDC, s’oc- 
cupe du secteur études et pro- 
grammes. Bernard Kouchner a fait 
de même en reprenant au secréta- 
riat à la santé des coDaborateim 
qui ravalent accoirv>agné dans son 
précédent parcours ministériel, 
comme Martin Hirsch, ancien 
conseiOer juridique au ministère de 
la santé en 1992, directeur du cabi- 
net, Thieny le ùy, scm chef de ca- 
binet en 1992 auquel Q a confié la 
m&ne fonction, et Phîlq>pe Dune- 
ton, un anden conseiller tech- 
nique, chargé du sida et de la toxi- 
comanie. 

La récupération d’anciens coHa- 
borateuES a été également prati- 
quée par Louis Le Pensec au minis- 
tère de l'agriculture et de la pêche, 
avec Jean-Jacques Debacq, qui 
était son asristant parlementaire 
après avoir été son directeur du ca- 
binet, et Martine Ulmaim, déjà au 
ministère de la mer en 1981-1982, 
tous deux conseillers. Martine Au- 
bry a_1âit venir auprès d’elle Flene- 
Loms Rémy, dîrâneur adjoint de 
Jean Auroux en 1981, conseiller so- 
cial d’Edith Cresson, candidat mal- 
heureux aux lé^latives, comme 


collaborateur de Pierre Mauroy à 
Malien, anden ccmunissaire au 
Plan de 1984 à 1987, et Alain Et- 
chegoyen, professeur de classe 
préparatoire aux grandes écoles, 
proche de M** Autxy, et auteur de 
livres à succès comme Les entre- 
prises ont-elles une âme ? 0.990). 

Chez les alûés, Te:qiérience dans 
de précédents cabinets ministérids 
a moins pesé. Au ministère de 
l'aménagement du territoire et de 
Femnioimement, M’* Voynet s'est 
entourée de Verts, comme Alain 
Rist. conseiller régional lle-de- 
Flrance, Denis Beauirin, conseilier 
monidpal à Paris, Pierre Radaime, 
un des négodateurs de l'accord 
électoral avec le PS, Jean-Pierre 
Raffin, vice-président de France 
Nature environaement, ou encore 
Raphaël Romi, conseiller munid- 
pal à Nantes. 

Un constat voisin peut être fait 
chez Jean-Claude Gayssot, mi- 
nistre de réquq)ement, des trans- 
ports et du logement : son prind- 
pal coDsdller, Yves Salesse, a été 
secrétaire du syndicat CGT des 
cheminots de la gare du Nord 
avant d’înt^rer l’ENA par la troi- 
sième voie. Son directeur du cd)i- 
net, Francis Roi-Tanguy, directeur 
du développement urbain de l'to- 
büssement public d’aménagement 
de Cergy-Pontoise, a été aussi 
conseiOer technique de Charles Fl- 
tennan, ministre communiste des 
transits de 1981 à 1984, puis de 
Michel Delebarre, ministre soda- 
liste du travail pois de la vîDe de 
1984 à 1985 6t de 1990 à 1992. Son 
chef de càbôiet-, Corinne Orze- 
chowski, sous-piéf^ a exercé la 
même fonction chez Jean-Pierre 
Sueur lorsqu’il était secrétaire 
d'Etat aux collectivités locales. 

Marie-George Buffet, ministre 
communiste de la jeunesse et des 
sports, a choisi comme directeur 
du cdjinet Philq>pe Sultan, un ad- 
ministrateur dvil qui a travaillé 
dans l'éducation, les sports et les 
transports ferroviaires. Son chef de 
cabinet, GQles Smati^ est un an- 
den journaliste de Lyumanité. 
Son conseiller technique chai^ de 
la jeunesse, Michel Fize, sodo- 
logue, dieidieur au CNRS, a paiti- 
dpé aux commissions mises en 
place lors de la consultation natio- 
nale des jeunes lancée par Edouard 
Balladur en 1994. Son conseiller 
techniqiie chargé des sports, Jean 
Poczobut, a présidé la fédération 
française d’athlétisme de 1992 à 
1996. Serge Mesones, son chargé 
de mission sports, est un anden 
footoaHeur professionnel, journa- 
liste à La Montagne. Un ministère 
qui se veut ainsi à l'écart des fi- 
Qères « sodalistes » ou des techno- 
crates ministériels. 

Michel Noblecourt 


Les principaux collaborateurs du premier ministre, des ministres et des secrétaires d'Etat 


PRBMIBI MINISTRE Lionel Jospin (PS) 

Directeur du cabinet (DQ : Olivier Schrameck 
Directeur adjoint du cabinet (DA) : Jean-Meire Jouyet 
Chef de cabinet (CC) ; Henry Pradeaux 


MINISTRE DE L'EWmX» 

ET DE LA SCHJDARITË 
Martine Aubry (PS) 

DC : Dominique Marcel 
DA : Michel Prat 
CC : Thieny Le Lay 

MINISTRE DE LA JUST1Œ 
ElisAeth Guigou (PS) 

DC : Christian \^gouroux 
DA : MheiDe hnbert-Quaietta 
CC : Seymour Mor^ 

MINISTRE 

DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
Hubert VMIne (PS) 

DC : Pierre Sellai 
DA: Denis Hetton 
CC : Serge Mostura 

MINISTRE 

DE L'ËDUCAnOH NATIONALE 
Claude Allègre (PS) 

DC : Denis Soubeyran 
DA : Bruno Rossi 
ce : Daniel Krief 


MINISTRE DE L’INTÉRIEUR 
Jear^PieiTe Oievènement (M>Q 
DC : Jean-Pierre Duport 
DA : Catherine Oelmas-ComoQi 
CC : Jean-Paul Geoffroy 

MINISTRE DE L'ÉCONOMIE 
DES HNANŒS ET DE L'IWNJSTRIE 
DominiMie Strauss-Kahn (PE) 

DC : François VQleroy de Gaihau 
DA : Denis Mùiin 
DA : Frédéric Lavenir 
CC : Stéphane Iteita 

MINISTRE DE LA DÉFStSE 
Alain Rkhard (PS) 

DC : François Roussely 
CC: Philippe Yvin 

MINISTRE DE L'ËOWPEMENl 
DES TRANSPORTS 
ETDULOGBHEirr 
Jean-Oaude Gayssot (PaO 
DC : Francis Roi-Tangi^ 

DA: Anne Bolliet 
CC : Corinne Oizechowsld 


MMSTRE DE LA GUmiRE 
ET DE LA ONHMUNiCAnON, 
PORTE-RARCR.EDU 
GOUVEmSEMIBIT 
Catherine iTautmann (PS) 

DC : Dominique Lefebvre 
DA : Marc Nicolas ' 

CC : Franck Hébert 

MINISTRE DE L'AGRiCUmJRE 
ET DE LA PÉOiE 
Leub Le Pensec (P^ 

DC : Jean-François Collin 
CC : Christophe Clergeau 

MINISTRE DE L'AMÉNAGai»rr 
DUTUUUIOlHb 
ET DE L’ENVmONNEMENT 
Dominique Voynet (Vorts) 

DC : Jacques Maire 
DA : Pierre Radanne 
CC : Laurent Soen 

MINISTRE DES RBATIONS 
AVECLfMRLEMEHT 
Daniel Vaillant (PS) 

DC : Yves Colmou 
ÛA; Bernard Ruiiier 
CC : François Ambroggiani 


MINISTRE 

DE LA FCmcnON PUBUOUE, 

DE LA RËFORnœ ADMINISTRATIVE 
ET DE LA DÉCBfIRALISAnON 
Bnlle Zueearelii (PRS) 

DC : Marc Abadie 
CC : Daniel Buna 

MINISTRE DE LA JEUeesSE 
ET DES SPORTS 
Maife-Georgo Buffet (P09 
DC : Philippe Sultan 
ce : Gilles Smadja 
CA: Nicole Beltrando 

MINISTRE DÉLÉGUÉ 

AUX AFFAIRES EÜROPÉBiNES 

rterre Moseovîd (PS) 

DC : jean-Michel Casa 
DA ; lierre levy 
ce : Yvan Zeidini 


MUnSTRE DÉLÉGUÉ 
A L'ENSEIGNEMBIT SCOLAIRE 
Sègoltee Royal ^ 

DC : Guistophe Chaotepy 
DA: Bruno Rosâ 
CC : PieiK àfignot 


SEOIÉTAIRE D’ÉTAT 
AL'OUTRE-Mai 
Jean^ladc Quayranne 9S) 

DC : Thieny Lataste 
CC : Jean-Marc Falcone 

SECRÉTAIRE D’ÉTAT 
Alasanté 

Bemanl Koudmer (PRS) 

DC : Martin Hirsch 

CC: Thieny Le 

CA : Alain Manvflle 

(CC et O en commun avec M» Aiibiy) 

SECRËTAUE D’ÉTAT 
AlACOOPÉRAnON 
Onrtes Josselùi (PS) 

DC : Jean-Gaude Faure 
CC : Martine Couzrier-JeanniD 

SECRËIAIRED^AT 
AULOGEMBIT 
Loub Besson (PS) 

DC : Jean-Pierre Weiss 
CC : Ckneviève Gueydan 

SECRÉTAIRE D’ÉTAT 
AU COMMERŒ EXTÉRIEUR 
Jacques Dondoux (PRS) 

DC : Marc Schwartz 
CC: Valérie Geivais 


SECRÉTAIRE D’ÉTAT AU BUDGET 
Christian Sauner 
DC : Denis Morin (en commun 
avec M. Strauss-Kahn) 

CC : Fabienne Costa 

SECRÉTAnE D’ÉTAT AUX PME, 

AU GOIMAmŒ ET A L’ARnSANAr 
Matylise Lebnndw (PS) 

DC : Patrice Vermeulen 
CC : Laurent de Galard 

SEOIÉTAIRE D'ÉTAT 
AL'HIIDUSTRIE 
Oiristum Kenet (PS) 
pCcMBchelC^lin 
CC : Michel Derdevet 

SEatÊTAIRED'ÉW 
AUX ANOBiS COMBATTANTS 
J e an Pl ei re Masseiet (PS) 

DC: Ser^ BarceDini 
CC : Jean-Marc Todeschini 

SECRÉTAIRE D’ÉTAT AU TDUnSIIS 
Midielle Demesdne (PCP) 

DC : Gilles Leblanc 
DA: Anne Bolliet 
CC : Céline (Sodin 
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HORIZONS-DOSSIER 


Une équipé jospino-rocardo-delorienne 
avec une pointe de mitterrandisme à Matignon 


fL KTE5T PAS très fréquent que 
le directeur du cabinet du pieiDier 
ministre, fraîchement désig^ pré- 
sente à la presse, conviée pour Toc- 
caaon, l’ensemble de ses coUabo- 
rateurs. Nommé à Matignon dès le 
2 Juin, au lendemain du second 
tour des élections l^islatives, le 
^mier secrétaire du Parti soda- 
liste, Lionel Jospin, a rapidement 
choisi ses piincipauz coDabora- 
teurs, directeur et chef de catdnet 
en En vertu de quoi, Olivier 
Scfarameck, son « dîtcab », a pu or- 
ganiser, dès le 9 juin, cette ren- 
contre avec les médias. 

L’examen du cabinet du premier 
ministre, où les hauts fonction- 
naires se talôent la part du Son par- 
mi les vingt-deux conseillers pré- 
sentés (auxquels s’ajoutent qunue 
conseiDeis techniques nommés au 
Joumai Ql^ciid du 14 juin daté 16-17) 
(ah apparaître une triple angine 
jospino-TDcardO’ilelorienrie. Cette 
équipe - qui fonctionne, selon 
M. Schrameclc, sur le triptyque 
« collégialité, responsabilité, di^ni- 
bîlité»- est ainsi teintée d’une 
forte coloration européenne. 

Honneur, d’abord, aux proches 
du nouveau loûtaire des lieux : les 
jospiiûens. On hésite à dire que 
M. Sduamedc est au pronim' rang 
d’entre eux - même sTI a été direc- 
teur du cabinet de M. Jospin quand 
celnî-d était ministre d’Etat, nü- 
nistre de Téducation nationale, de 
la Jeunesse et des sports de I9BB 
à 1^ -, tant Jean VidaL le consal- 
1er pour les affaires européennes, le 


devance dans l'andenneté des rela- 
tions. Certes, M. Wlal est commu- 
nément classé parmi les deloriens - 
comme Jean-Pierre Jouyet, le direc- 
teur adioint du cabinet à Matignon, 
fut conseiller, diiectear adjoint 
puis directeur du cabinet de 
Jacques Delors à BruxeDes de 1991 
à 1995 -, mais Q est paiement - 
surtout peut-être - un camarade de 
promotion de M.Jo^ûn à l’ENA. 
Avec notamment Josselin de Ro- 
han, actuel président du groupe 
RPR du Sénat, MM. Jospin et \%lal 
éuûent dans le même groupe de 
travail à Técole de la nie de rUni- 
versité. 

UME « PLUME » MÉDEON 
Parmi les jospiniens, fl y a encore 
Henry Pradeaux, le chef de calûnet, 
qui fit office de « dircab » de 
M. Jospin quand celui-ci la suc- 
cesion de Rançois Mitterrand au 
secrétariat du PS entre 1981 et 1988 
et qui reprit ce rôle à l’au- 
tomne 1995. Deux conseillers, Kfi- 
cbel Braunstein et Roland Peylet, 
furent ses coOaboratozrs au minis- 
tère de l’éducation nationale. 
« Monsieur smdages » du PS, Gé- 
rard Le GaU, fait partie de cette 
école, tout comme deux nouveaux 
venns de la galaxie Jospin : l'écono- 
miste et conjoncturiste Pierre- 
Alain Muet ainsi que la « plume » 
Aqinlino Mordle (interne des hôiH- 
taux de Paris et énarque) qui sont 
entrés dans le cercle des proches à 
l’occasion de l'élection présiden- 
tielle de 1995. 


La deuxième sensibflîté est rocar- 
dierme. Elle est composé d'an- 
dois compagnons de courant ou 
d’anciens collaborateurs du pre- 
mier chef de gouvernement du se- 
cond septennat mhtenandien. Ma- 
tignon n’est pas une découverte 
pour Jacques ‘Rigaudiat et Jean- 
Maurice Ripert, qui s’occupaient 
déjà respectivement de sodal et de 
diplomatie auprès de M. Rocard. 
Tout comme Marie Bertin et Ma- 
nuel Valls pour la presse et la 
communication. Après une loiigue 
période rocardienne, M. Valls s’est 
rallié, en 1995, au jospirnsme. Autre 
haut fooctimmaite à se rattacher à 
la mouvance rocardienne, Alain 
Quûtnacht, préfet des Côtes-d’Ar- 
mor avant le l^juin, conseiller 
pour les affaires intérieures et 
routre-mer après cette date, est un 
bon cotmaisseur de la Nouvelle- 
Calédonie: il y fit ses presuèr» 
armes administratives avant d’y 
être envoyé comme délégué du 
gouvernement, de 1991 à 1994, par 
M. Rocard pour sidvre Tapplication 
des accords Matignon ccmdus sous 
la boulette du premier ministre. 

A la troisième origine, delo- 
tieime, déjà dtée avec MM. Vidal 
et Jouyet, s'en ajoute une autre, 
difficüecieot éWtable après qua- 
torze années de préâdence socia- 
Uste à TEIysée : la source mittertan- 
dienne. Elle est somme toute 
discrète dan< le cabinet du premier 
atinistre qid, il est vrai, s’est résnvé 
un « droit d'inventaire » sur le bilan 
de François Mitterrand. Décidé- 


ment fort riche dans son parcours, 
M. Vidai, ancien ambassadeur à 
La Haye puis représentant per- 
manent de la France à Bruxelles, a 
ausri été Ccxiseiller diploraatique à 
la présidence de la République 
entre 1992 et 1995.» Ce passage au 
« Palais » est également une carac- 
téristique de Bettina LaviDe, mal- 
chanceuse aux dernières l^sla- 
tives, spécialiste de 
l’enviroimement qui a négodé le 
rapprochement électoral des soda-- 
b'stes avec les Verts. Il en va de 
même pour Claude Chéreau, 
conseiller pour ragriculture de 
M. Jospin et ancien collaborateur 
de François Mitterrand sur ce sec- 
teur (1988-1990)- 

Reste, enfin, une dernière caté- 
gorie qui n’est rattachable à au- 
cune précédentes. Ces « inclas- 

sables » qui, pour la plupart, sont 
les plus Jeunes de l’équi^ }osfàn, 
peuvent avoir cependant travaillé 
dans d’autres caUnets ministériels, 
n s’agit tant de Fiorence Fariy.quia 
été coDaboratrice de Paul Qitilès, 
que de Louis Gautier, ancien colla- 
borateur de Pierre Joxe ou de Da- 
niel Ludet cbez Henri Nallet et àÆ-' 
chel Vauzelle. Quant à David 
Kessler, qui était directeur général 
du Conseil supérieur de Taudiovi- 
suel (CSA), grâce à son passage au 
seaétariat général du gouverne- 
ment, fl ccomaït mieux les rouages 
gouvernementaux que Hubert 
Maid, qui les découvre. 

Oibner ^ffaud 


Un terrain à conquérir pour les femmes 


LES MEMBRES du gouvernement sont vi- 
siblement moins attaché à une meSieuFe re- 
présentation des femmes que le imemier mi- 
nistre. Pourtant, l'accès des femmes aux 
responsabilités politiques fut fun des tiièmes 
majetirs de la campagne de Uone) Jospin pour 
les législatives : à cette occasion, le Parti socia- 
liste avait réservé 30 % des cîrcoascriptions à 
des femmes. Cette ligne de conduite a d’ail- 
leurs été largement suivie à gauche : tandis 
que le PS présentait 27 jS % de femmes pacmi 
ses candidats, les, communistes en compiaieiit 
263 %. Chez les organisations écologistes, lés 
femmes représentaient 27,7 % des candidats, 
avec au premier rang Dominique Voynet, de- 
veime ministre de raménagement du territoire 
et de renvironnemenL Par^ieroent, la coali- 
tion RPR-UDF ne présentait que peu de candi- 
dates: elles n'étaient que 7,7% an RPR et 
8,9 % à rUDF, la droite rmsant essentiellement 
sur ses députés sortants, en majorité des 
hommes, pour sauver sa majorité. 

L’arrivée de la gauche au pôavoir perron 
donc aux femmes d’êtiie mieux représentées à 
FAssemblée nationale. Elles sont désormais 
soixante-trois à siéger au Palais Bourbon, 
contre trente-deux dans la précédente législa- 
ture, leur proportion passant de 5,3 % à 
10,92 %. Le Parti sodalîste compte à lui seul 
quarante-deux députés femmes, soit 17,07 %, 
pourcentage qui commence à doimer corps 


aux engagements de M. Jospin. Quant aux 
écologistes, ils comptent deux femmes sur 
sept députée Les communistes en ont cinq sur 
trente-sept 03i51 %)■ Le RPR, laL n'a plus que 
cinq femmes sur cent trente-neuf âus (337 %) 
et rUDF sept sur cent neuf (6,42 %). 

AUCUNE DIRECTRICE DE CABINET 

Le gouvernement a fait une lai^ place aux 
femmes : en effet, elles sont huit, soit un tiers 
de l'équipe gouvemeroentale, à avoir endossé 
des responsabilités ministérielles. Les deux 
prenrieis pestes dans l'ordre pro^olaire sont 
occupés par Martine Aubry, rmnisfre de l’em- 
ploi et de la solidarité, et Elisabeth Guigou, 
garde des sceaux, ministre de la justice. Ttois 
autres femmes occupent des fonctions minis- 
térielles pleines: Catherine TïautmanD, mi- 
nistre de la culture et de la communication et 
porte-parole du gouvernement, Marie-George 
Buffet, ministre (PCF) de la jennesse et des 
sports, et Dominique Voynet Ségolène Royal 
est ministre dâ^é auj»& de Claude AH^e. 
chargé de l’enseignement scolaire. Deux 
femmes sont secrétaires d’Etat : Marylise Le- 
branebu (PS), chargée des PME et du 
commerce et de l’artisanat et àÆchelle De- 
messine (PCF), au tourisme. 

Le nouveau premier ministre a donc su res- 
ter fidèle à son intention de présenter un gou- 
vernement féminisé. Mais l'apparente pro- 


gression des femmes en politique et leur accès 
à de hautes fonctions ne se retrouvent pas 
dans la*coffiposttio/} des cabinets ministériels. 
En eSét sous réserve des postes qui restent à 
pourvoir, l’entourage des ministres reste très 
largement masculin, même lorsque les 
membres du gouvernement sont des 
femmes... 

Aucune femme, par exemple, n’exerce la 
prestigieuse fonction de directeur du cabinet ; 
elles ne sont d’aîDeurs que trois à occuper le 
poste de directeur adjoint (aux ministères de 
ia Justice, de rintérieur et au secrétariat d’Etat 
chargé du tourisme). Les femmes chefs de ca- 
binet sont plus nombreuses, mais restent 
sous-représentées : elles sont six à occuper 
cette fonction dans le nouveau gouvernement 

Quant aux conseillers techniques, on y 
trouve peu de femmes, plus souvent cha^ées 
des relations avec la presse et du domaine 
culturel que des affaires financières ou inter- 
nationales. Les cabinets demeurent donc un 
terrain de conquête pour les femmes. Cet état 
de fait ne devrait provoquer que peu d’émoi 
dans l’opinion. Le débat concernant les 
fenunes en politique présente en effet une ca- 
rence : la nécessité d’instaurer des quotas 
n'est invoquée qu’au sujet des fonctions, élec- 
tives. 

Daphné Benoit 


Les énarques omniprésents 


Neuf parcours moins classiques 


1£ GOUVERNEMENT de lionâ 
Jospin consaoe rénarchie : oeuf mi- 
nistres et ^Dgt directeurs de calxnet 
sont issus de l’Ecole nationale d’ad- 
ministration. Alors qu’ai 1981, le 
Parti socialiste voulait dianger la 
fbzznatiOD des élites, il a, paid^ la 
canqjagne, btillé par son silesce sur 
ravenir de l’ENA, seul Laurent Fa- 
bius ayant afifinné qu’fl fallait la 
supprimer ou du moins la dé- 
connecter des grands coips. 

Lionel Jospin, ancien élève de 
FENA hd-même, a fait appel à huit 
énarques pour fixmer son gouver^ 
nement: Martine Aubry, EBsabetfa 
Gutgmi, Jean-Pierre Chevènement, 
Hubert Védrine, Alain Richard, 
Piene Moscovid. Sé^dène Rqyal et 
Christian Pieiret Sur un total dé 
vingt-sept membres du gouverne- 
ment (y compris le premier mi- 
nistre), la pre^JortiOD d’énarques est 
donc de 33%. Cest ?une des plus 
fortes jamais enregistrées depuis 
1972, si Ton se réfère à Tétât des 
lieux qne vient de dresser jean- 
François Kesder. ancien directeur 
adioint de TENA. dans la revue Aw- 
roûs (Janvier 199^ 

M. Kessler note que « dons te gou- 
ivroemenf Pierre Messmer en 1972, 
20 % des mûiûïres étaient értarques ; 
dans le gouvernement Raymond 
Barre en 1978, 20 * ; dans le gouver- 
nement Pierre Mauroy en 1981 : 
20 % ; dans le gouvememoü Laurent 
Rtbâaen I98é: 30%; darts le gou- 
vemertKrrt Jacques cfàrae en 1986: 
45%: dans le gouvernement Michel 
Rocard en 1988:29%; danslegou- 
vemanent Edith Cresson en 1991 : 


34 % : dons le gouvernement Pierre 
Bérégtway 1992: 23%; dans le 
gouvernement Edouard Balladur en 
1993 : 24 % ; dans Je gouvernement 
Alain Juppé en 1995 : 24 %. » 

Un fait cocasse est à signaler: 
parmi les membres du gouverne- 
ment se trouve «le » détracteur de 
l’ENA, Jean-Kerre Chevènement, 
qui écrivk r£harch/e ou les manda- 
rins de la sodété bou^ense, sous le 
pseudonyme de Jacqnes Mandrin, 
en 1967. Le gouvernement Jospfo 
conqjte en outre trois potytechni- 
ciens (Emile Zuccarellf, Jacques 
Dondoux et Chtistian Sauna). 

UN RECORD, ET DES EXCBTKMS 

Chez les directeurs de cabinet, la 
pippo rtibn d'énarques est la lÀis 
forte constatée depuis phitieurs an- 
nées : vingt sur vingt-sept (74 %). 
Sdon jean-ftançois Kessler, la pro- 
portion d’énarques directeurs de 
eabinec était de 61 % dans le gou- 
vernement de Retre Bér^ovoy, et 
de 70% dans le second gouveine- 
ment d'Alain Juppé. L’un de ces 
vingt directeucs, fîrançois VüJeroy 
de Gaihaii, (éctMKxnie, finances et 
industrie), est à la fois énarque et 
polytedmiden. 

Les znlttiAres ont hugement puisé 
ri an< les grands corps: Conseil 
d'Etat (quatre), inspection des fi- 
nances (un). Cour des comptes 
(cinq), n y a trois diploinates et un 
ctmunerdal. Quatre direc- 
teurs de cabinet viennent do mims- 
tèie de Téconomie et des finances. 
Le corps préfectoral est, comme 
toujours, présent au ministère de 


Hntécieur, en ia personne de Jean- 
Piem? Dtqxxt, mais aussi à Toutre- 
mei, avec un sous-préfet 

Sept ministères seulement ont 
fait appel à d'autres profils t^e ceux 
des énarques : à la fonction pu- 
büque ' qid aura en charge TENA - 
le directeur de cabinet, Marc Aba- 
tfle, possède un DEA de droit pubüc 
et un DESS d'admimstiation locale. 
Patrice Vermeulen (PME, 
cammoce, artisanal a une mâîtrise 
de droit, Serge Barceflmi (anciens 
combattants) est professeur certifié 
d’histoipfr^éogt aphi e, Yves Cohnou 
(relations avec le Fadement) a un 
diplôme d’études appliquées de 
sdences poGtiques. 

Les ingénieurs sait présents dans 
les secteura teduiique& Pour la pre- 
mière fbis depuis plasiairs années, 
le cabinet du minis tre de Téquipe- 
ment, des transports et du loge- 
ment est dirigé par un ingénieur des 
Ponts et Chaussées, Francis Roi- 
Tanguy, ancien ingénieur des tra- 
vaux pifoGcs de TEtat Gilles Leblanc 
(tourisme) possède le même cursus. 
jean-Pierre Weiss Oogement) est 
«X-R»ts » (polytechnicien et Ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées). 

La forte présence des éiranpies 
dans les cabinets a de quoi sati^aire 
TAssodation des andens élèves de 
TENA. Réunie en assemblée gâié- 
rale extraordinafre (Le Monde du 
25 juin), cette dernière s'est d’ail- 
leurs dite rassurée par la dédaration 
de politique générale de Ucmel Jos- 
ïÂl 

Rafitéle Rivais 


05 SONT NEUF. Neuf parmi des 
/iîMîngg qui entrent dans les cabi- 
nets mimstériels. fi y a là un ancien 
commissaire du gouve r neme n t, un 
ancien soixante-buitard, un ancien 
cheminot trotskiste, le fils d’un 
communiste compagnon de la Libé- 
ration, le fils d’un anden dirigeant 
syndicaL un anden syndicaUste, un 
juge dinstruction, un pbflosophe et 
le prudent de TAssodation des 
contribuables parisiens, qui s'est 
fait remarquer dans diverses af- 
faires d’appartements du domaire 
privé de la de l^ris. 

Premier nommé : le commissaire 
du gouvernement. Qiri<fian Vigoo- 
Toux est directeur du cabinet du mi- 
nistie de la justice, Elisabeth Gui- 
gou. U s’est notamment illustré 
dans Taffaire Habache, du nom du 
chef palestinien du FPLP qui fit un 
séjour « médical » en Runce, en 
janrier 1992. Directeur du cabinet 
de Phflgjpe Mardiand, afinistie de 
Tintérieuc. M. >Ôgcxiroux gère alors 
ce dossier délicat comme un autre, 
en vérifiant que M. Habache n’est 
pas au fichier des personnes recher^ 
ebées et alertant la lûérarchie pon- 
dère. Mais devant le toDé soulevé, à 
droite notamment, par ce séjour; fl 
est limogé. Comme commissaire du 
gouvernement au Conseil d’Etat Q 
a fait progresser la jurisprudence 
sur le contrôle des refus d’extradi- 
tioa 

Anden de md 68, fondateur de la 
Gauche prolétarieime (maoïste), 
Alain Geismar n'est pas un novice 
des cabinets misistézids. Seaétaire 
général du Syndicat national de 


Tenseignetnent supérieur à la veille 
des événements étudiants, D de- 
vient vice-président de Tunivetstité 
Paris vn, dix ans plus tard, et direc- 
teur-adjoint du cabinet du secré- 
taire d'Etat à la fonnation profe^ 
skmneDe, André Lmgnel, encore dix 
ans après. Inspecteur général de 
Téducation nationale, M. Geismar a 
été chargé de mission auprès de 
Llond Jospin, en 1991, dans le mi- 
nistère qu’O retronve aujourd’hui 
auprès de Qaude ADègre. 

L*ENA PAR LA TROISIÉllg VQg 

Maître des requêtes au ConsdI- 
d’Etat Yves Salesse entre au cabi- 
net de Jean-Claude Gayssot (PCF), 
ministre de Téquipement li a été 
Ton des fvemios responsables de la 
Ligue communiste lévolutionnaire 
et de son mouvement de jeunesse 
dans les années 60. Même S'A ne se 
cadie pas d’asrister aux « universi- 
tés d’été » de l’organisation trot- 
skiste, il n'en est plus membre. 
Maître auxiliaire, agent de la SNCF, 
M. Salesse a profité de ia « troi- 
sième vcMe », instituée par un autre 
ministre communiste, Anicet Le 
Pots, pour faire TENA. 

Dans le même cabinet, il y a 
Francis Roi-Tanguy, qui dirige 
Téquipe de M. Gayssot Fils du oo- 
lond Henri RoKlkiigiiy, chef pari- 
sien des feancs tireurs et paitisans à 
la Libération, M. Roi-Tanguy avait 
un conflit dur avec les routiers 
au cabinet de Charles Fiterman, 
entre 1981 et 1984. 

Autre directeur de cabinet celui 
de Dominique Voynet, lacques 


Mdce est le ffls de Tanden seaé- 
taire général de la CFDT. Enarque 
et conseiller municipal de Plaben- 
nec (Fiiiistère), il a déjà collaboré à 
d’autres cabinets imnistériels. La 
CGT voit aussi un des ses anciens 
dirigeants entrer au cabinet de Mar- 
tine Aubry. Alain Obadia, respon- 
sable des cadres c^étistes de 1982 à 
1992 et ancien membre du bureau 
confédéral, qu'il a quitté, avec éclat 
en octobre 1994, avait réint^Té son 
entreprise d’origine : la RATR An- 
den du PSU avant de rallier rapide- 
ment le PCF, 9 joue un rôle actif au 
sein d’Agir, le mouvement de 
M« Aubry. Au cabinet de Ségcéène 
Royal (enseignement scolaire), 
jean-Michel Hayat, qui a notam- 
ment instruit comme juge Taffaire 
JoUc, s’occupera des problèines de 
violetKe (banlieues, écoles, pédo- 
philie). Au mmistèie de l’intérieur, 
un philosophe, Sami Naïr, profes- 
seur de sciences pofltiques, suivra 
Timmigration et TintégratioiL 
Chai^ des affaires budgétaires 
et immobilières au cabinet du garde 
des sceaux, Mathias Emmerich 
(Cour des comptes) s'est illustré à la 
tête de l’Association des contri- 
buables paririens, dont Tavocat est 
Arnaud Moatebouig, nouveau dé- 
puté sodaliste de Saône-et-Lolre. 
Cette association s’est particulière- 
ment intéressée aux conditions de 
logement dans la capitale des fe- 
mflles de Tanden premier nûnistre, 
Alain Juppé, et du maire de Paris, 
JeanTIbeii. 

O. B. et M. N. 
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HORIZONS-DEBATS 


Sauvons Faradj Sarkouhi 


par Etienne Balibar 


L es autorités iramennes 
ont annoncé que le 
journaliste Faradj Sar- 
kouhi, détenu depuis le 
27 Janvier, serait traduit en justice 
pour * espionnage au profit de 
l’étranger » et '« tentative cf'éva- 
sioff ». En réalité, selon les infor^ 
mations transmises par ses 
proches, le procès a déjà commen- 
cé, à huis dos, sans aucune des ga- 
ranties d’une justice normale, à 
commencer par la présence d'un 
avocat et la possibilité pour le pié- 
venu d’avc^ accès à son dossier. 

Faradj Sarkouhi e$t l’un des 
porte-parole en vue de la nouvelle 
« société clvOe » iranienne. Avec 
les signataires du « Manifeste des 
134 écriv ains », qui a connu un 
large écho en Iran, mais ausâ en 
Europe, notamment en Alle- 
magne, fl réaffirmait dès 1994 la 
fonction sociale de la littérature, 
tout en revendiquant la responsa- 
bilité individuelle des écrivains et 
en dénonçant la censure exercée 
au nom de la raison d’Etat tfaéo- 
cratique. 

Le mensuel Adineh qu’il publie, 
tirant à près de 35 000 exem- 
plaires, est l’un des plus lus de la 
presse laïque. Q ne fout donc pas 
s’étonner qu’il soit persécuté : plu- 
sieuis fois arrêté ou enlevé, main- 
tenu au secret et torturé, il risque 
aujourd’hui de longues années de 
prison, à moins qu’on n’^pienne 
un jour sa mort « accidentelle ». 


Dans la lettre qu’il avait foit par- 
venir à sa femme et à son feère à 
Fétranger en janvier, Faradj Sar- 
konhi se disait victime d’nn 
complot des services de renseigne- 
ment iraniens destiné à imhrnder 
la communauté dq; inteflectneis 
indépendants dans son pays, et à 
foire pression sur la justice et la di- 
plomatie allemandes, alors que de 
hautes personnalîfes du gouverne- 
ment de Téhéran étaient impli- 
quées dans l’assassinat d’oppo- 
sants iraniens à Beriin en 1992. 


C'est l'esprit 
de résistance 
et la solidarité 
internationale 
des combattants 
de la liberté 
qui sont visés 


Ces suppositions ne sont pas in- 
vraisemblables. En tout éfot de 
cause, c’est l’esprit de résistance et 
la solidarité internationale des 
combattants de la libeité qui sont 
visés une fois de dans la per- 
sonne de ce journaliste, poète et 
critique littéraire, qui avait déjà 


connu tes prisons du diah. La nou- 
velle arrestation de Faradj Sadcou- 
hi a eu Ûeu avant réfection préri- 
dentielle, alors qu'on spéculait sur 
les conflits opposant entre elles 
différentes factions du rég^e. Le 
procès actuel Intervient peu de 
fenq» avant re n trée en fonctions 
du nouveau président de 1a Répu- 
bflq^ islamique, Mohamad Kha- 
tami, dont la victoire au»i écra- 
sante qu’inattendue suscite 
intenogatkms et espoirs en Iran et 
hors dTran quant à la situation des 
droits indbnduels et des droits ci- 
viques dan< ce P^ys. 

Nul ne peut pr^'uger les évolu- 
tions à venir ni Je retour 

à la démocratie comme une évolu- 
tion aisée. Le sort des prlsonnien 
d’opinion, qu'ils soient laïcs ou re- 
li^eux, n’en est pas moins dès au- 
jouTifbui une pierre de touche es- 
sentielle. Aucune considération 

aimm marrhandag » 

économique ou politique, ne de- 
vraient nous défounier d’exercer 
en leur faveur une pression 
constante. Il fout rappeler aux res- 
ponsables iraniens, ^ annoncent 
le «remur à une société de drorf» 
(Le Monde daté 8-9 jiûn), que leur 
aédibîiibé est à ce prix. 

Cest le sens de l’iqipel à la libé- 
ration de Faradj Saricouhi 
qu'avaient lancé fl y a quelques se- 
mâmes Arthur lÆUer, Jacques Der- 
rida, Gflnter Grass et Edward Said, 
sui^ par des dizaines d’autres 


Ederme Balibar est profes- 
seur à {‘université Paris-X-Nan- 
terre. 
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Dans la solitude 
des bibliothèques gay 


écrivains et oniveiritaiF», comme 
de l’exigeace formulée par la Ligue 
des droits de Fbomme âançaise et 
la Fédération mtemationale des 
ligues des droits de l'homme qu'à 
tout le moins son procès se dé- 
roule en présence d’observateurs 
internationaux et dans le respect 
des droits de la dâiense. Ces exi- 
gences doivent aujoturi'hui être 
reprises par le gouvernement 6an- 
çais. Elles font partie des condi- 
tions à remplir pour que des rela- 
tions Donnâtes entre Etats soient 
possibles. 

Faradj Sarkouhi n’est certes ^ 
le seul Intellectuel prisonnier 
d’opinion dand le momie. As sont 
des miniers, à la merci de dicta- 
tures «conservatrices», «libé- 
rales » on « lévohitîonnaiFes », et 
même de quelques Etals droit . 
II n’est pas le seul en Iran même: 
fls sont des dizaines, petit détacbe- 
ment d'un grand peuple enchaîné. 
Mais sa voix singuEfee, qui nous 
parvient d’entre les baneaox, tà- 
moigne aiqounl’hui pour la cause 
de toutes les libertés, et demande 
que nous l’assistions, pour raMOii 
et la dignité de tous. Nous ne pou- 
vons l’abandonner à son sort. 
Chaque vie. chaque parole, 
comptent 


Suite de ta prendèn page 
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File se propose de donner à des 
individus ^ars une h&toûre. EDe 
vise, enfin, à rendre possibles des 
travaux sur l'homosexualité à 
rUniversité, alors que des étu- 
diants ont eu à partir avec 
l'orthodoxie scientifique ou l’hy- 
pocrisie cauteleuse des labora- 
toires de rechoebe. 

Faut-il, pour autant se réfugier 
dans le moins sûr des abris que 
sont les lesbian&gay studies? 
Non. Car, pour séduisante et gé- 
néreuse qu'elle soit cette volonté 
d’importor en France les « études 
g^y» mérite d’être questionnée: 
ne risque-t-on pas de forger des 
identités figées et doses, de dé- 
fendre une culture homogène et 
de soumettre l'Univetsîté ou la lit- 
térature à l’espift du ^etto ? 

Si l’on pouvait se r^ouîr que le 
Centre Georges-Pompidou ac- 
cueille - et c’est bien sa mission - 
une s^e de conferences sur l’ho- 
mosexualité, on devait vite dé- 
chanter. En énonçant comme 
évident le concept de gay & les- 
bian studîes, on s’interdit le débaL 
En assodant seulement à la ré- 
fiexion des auteurs communauta- 
ristes ou des univerdtaiies améri- 
cains à l'humeur propagandiste, 
on cantonne le projet au mflitan- 
tîsme. D’où une s^ de confé- 
rences où l'on posa d’emblée, 
sans en discuter la pertinence des 
notions comme « écriture les- 
bienne», littérature homo- 
seruede » ou « histoire lesbienne ». 
D’où le titre d’une communica- 
tion prononcée par une lesbienne 
ladiôüe des années 70 : « La pen- 
sée hétérosezueDe ». 

Quant à Pierre Bourdieu, pas- 
sant du statut de sociologue à ce- 
lui de prophète, on teste cir- 
conspect devant le parrainage 
prestigieux qu’il ofihait en pro- 
nonçant la conférence d’ouver- 
ture, alors que, comme sur la télé- 
vision, fl ne parait pas maStriseï 
son « objet » (ce qui reste problé- 
matique pour uu cbercheuor). Est- 
œ avec le seul olijectif de retrou- 
ver SUT le terrain des « études 
gay», selon ses propres mots au 
coUoque de Beaubourg, « une ra- 
dicalité » que les sciences sociales 
« routiniséis » ont perdue ? N’en- 
courage-t-il pas ainsi, même à son 
corps défendant, la fragmentation 
des savoirs et ne toi^e-t-fl pas 
justement dans le piège identi- 
taire dont le philosophe Michel 
Foucault avait réussi à se préser- 
ver? 

Michel Foucault: son nom est 
désormais invoqué comme «ne 
formule magique par le premier 
mnitant gay venu. 0 est sl^üficadf 
de 1e voir Ûssé au rang de « statue 
du Commandeur » du mouve- - 
ment homosexuel français. Sa 
pensée, pourtant, est complexe. Si 
elle est quelquefois ouverte à cer- 
taines manifestations du mouve- 
ment gay, elle reste globalement 
critique à l’égard de toute traduc- 
tion en « identité » de comporte- 
ments sexuels et méfiante à 
régard de toute logique de « libé- 
ration», d’«aveu» on de «fier- 
fe ». Foucault mettait en doute les 
effets théoriques ^ pratiques de 
ces logiques en mdntiaut qu’elles 
fonctioanent exactement comme 
les mécanismes de répression et 
de honte contre lesquels elles pré- 
tendent lutter. Faire aujourd’hui 
de Foucault un Tnfifrarit gay, iden- 
titaire et dogmatique, est préoc- 
cupant. C’est même l’une des 
farces iotellectuelles de notre 
^que. 

L’inauguration des les- 
bian & gay studies « à la fran- 
çaise » est une date. Cest surtout 
use boîte de Pandore. En préten- 
dant trouver une consolation 
dans l'exaltation de leur propre 
culture, certains miirtanty gay re- 
mettent e^Iicitement en cause 
les jugements de valeur. (Jniversi- 
uîres ou artistiques, fls seraient 
fondés sur des crit^s imposés 
(sous-entendu; par le «pouvoir 
hétérosexuel »), puis renforcés, 
en dernier ressort par des struc- 
tures de pouvoir. 

Au-delà, ces « études » sou- 
lèvent de vraies questions. Un 
étudiant hétérosexuel pourra-t-fl 
rejoindre un département de 
gay & lesbian studies et s'y sentir à 
l'aise ? Le gay qui sera dans ce dé- 
partement poucra-t-fl s’émanciper 
des pressions politiques de la 
communauté, évirer d'être la voix 
des siens ? L'accent mis sur la 
sexualité, dans les recberebes, ne 
condüira-t-Il pas à diminuer la 


complexité des sujets et la réso- 
nance des œuvres, on tout sim- 
plement à solliciter les /dits» 
(pour parier comme Marguerite 
Youicenar)? Les «bétéros» au- 
ront-ils accès aux centres de do- 
cumentation - question perti- 
nente quand on sait que la 
bibliothèque lesbiœne de la Mai- 
son des femmes de Paris est, en- 
core aujourd’hui, interdite d’accès 
aux hommes ? 

Pour sortir de l’impasse, il ^pa- 
raît préférable et nécessaire de re- 
connaître, enfin, la I^îtimité de 
traiter de sujets relatifs à l’homo- 
sexualité, mtüs aussi, dans le 
n>4n^f mouvement, de rejeter - et 
même d’être intramâgeant là-des- 
sus - toute constitution de 
gay & lesbian studîes ou de dépar- 
«tements spécifiques, préludes à 
une ghett otsation à la fois pour 
runiversité et pour les homo- 
sexuels, qu'on j^tend abusive- 
ment aider par ce biais. 

La question de la « culture gay » 
rappelle d’autres débats relatifs à 
l’existence, ou non, d’une éciitaie 
féminine ou d'une création spéci- 
fique aux maiadfts du Sida, et ren- 
voie donc à des questions tout 
aussi essentiefles : fout-0 défendre 
une création su/ gener^ celle, non 
d’un créateur singulier et libre, 
mais d’un homosôuel, d'une les- 
bienne qni créent en tant que 
tels ? Les situations particulières 
peuvent-eDes devenir des thèmes 
de ctêation si elles ne sofit pas 
transcendées pour jeter un éclai- 
rage pluriel sur l’humanité ? 


En associant 
seulement à la 
réflexion des auteurs 
communautaristes 
ou des universitaires 
américains 
à l'humeur 
propagandiste, 
on cantonne le projet 
au militantisme 


Lorsqu’un « écrivain gay » choi- 
sit comme titre de conférence, au 
colloque de Beûiboutg, « L'mii- 
veisaûsme : une arme contre les 
littératures minoritaiies », de qui 
se moque-t-3 ? N’a-t-on pas re- 
connu, en France, et à juste tiôe, 
les œuvres de Ttuman Capote, 
Willîam Burrougbs et jusqu’à Ro- 
bert M^letfaorpe ? N’a-t-on pas 
aimé, paûionnément, Hervé Gui- 
bezt, C(^i ou Bemaid-Marle Kol- 
tès, et jusqu’à Pierre & Gilles ? 
N’oublie-t-il pas, surtout, que 
c’est précisément au sein même 
de la supposée « communauté 
gay » que des militants se sont 
opposés à des oeuvres déran- 
geantes, par exemple en 1983, en 
critiquant L’Homme blessé de Pa- 
trice Chère au parce qu’il ne mon- 
trait pas une homosexualité épa- 
nouie, ou, encore, récemment, 
lorsque Radio F. G. (ex-Fré- 
qnence-Gay) a recommandé à ses 
auditeurs d’ignorer le fihn Les H>- 
leurs d’André Téchiné parce qu’il 
véhiculait une mauvaise image du 
lesbianisme 1 

Si Fon suit, du reste, ce raison- 
nement, fl font bien en voir les 
conséquences : Proust et Gide de- 
viennent des « écrivains gay », 
l’exaltation de la menstruation 
dans le roman lesbien devient un 
«must» et, phénomène large- 
ment commenté aux Etats-Unte, 
la « correction » du langag» ^ en 
marche. 

Si la lotte en faveur de la re- 
connaissance des homosexuels 
est un argument un peu court 
pour bouleverser à la fois les 
règles de runiversité et les cri- 
tères du jugement littéraire, ce 
débat a néanmoins l’avantage de 
bousculer nos certitudes et d'ou- 
vrir notre regard aux ressorts de 
ridentité qui stmetuxent ces évo- 
lutions comme aux questions de 
« genre » qui les sous-tendent 
L'avenir dira si ce renouveau du 
fflzlitaDtlsme raefical, sous de nou- 
velles formes et avec de nouvelles 
armes, saura acquérir en France 
une véritable audience. 



Frédéric Martel 
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P - OUR comprendre 
La Villette. fl faut 
prendre le temps 
de s’y promener. 
S’asseoir, ici ou là, 
dans rherbe ou à 
la terrasse du Cafê 
de la Musique et 
regarder passer les 
gang, pas plus. Des bommes aux 
allures sérieuses, des rappeurs, des 
roflers, des muridens avec leurs 
îDstTuments, des familles, des 
amoureux, des touristes, des en- 
fants en pagaille, des groupes 
d’étudiants, des. loueurs de pé- 
tanque, des sflbouettes étranges 
d’fllumfaiés heureux et même, par- 
fois, des moines bouddhistes réu- 
nis autour de la fontaine aux 
Li o ns, un groupe d’indiens Nava- 
jos... qu'amènent les roanlfesta- 
t io n.«f organisées par La Vfllette. A 
travers cette population qm re- 
groupe toutes les nationalités, 
tous les âges, toutes les catégories 
socioprofessionnelles, une évi- 
dence appar^L Le public de La ^ 

vmette est à i’Unage même du tite, 

espace ouvert à tous et à toutes les 
cultures. 

Le iwîragig est dans ce m^ 
lang ff de populations venues de 
partout, à la recherche de plaisirs 
divers. Cest qtfid tout le mcmde 
peut trouver l’occupation qui hri 
plaît, le rythme qui lui sied. 
Théâtre, musique, ciném a, 
sciences et tedimques, cirque ou 
tout simplement loisir, prome- 
nade, lecture à l’ombre des arbres, 
ou le nez pointé vers le bleu du 

cieL:. La Villette crfEte tout cela à la 

fois. Au promraeuF de cboitir sa 
destination, d’organiser sa journée 
au gré de ses goûts, de picorer 
comme bon -lui semble, d’ap- 
prendre, de boire nn verre avant 
d'aller à un concert ou un sptc- 
tacie et, pour finir, de se ploi^r- 

dans tes étoiles et profiter dés iflu- 

mfnaiions que la miit apporte. 
Avec ses 55 hectares qtd courent 

de la porte de U Valette à la porte 
de Pantin, le parc de La 'Nflilettt est, 

à la fWs, l'un des plus grands es- 
paces verts de ftris et un carte- 
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La Villette, esprit de fête, 

fête de l'esprit 


four culturel où cohabitent les 
sciences, les arts, la musique et les 
loisirs. ViDe-jardin et jardin dans la 
ville, quartier reliant Paris â sa 
Kaniiwie; eDsemUe où se mjBlent 

natiire et arctdtecïQFe, Là ^^llette a 

été pensée pour marier tous ces 
principes. ' . . • 

François Barré, l’organisateur 
du concouES intemalioiml lancé en 
mai 1982 pouT la déation dn p^. 
l’avait clairemênt . énoncé : '«/l 
d'éd^er an équipement adtu- 
rel de fdein air, conçu sous le double 
signe de la rencontre et de Puïiion 
des conlroires : la nature et la ville, 
le corps et l’esprit, le savoir et le 
faire. » pari réussi Tout en sauve- 
gardant son identité, propre, 
chaque pôle qui le compose -la 
Grande Hafle et le parc de U vo- 
lette, la Cité des sdences et de l’in- 
dustrie. la Cité de la musique, le 
Conservatoire national supérieur 
dé musique et de danse de Paris - 
contribue à la ccéaérence te l’en- 
semble du site. ' 

La C3té des sciences et- te rm- 

dustrie est la première à ouvrir ses 

portes en 1986. Brigé sur i’im- 
mense saDe des ventes des anciens 
abattoirs te U Villette, cet édifice 
de verre, de béton et d’acier à pour 
ambition d’inaugurer une no^De 
conception du musée sdentifigue. 
Centre d’expositions, de dora- 
iiièntation, de rechercte. de for- 
mation et de communication, la 
Cité propose one approche singu- 


Avec l'arrivée 
de l'été, 
le plus vaste 
parc 
de Paris 
conjugue 
naturellement 
arts, sciences 
et loisirs. 

Un modèle 
pour 

le XXI« siècle 

lière - fondée siu* l’interactivité, 
l'expérience sensorielle, le jeu, les 
maxûpulations - des sciences, des 
techniques et du savoir-faire in- 
dustriel. Entre son exposition 
permanente, ses manifestations 
temporaires, ses activités pédago- 
^ques et ses safles de spectacles, 
la Oté des sciences et de i’indus- 
trie permet à son visiteur d’être à 
la fois spectateur et acteur des 
mo pries qui lui sont dévoilés. 

C’est en janvier 1993 que naît 
rétablissement public du parc et 


de la Grande Halle de U Villette 
chargé, par ailleurs, dé Pexploita- 
tion et de la programmation cultu- 
relle de la maison de La Wlette, 
du pavillon Paul-Delouvrier, de 
l'Espace chapiteaux, des vingt- 
cinq folies et des jardins tiiéma- 
tiques. Cette progranunation suit 
plusieurs lignes directrices, favori- 
sant le renouveau des arts popu- 
laires, la reconnaissance des pra- 
tiques amateurs, l’accueil des 
artistes en résidence, i’ouverture à 
l'autre, l’éducation civique et ci- 
toyetme, la relation à la ville et aux 
nouvelles expressions des cultures 
urbaines. 

La Cité te la musique, comme 
son nom l’indique, n'a pas été 
conçue pour doter Paris d’une 
de concert supplémentaire, 
maig pour donner à toutes les ca- 
t^ries de public les moyens de 
connaître, d’approfondir, le plaisir 
te la musique et pour créer tes 
passerelles entre le monde de l’en- 
seignement et celui des profes- 
sionnels. 

En venant s’installer â La Vil- 
lette, en 1990, le Conservatoire a 
diversifié ses enseignements et ou- 
vert de nouveaux départements, 
soucieux de s'adapter à la 
complexité des métiers de la mu- 
sique et te la danse. Côte à côte, 
réunis sur un même site, la Gté de 
la musique et le Conservatoire 
abolissent les frontières entre celui 
qui enseigne et celui qui apprend. 


Des étudiants du Conservatoire 
sont régulièrement invités à venir 
jouer avec des orchestres qui se 
produisent à la Cité et notamment 
avec l’Ensemble Intercontempo- 
rtin (fondé par Pierre Boulez et di- 
rigé aujourd’hui par David Robert- 
son) qui y réside. 

Avec, côté porte de Pantin, le 
Conservatoire de Paris et la Cité de 
la musique qui renvoient à Puni- 
vers du son et de l’écoute, et côté 
porte de La Villette, la Cité des 
sdences, la Géode. le Cinaxe et le 
sous-marin Argonaute qui forment 
un ensemble scientifique et tech- 
nique, la boucle est bouclée. La 
volette touche tous les sens et 
offre des espaces à toutes les disd- 
plines. 

Ouvert vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, La \^ette se veut un 
lieu limite et sans borne. Ni 
grillage, ni mur, ni porte ne 
viennent stopper votre balade ou 
vous imposer un détour. Tout 
juste quelques repères vous sont- 
jjs proposés pour guider vos pas et 
vous condiûre vers des espaces de 
découvertes. A pied, à vélo ou en 
bateau, quel que soit le mr^en de 
transport que vous atirez choisi 
pour y accéder, le parc vous laisse 
b'bre. A vous d’organiser, ensuite, 
votre itinéraire ou d’aller au petit 
bonheur la chance.... 

La Villette est un lieu de ren- 
contre. Les différentes manifesta- 
tions qui s’y déroulent en sont la 
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preuve. Les architectures qui s’y 
côtoient, aussi. Ce sont elles qui, 
avant même sa conception, té- 
moignent de l’esprit d'ouverture 
de ce nouveau parc culturel ur- 
bain. Une trentaine de aéateurs 
ont, en effet, signé ce site qui ra- 
conte un siècle d’architecture. 

La Cité des sdences et de l’in- 
dustrie, ce parallélépipède de près 
de 300 mètres de long est dû à 
Adrien Fainsflber. Ce dernier a tra- 
vaillé avec Gérard Chamayou pour 
réaliser la Géode, sphère de 
36 mètres de diamètre, aux 6 433 
plaques d'ader inoxydable poli. 
Pierre du Besset, Dominique Lyon 
et Kazuroshi Monta ont réhabilité 
la maison de La VUIette, rotonde 
des vétérinaires au temps des 
abattoirs, et Oscar Tusquets a des- 
siné le pavillon Paul-DeiouvTier 
(ces deux lieux sont en cours de 
réaménagement muséographique 
pour accueillir des expositions 
temporaires). 

Bernard Reichen et Philippe Ro- 
bert ont transformé la Grande 
Halle de Jules de Mérindol, qui da- 
tait de 1867, en un espace modu- 
lable d’expositions, de Salons, de 
fêtes et de concerts. Philippe 
Chaix et Jean-Paul Morel ont, avec 
le Zénith, créé une nouvelle géné- 
ration de salles de concerts. Chris- 
tian de Portzamparc a conçu la Ci- 
té de la musique et le 
Conservatoire de Paris. 

Enfin, Bernard Tschumi, l'archi- 
tecte lauréat du concours interna- 
tional, a donné une cohérence â 
l’ensemble en combinant points 
(les folies), lignes (galeries et pro- 
menade) et surfaces (prairies). Au- 
delà de ce concept architectural, 
ce sont aujourd’hui l’usage et le 
sentiment de chacun qui font de 
La Vfliette un lieu de vie et de li- 
berté, un parc culturel unique au 
monde. 

Véronique Cauhapé 
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la cité 


UNE CENTAINE DTXPOSmONS et 35 mOSons de visi< 
leurs depiûs son ouverture. En 1996, la Cité des sciences 
et de l’industrie a fSté ses dU ans, l'occasion pour elle de 
faire le bflan sur un succès’éciatant et de darnir quelques 
perspectives pour la décennie à venin «Nous devons valo- 
riser Veqtêrience que nous avons acquise en matière d'ac- 
cessibilité à tous les publia ; nous appuyer sur notre compétence pour nous 
renouveler et nous placer au cœur des problèmes que la société européenne 
rencontre au/ourd7tu/», ptédse Gérard Hiéry, président de la Cité. A 
l’appoi de ces ambitions, une exposition sur « un nouvel art d'ap- 
prendre » est prévue pour 1999, ainsi que deux grandes manifestatloas, 
l'une sur le vivant, l’autre sur T« environnement» d’ici à 200L Fins 
proche encore, puisqu'elle aura Heu dn 16 décembce 1997 à la fin de 1998, 
l’e;qx)sition temporaire « Nouvelle image, nouveaux réseaux » sera 
consacrée aux développements des nouvel!^ technologies, des réseaux 
et de l’image. 


Expositions permanentes et temporaires 


Cœur de la cité, Explora occupe les trois niveaux supérieurs du bâti- 
ment. Sur 30 000 m^, une vmgtaine d'e^ositions .permanentes sont 
organisées en trois grands secteurs de visite. La galerie sud propose 
ime réflexion sur la société industrielle contemporaine et ses relations 
avec la planète (à travers automobile, aéronautique, espace, océan, 
environnement et énergie). La galerie nord est consacrée aux outils 
sensoriels, conceptuels et teduüques (images, informatique, expres- 
sions et comportements, sons et mathématiques). Le balcon nord et 
les mezzanines sont réservés à l’homme et son univers (roches et vol- 
cans, étoiles et galaxies, vie et santé, médecine, biologie, jeux de lu- 
mière). 

Parallèlement à l’exposition permanente, la Cité oi^anise des eiq)o- 
Sitîons temporaires. Certaines durent six mois, d’autres sont tout par- 
ticulièrement destinées aux enfants. D’autres encore s’installent pour 
un an et s’attachent, chaque fois, à un sujet d’actnalité. 


La Cité des enfants 


Ouverte en 1992, la Cité des enfants propose deux expositions per- 
manerrtes - l’une pour les 3-5 ans, l'autre pour les 5-12 ans > et une ex- 
position temporaire (actuellement l’« Electricité »). Et pour les plus 
de 11 ans, Techno cité offre aux adolescents la possibilité de découvrir 
la tedmologie. Par l’action, les sensations, Fimitation et la comparai- 
son, les enfants de 3 à 5 ans sont directement invités à agir, à éprouver 
des sensations. « Histoire d'un grain de blé » décrit la façon dont on 
fabrique le pain, « Les mains l’eau » apprend à actionner une 
pompe et tonmer un moulin... 

Pour les 5-12 ans, l’eiqiositioa s’organise autour de quatre espaces 
thématiques : « Machines et mécanismes », « Enquête sur le vivant », 
« Toi et les autres », « Ibchniques pour communiquer ». Techno cité 
propose plus de soixante manÿulations organisées autour de cinq 
thèmes. « Des mécanismes en mouvement », « Concevoir un logi- 
ciel», «Mise au point d'un prototype», «Techniques de fabrica- 
tion », « Capteurs et automatismes ». 


Une poiitique de service 






Lieu de documentation et de fonnation, la Cité offre, à tons, un ac- 
cès gratuit à sa médiathèque, vaste bibliotiiëque multimédia sur les 
sciences, les techniques et l'industrie. On peut ainsi librement 
compulser livres, revues ou dossiers, vidonner des films, consulter des 
CD-ROM et des logiciels éducatifs, assister à des coitférences. Des 
services spécifiques sont, de plus, offerts aux chercheuis et aux entre- 
prises. A côté de la Médiathèque, la Cité des métiers permet de choisir 
une orientation, de trouver un emploi ou une formation, de changer 
de vie professionnelle ou de créer son activité. 


Le parc et la Grande Halle 


ATTIRER les publics qui ne fréquentent pas spontanément la culture est l’une des 
missions qu’ont suivies, dès leur création, le Parc et la Grande Halle. Cette volonté 

Igy passe par une reconnaissance des arts polaires dont La luette a pris soin d’encou- 

^ rager le renouveau et l’enrichissement giàce à rintervention de créateurs contempo- 
rains. Arts de la piste et du théâtre de rue, arts de la parade, de la fSte et de la chan- 
son— tentent de séduire tous ceux qu’efifraient les Institutions culturelles « classiques » ou 
qu'intimide le rapport à l’œuvre d’art. 

Les grandes expositions comme « Cités-Cinés » (1988), « On a retrouvé le trésor de San Die- 
gO » (1994) ou « n était une fols la fête foraine » (1995) relevaient de la même démarche. En ma- 
riant culture et divertissement, en créant des espaces spectaculaires et ludiques, elles ont appor- 
té la preuve que l’accès à certaines formes de culture pouvait s’opérer naturellement et à un haut 
niveau d'exigence. 

L’ouverture sur l’autre et sur les cultures du monde constitue le deuxième axe de la pro- 
grammation du parc de La VUlette. Cette orientation s'exprime à travers des spectacles vivante 
comme « Ou^a Carthage », « Le Printemps celte » et « La Saint-Patrick », « Culture Caraïbes » 
et des expositions - « Peintures de sable des Indiens Navajo, : la voie de la beauté », « Peintres 
aborigènes d’Australie : le rêve de la founnl à miel »... 

Le souci pédagogique, l'anention portée à l'éducation civique et le désir de rapprocher culture 
et société, est le troisième axe de la programmation. Un rôle que l’établissement va poursuivre à 
travers des expositions destinées à aborder les questions marquantes de l'histoire contempo- 
raine : le devoir de mémoire, l’intolérance et l’exclusion, l'identité et le métissage, la violence et 
la guerre, la prison, la crise urbaine... 

Toute l’année, des ateliers d’exploration artistique, liés à la programmation, sont élaborés en 
direction des petits enfants (2-5 ans). Le parc Joue aussi un rôle particulier d’accueil et de forma- 
tion de stagiaires aux métiers de la médiation culturelle. 

Ouvert sur les quartiers environnants, les associations de proximité et les milieux /colaires, ie 


parc de La Villette s’efforce enfin de resserrer 1 
culturelle. Cette orientation donne le champ lil 
notamment celles venues des Jennes de quartie 
urbaines en 1996, La Villette rassemblera, à l’au' 
impliqués dans la création en milieu urbain. 

Cette manifestation sera l’occasion de mettre 
- en théâtre, musique, danse, vidéo, écriture^* 
le bflan d’actions menées sur le terrain. 

En s'attachant au renouveau des arts populal 
portant une attention particulière aux formes c ' 
théâtre de rue, aux parades musicales, aux b 
rionnettes et aux feux d’artifice... le parc de La 
« Ce lieu unique est un laboratoire, un lieu d’exp 
jet, président du parc et ^ la Grande Halle. 
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Assodation de prévention du site 




Considérant la cultnre comme un élément es 
un lieu privilégié pour expérimenter de nouvel! 
La Villette (APSV), fondée par le docteur Chris 
fet, une politique d’insection des Jeunes de db- 
tique s’articule en trois axes d'intervention : ur 
relies, des actions de formation et des proposé 
les différents établissements du site de La VIl 
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informations pradques 
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PANTIN 


• Parc de La Wlette, Grande 
Halle, Espace Chapiteaux, 
pavillon Panl-Deloiivrier, 
maison de La VUlette 
Kiosque à musique : 

211. avenue Jean-Jaurès, 

75019 Paris. 

- Reoselgnements : 
0-803-306-306*. 

et sur place tous les jours, 
de 10 heures à 19 heures. 

- RéservadODS : 
0-803-075-075*. 


35 F. Samedi tarif unique : 35 F. 
Possibilité de billets couplés. 





• Cité de la musique : 

221, avenue Jean-Jaurès, 
75019 Paris. 

- Rens.Aés. : 01-44-84-44-84, 
et 3615 CrrÉMUSlQUE 0,29F 
TTQhim). 




9 Pavillon du CbarolalafTlLP : 
rens. /rés.: 01-40-03-93-95. 


• Conservatoire de Paris : 
209, avenne Jean-Jaurès, 75019 
Paris. 

- Rens. /rés. : 01-40-40-46-46 
et 01-40-40-46-47. 








ta Cité dès âtfiatts* 


: ^ 




• Théâtre Faris-^ette : 
rensVrés. : 01-42-02-02-68. 




• Zénith: 

rens. : 01-42-08-60-00. 


• Tout snr les programmes 
et les activités à La VUlette ; 
3615 VILLETTE, 
et 3615 CULTURE 
(1,29F TTC/mm). 






PARIS 








Les différents 
accès an parc 


<^P0RIiDEMNIM 




• Cité des sciences 
et de Tlndustrle, 

Géode et Cinaxe : 

30, avenue Corentin-Cariou, 
75019 Paris. 

- Rens. /rés. : 0-836-68-29-30, 
et 3615 VILLETTE (2,23F 
TTC/min). 

Explora : 50 F. Tarif réduit : 


(*) 1.49F TTC/min. 
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''^■".«.:;^;i^surlessd0Kesetlestediniquei ' 

' enfants et à paftr de Tl ansi:'Mmo Oab 
e'etlaQttteni^fenL ■ . 


TEWTH 

Une saHe de spedade coKBcéé eu 
rode et i h wfaté Mematienale. 



OTÉ DE LA MUSIQUE 

Uaii de ànkert^dT nfa n ùli oir 
(k dbanntaiian, de dkoiMrte 
du ikrtnAlBieind.qei.tfecttftfe 
pédegoÿqgesifairTOiiBpitfs 


''-‘'A .v • 



■'Busj ■ ••• 




DMÀu^-dei^ 
isBuMU 'de peste' 


■ fi entre politique de la ville et politique 
- sûtes les fbrmes d’expression nouvelle, 
;;ès les Rencontres nationales de danses 
;^ arti5tes, compagnies, acteurs et publics 

;itr l’aboutissement de projets singuliers 
P une plate-forme de débats et de tirer 

•iccompagnant des artistes amateurs, en 
'«-km nouvelle, en ouvrant ses jardins au 
erts, au cinéma en plein air, aux ma- 
' se veut un terrain d'expérimentations. 
et de risques », explique Bernard Latar- 


Villette 


. e l’Insertion sociale, La Villette se veut 
’ L'Assodation de prévention du site de 
' ' ;é, va dans ce sens. Elle poiusult, en ef- 
* vingt-cinq ans sans emploi. Cette poli- 
'filsatioD des jeunes aux activités cultu- 
' prêtes en matière d’emploi offertes par 


1 Folie information Villette 

2 Entrée Gté de la musique 

3 Folie du Théâtre 

4 Folie Janvier 

5 Folie Paul-Deiouvrier 

6 Antenne de secours 

7 Folie Café 
3 Hot Brass 

9 Folie des Dunes 

10 Folie du Charolais 

11 Belvédère 

12 Folle billetterie du Zénith 

13 Folie du Rond>Point-des-Canaux 

14 -Visites du parc 

15 Folie Vidéo 

16 Folie Petite-Enfance 

17 Echangeur 

18 Kiosque à musique 

19 Observatoire 

20 Folie 'Argonaute* 

21 Escalier 

22 Folie de l'Ecluse 

23 Quidc hamburger restaurant 

24 Edat de folie 

25 Folie Horloge 


Jardin des Miroirs 
Jardin des Dunes 
Jardin des Brouillards 
Jardin de la Treille 
Jardin des Bambous 
Jardin des Equilibres 
Jardin des Frayeurs^rrfantines 
H Jardin des Voltiges 
I Jardin des Iles 
J Jardin du Dragon 




La Cité de la musique 

* ALORS QUE LA MUSIQUE continue d’évoluer et trouve 
partout de nouvüies formes d’exprestion, on constate, chez 
le pubiie, un rejet de (a firme convendonneOe du ameert 
classique, indique Brigitte Marger, directeur génér^ de la 
Cité die la musique. En revonciie, le désir de découvrir, d^ap- 
prendre et d'approfondir constitue une réelle demande. » 
Cest donc à cette demande que tente de répondre la Cité de la music{ue, 
en réunissant, en son sein, phisieurs espaces qui se complètent - musée, 
salle de concerts, centres d’information et de documentation - et sus- 
citent une nouvelle « e^qiérience » de la musique. 

Une programmation par cyde 

Proposer tme programmation qui se rapproche de la logique d’une ex- 
position - tiiématique ou étendue dans le temps -, voOà une des voies 
adoptée par la dir^on de la Cité pour satisfaire aux besoins de ce nou- 
veau public. « Les concerts habituels, affirme Brigitte Maiger, sont deve- 
nus des événements trop ponctuels... N'étant donné souvent qu*unefms, le 
concert n’a pas le temps de s’installer. H est donc mort dès l’instant qu^ est 
né, explique-t-elle. La nature même de la programmation pose problème, 
puisqu’elle est souvent conçue en fonction... du calendrier des artistes. H 
fiut donc renverser cette tendance et redonner une cohérence à des pro- 
grammes imritam le pubi/c à entrer dans tel ou tel univers musical », ajoute 
Bri^tte Marger. 

Les services de la Cité 

Le centre de ressources et le service culturel do musée proposent une 
série de services s’adressant au grand public comme aux profisssionnels : 
rencontres avec les artistes, répétitions publiques, accès â plusieurs 
centres d’information, de documentation et de publications concernant 
les grandes thématiques de la musique et de la danse. 

Le Musée 

Le musée offre, au sein même de la Cité de la musique, un autre es- 
pace de découverte : celui du patrimoine insbumentaL Inauguré en jan- 
vier 1997, ce musée propose de relier, d'une manière accessible et vi- 
vante, sa collection d’instnunents â l’bistoire de la musique et aux 
concerts interprétés en direcL L’expositioa permanente compte 900 ins- 
truments qui retracent neuf moments de notre histoire de la musique, de 
la fin du XVI« siècle à nos jours. 

Un parcours sonore (casques â hifrarouge) et des bornes interactives 
donnent des informations sur l’époque, la musique et les instruments. Le 
service culturel du musée propose plurieurs types de visites avec confé- 
rencier. Un liviet peut être remis aux enfants â l'entrée du musée. 

Le Conservatoire de Paris 

Conçu, à ses origines (1795), pour former des musidens pour la Garde 
nationale et des chanteurs pour Popéra, le Conservatoire a évolué tout 
en demeurant une école professionnelle du plus haut niveau. De la rue 
de Madrid où il réridait depuis 1911, à La VÔletce, il a chversifié ses en- 
seignements : danse classique et contemporaine, formation instrumen- 
tale, art vocal, disciplines théoriques. 0 a ouvert de nouveaux départe- 
ments : muriqoe ancienne, jazz et improvisation, pédagogie, métiers du 
son. 

Le Conservatoire s’attache à encour^er l'esprit d’ouverture et de 
créativité chez ses étudiants. Il se soucie aussi de leur insertion profes- 
sionnelle en organisant des rencontres avec des artistes de renom, en 
développant les relations internationales, en les sensibilisant notam- 
ment aux aspects juridiques du métier de musicien, en mettant à leur 
disposition une docomentation sur les bourses et les concours de ns- 
crumment.. L’impb'cation croissante des nouvelles technologies contri- 
bue bernent au succès des partenariats multiples, entre autres, avec la 
radio et la télévision. 

Premier édifice conçu pour le Conservatoire, le bâtiment élaboré par 
Christian de Portzamparc a permis une redéfinition des misrions et des 
orientations de cette école. En ces murs qui jouent sur les volumes, le 
vide et le plein, l’ombre et la lumière, circulent et travafllent 1 250 étu- 
diants, 350 enseignants et 150 empios^ appartenant au p^sonnel ad- 
ministratif et technique. Loin du rilence qui régnrit rue de Madrid, les 
couloirs volontairen^t habités par le son, conduisent naturenement à 
la musique. Id, l’univers musical n’est pas coupé du reste du monde. 
« Qu'ils puissent travailler avec de ^nds chefi d'orchestre et avec des vir- 
tuoses, se frotter à un irritable auditoire grâce aux concerts publics, mettent 
les étudiants en position du réel, souligne Marc -Olivier Dupin, directeur 
du Conservatoire. Les jeunes artistes sortant, la anciens enteent.. tout cela 
est stimulant». 


fantin des Hambous. 



Les activités permanentes 


CITÉ DES SCIENCES 
ET DE L’INDUSTRIE 

• Explora. Un vaste ensemble 
d’expositions sur les grands 
sujets sdentifiques, 
technologiques et indiistriete de 
notre époque. De 10 heures à 

18 heures, dimanche de 10 heures 
à 29Jteura. Accès avec le billet 
d’entrée à £Q7fora. 

• Le sons-marin Arffmaute. Du 
mardi au vendredi, de 10 heures 
à 27 h 30, samedi et dimanche de 
10 heures à 18 h 30. Accès avec le 
billet d’entrée à Explora. 

• Techno-Cité, Un e^ace pour 
s’initier, à partir de onze ans, à 
la technologie par l’observation, 
la fabrication et la manipulation 
d’objem réels. Séance de une 
heure trente, de 10 heures à 

18 heures, dimanche de 10 heures 
à 19 heures. Entrée : 25 F. 

• La Cité (tes enfhnts. lïois 
expositions pour découvrir, en 
s’amusant, entre cinq et douze 
ans^ le monde des sdences et 
des teetmiques. Séance de une 
heure trente, de 10 heures à 

18 heures, dimanche de 10 heures 
à 19 heures. Entrée: 2S F. 


Réservation conseillée : 
0-836-68-29-30. et 3615 
VILLETTE (2,23 F TTQ^inf 

• U Médiathèque. Des livres, 
des revues, des audiovisuels, 
des logidels éducatifs et des 
CD-ROM. De 12 heures à 

20 heures. Entrée libre. 

• La Cité des métiers. 
Information et services sur 
FempIoL l’orientation, les 
formations et la vie 
profesrionnelle. Du mardi au 
vendredi, de 20 heures à 

18 heures, samedi de 12 heures à 
18 heures. Entrée libre. 

• Science actnalités. L’actualité 
scientifique à voir, à lire, à 
écouter. De 12 heures à 

20 heures. Entrée libre. 

ÔTÉ DE LA MUSIQUE 

• Musée de la musique. 
L’exposition permanente retrace 
un parcours entre 

900 instruments, tableaux, 
sculptures, sur les 4 500 que 
compte la collection. Du mardi 
au samedi, de 12 heures à 
18 heures, sauf vendredi Jusqu’à 
23 h 30, dimanche de 10 heures à 


18 heures. Entrée : 35 F (tarif 
réduit: 24F). Réservation 
groupa: 01-44-84-46-46. 

• Ceutie de redierdie et de 
documentation du Musée de 
la musique. Un fonds 
documentaire spécialisé unique 
en France sur les instruments 
de musique du monde entier. 

De 12 heures à 18 heures. Entrée 
libre. Rens. : 01-44-84-46-09. 

• Centre d’information 
musi(|ne et danse. 

Consultation sur place de 
documentations sur la pratique 
musicale. Du mardi au samedi, 
de 12 heures à 18 heures, 
dimanche de 10 heures â 

18 heures. Entrée libre. 3615 
MUSIQUE et 3615 DANSE 0.29 F 
TTC/min). 

• Médiathèque pédagogique. 
Elle met è disposition des 
enseignants, musicologues et 
chercheurs, de la documentation 
et des partitions consacrées à 
toutes les musiques. Du lundi 
QU samedi de 12 heures à 

18 heures. Entrée libre. Rens. : 
02-44-84-46-77 et 01-44-84-46-73. 

• AteBer de gamelan. L’atelier 
de gamelan, percussions 


javanaises, propose un 
apprentissage orighial de la 
musique. Cours pour tous 
niveaux. Rens. ; 01-44-84-45-86. 

• Centre de documentatton de 
la musique contemporaine. 
Ouvert à tous, B propose des 
partitions, des enregistrements 
et de la documentation sur les 
œuvres et les compositeurs. U 
favorise également la diffiirion 
de ce répertoire par ses activités 
de promotion. Lundi, mercredi 
et vendredi, de 13 heures à 

18 heures, mardi et Jeudi de 
9 h 30 à 13 heures. Entrée libre. 
Rens. : 01-47-15-49-85. 

• Médlatbèrpie Hector-Beriioz. 
EUe offre, sur 1 000 m-, plus de 
90 000 documents français et 
étrangers couvrant l’ensemble 
de rhistoire de la musique. Du 
lundi au vendredi, de 12 h 30 à 
17 h 30, sauf pendant les congés 
scolaires. Rens. : 01-40-40-45-40. 
Entrée libre. 

• Jours ouvrables : du mardi 
au dimanche, sauf indication 
différente. 


LE PARC DE LA VILLETTE 

• La promenade, les Jardins, les 
luraliles. TeUe une bande de film 
jetée au hasard sur le parc, la 
promeuade toute pavée de bleu 
serpente entre fofies et prairi», et 
deæert un archipel de (hx jardins 
thématiques, dcnit trois espaces 
de jeux pour les enfants. Au cœur 
du parc de La Villette, les prairies 
du Cerde et du Triante, vastes et 
planes comme de grandes plages 
vertes, inyitent au jeu, è la détente 
et è la fête. Ouvert tous les Jours. 
Accès libre. Réservation groupes 
Gardin des Dunes) ; OJ-40-03-77-16, 

• Folies ateliers. La foüe 
Petite-Enfance abrite râtelier 
d’ejqiloratiOD artistique pour les 
petits de 2 ans à 5 ans. Rens. : 
01-40-03-75-47. Rés. : 
0-803-075-075 0,49 F TTC/min). 

• Les visites 

- En passant par l’histoire, 
promenade an parc de La vniette. 

- Naissance d’une folie. De 6 ans 
àlZairs. 

- La merveilleuse histoite des 
bambous. De 6 ans à 12 ans. 

- L’eau (jui coule dans les veines 
deUVmette.Del2ansà18 ans. 


- Couleurs et formes (de 
KandinsiQr au parc de La VOlette). 
De 12 ans à 18 ans. 

- Paysage, an et jardins dans le 
parc urbain de Bernard TschumL 

- Une architecture dédiée è la 
musique et aux musteteos ; la Oté 
de la musique de Christian de 
Portzamparc. 

- Classicisme et modernité an 
service d’une réhabOit^on : la 
Cité des sdences et de rtndustrie. 

- un espace architectural 
déclinable à l’infini : la Grande 
HaDe. 

- Visite-spectacle : deux 
comédiens de la compagnie 
Dekismokthon présentent La 
ViDette. 

Rens. ; tJJ-4(HÏ5-75-64L Groupes, 
sur réservation : 01-40-03-74-82. 
Tbur de La Villette GndMduels sans 
réservation) : mercredi à 15 heures. 
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Les arts et les sciences dans l’été d’une cité-jardin 


GRANDE HALLE 
CITÉ DE LA MUSIQUE 
ET PARC 

■ LA VaLETTE JAZZ FESTIVAL 
Du 28/ufft au BJtâliet 

Une coproduction du parc de La 
\fillette et de la Cité de la musique, en 
coHaboratien avec le Conservatoire de 
Paris -et le Hot Brass. Cette année. 
Omette Coleman est l'invité 
d'honneur. Avec le forfait soirée, le 
festival propose é chacun de composer 
son programme à la carte et d'assister 
à trois ou quatre concerts entre 
18 heures et ie petit matin. Tous les 
jours concerts gratuits sur le parc et 
dans la Grande Halle. Coup d'envoi le 
samedi 28 Juin à 18 heures sur la 
prairie du Triangle, pour une grande 
fête d'ouverture avec Eddy Louiss et sa 
fanfare. 

AU PROGRAMME 

28 Juin à partir de 18 heures 
Ahmad Jamal, Omette Coleman c New 
Quartet ». Andy Emier Quintet, Steve 
Turre & The Sanctified Shells, Jean-Luc 
Ponthieux « Double Basse », Julien 
LcKjrau « Groove Gang »*, Eddy Louiss 
Quintet S Muiticoior Fanfare*. 

29 juin à partir cle 15 heures 
Claude Barthélémy, Fontella Bass & 
The Voices of Saint Louis, The Dirty 
Dozen*, Steve Turre ft The Sanctified 
Shelis. 

I* juillet à partir de 19 heures 
Herfaie Hancock and the New Standart 
Ail Stars avec Michaël Brecker, John 
Scofield, Dave Holland, Jack 
DeJohnette. Don Alias, Omette 
Coleman ft Joachim KQhn Duo, Pirro 
Minafna Sud Ensemble, Steve lûrre & 
The Sanctified Shells, Geri Allen THo. 
Vienna Art Orchestra*, The Dirty 
Dozen*. 

2 juillet i partir de 19 heures 
Michel PetruccianI avec Mirosiav 
Vltous et Lenny White, Richard 
Galliano & Michel Portai Duo, Pino 
Minafra Sud Ensemble, Steve Turre & 
The Sanctified Sheils et invité, Geri 
Allen Trio. AIdo Romano avec Louis 
Sclavis et Henri Texier”, The Dirty 
Dozen*. 

3 juiOet à partir de 19 heures 

Steve Coleman ft The Mystk Rhythm 
Society -h Afro Cuba de Matanzas, 
Itaiian Instabtie Orchestra avec Enrico 
Rava, Christophe Marguet Trio, Steve 
Turre ft The SarKtified Shelb et invité, 
Sophie Domendeh Trie, Alfredo 
Rodriguez*, Howard Johnson & 
Gravhy'. 

4 juîllét à partir de 19 heures 
Omette Coleman & Prime Time, 
Martial Solal avec Gary Peacock et Paul 
Motian Trio, Eman Lopez-Nussa Cuban 
Quartet, Steve TUrre ft The Sanctified 
Sheils, Ming Cinelu Solo, Maria 
Schneider Orchestra*, Howard 
Johnson & Gravity*. 

5 jidllet à partir de 15 heures 

Michel Portai, Shirley Hom Trio, Eman 
Lopez-Nussa Cuban Quartet, Steve 
Turre ft The SarKtified Sheils, Oiristian 
Escoudé Trio. Claude Barthélémy, 
Maria Schneider Orchestra*, Marcel 
Azzola avec Marc Fosset, Patrice 
Carstini, Georges Arvanitas et Vincent 
Fradde. 

ftjuiliet é partir de 15 heures 
Maria Schneider présente l'atelier 
d'orchestre*, Claude Barthélémy, 
Shirley Hom Trio. Aifredo Rodriguez, 
Steve Ttirre fi The Sanctified Sheils. 

Forfyit soirée : 170 F. tàrrf réduit : 145 F. 
Dimanche ; €0 F chaque concert 

(*) CoTKerts gratuits. 

KIOSQUE À MUSIQUE 

■ B/OS>CONCERTS 

Du 13iuilletau24aaût 
Résolument métissés et chaloupés, les 
bals-concerts sent devenus le 
rendez-vous estival parisien des 
musiques du monde. 

AU PROGRAMME 

13 JuElet : Marc Perrone (France), Férus 
Mustafov (Macédoine). 20 juillet: 
Maio Coopé avec Gumbézarte 
(Guinée-Bissau), Salamat (Egypte). 
27 juillet: Kamal igman (Algérie), 
Noureddine Marsaoui (Algérie). 3 
août: La India Canela 

(Saint-Domingue), Reddy Amisi (R. D. 
Conge /Zaïre). 10 août: Sonora la 
Calle (Cuba), Alfredo Gutierrez 
(Colombie). 17 août: Candido Fabré 
(Cuba). Afro Cuban AU Stars. 24 août: 
Frères Guissé (Sénégal), NBady 
Kou^té (Guinêe-Cenakry). 

Tous les dimanches de 17 h 30 à 
21 heures. Accès libre. 

ZÉNITH 

■ CONCERTS 

Ou l'on vient voir et écouter le 
meilleur du rode, de la chanson et de 
la variété ! 

AU PROGRAMME 

1« juillet: INX5. Le 4: Eaith, Windft 
Pire. 

Concerts à 20 heures. 

CONSERVATOIRE 
DE PARIS 

■ CONCERTS ET DANSE 

ÂpartSr<^24s^tembn 
Deux caits manifestations - concerts 
de musique classique, de chambre, 
ancienne, jazz, ballet et danse 
moderne - sont prévues pour la 
prochaine année académique, elles 
associeront les élèves du Conservatoire 
è d'éminents solistes et des chefs 
d'orchestre de renom, tel Marti Foster, 
dans un programme Stravinsky, 
Mozart, Verdi (25 septembre), ou Léon 
Fleisher pour Mozart et les Tâb/eaux 
cFune &d>osition de Moussorsky-Ravel 
(26 octobre), et Vitaly Kataev dans un 


concert Johann et Richard Strauss (21 

décembre). 

CITÉ DE LA MUSIQUE 

■ ACADÉMIE DE MUSIQUE 
DU XX* SIÈCLE 

Du 

Du 6 au 21 juillet 

Cette académie donne la priorité à la 
formation des jeunes étudiants, avec 
pour objectif principal llnterprétation 
du répertoire contemporain. Quatre 
concerts de musique de chambre 
(15-18 juillet) serorrt l'aboutissement 
des ateliefs dirigés par les solistes de 
l'Ensemble Intercontemporain. Deux 
concerts d'orchestre dirigés par 
George Benjamin (19 juillet) et David 
Robertson (20 juillet) concluront 
l'académie. 

■ ORCHESTRE DES JEUNES 
GUSTAV MAHLER 

Ouf*'au8aoüt 

L'orchestre est invité en résidence 
pour une session dirigée par Pierre 
Boulez. Des répétitions publiques (3. 6 
et 7 août, é 10 heures) donneront un 
avant-goût du concert exceptionnel 
du 8 août à 22 heures, donné dans la 
salle des concerts, mais également 
retr a nsmis sur écran géant place de ia 
Fontaine-aux-Lions. Avec, entre autres, 
au programme. Le Sacre du printemps, 
de Stravinsky, sous la voûte étoilée... 

!• / 



L*Ensend>U Intercontempontin, dii^ par Pierre Boulez, 
à la Cité de la musique (1995). 


Cinéma 


GÉODE = 

■ LA FÊTE DU CINÉMA < 

Le 29/wné partir de 14 heures» ^ 

les30pmet1"iuiUet 3 

Pour tous les possess e urs du passeport o 
« Fête du dnëma », un tarif de 10 F à g 
toutes les sêarKes pendant les trois 
jours. 


■ TROIS FILMS 
EN AL'TERNANCE 
du 25 Juillet au 24 octobre 
EFFETS SPÉCIAUX 
de Ben Burtt 

Nouveau •hlm en exdusMté 
Du processus de fabrication des effets 
spéciaux à la réalisation de séquences 
sensationnelles, ce film dévoile les 
procédés sdentifiques et techniques 
qui ont permis, en un siëde. de créer 
des hnages extraordinaires. Une 
occasion po.ur découvrir l'envers du 
décor de La Guerre des étoiles, de 
JumanJI ou d'/ndependence Day. 

LES AILES pu COURAGE 
de Jean-Jacques Armaud 
RÉUNION MAGIQUE 
d'Alain Gérente et Jean-Pierre 
Chardon 

Ou mardi au dimanche, de 10 h à 21 h, q 
landlQusqu'au1*s^ïtembre)de10hè ^ 
18h, Entrée: 57F. Ttirif réduit: 44F, 
eOFpour deux films è lOh, 78 h, 19h 
et20h. 

SALLE LOUIS-LUMIÈRE 

■ KRAKKEN 
De Jer^ Kular 
ApartnrduSJuillet 

.Ce court mirage en relief de sept 
minutes, entièrement réalisé en 
Images de synthèse, propulse le 
spectateur dars le futur, à la rencontre 
de curieuses créatures imaginées par le 
sdentifique britannique Dougal Dixon. 
Tous les Jours sauf lundi, delOhàISh, 
dimanche dé 10 h à 19h. Aecèsavecie 
billet d'entrée à Explora. 

CINAXE 

■ L’UE MYSTÉRIEUSE 
^peciade permanent 

Un voyage extraordinaire au cœur de 
l'univers de Jules 'Verne. AlliarKe de la 
simulation et du dnéma en relief. 

Du mardi au dimartehe. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 34 F. Térif réduit :29 F. 

PLANÉTARIUM 

■ CINQ SPECTACLES 
EN ALTERNANCE 

Histoires d’étoiles - Tiésors de la Vb/e 
lactée - La Mesure du ciel - 
L'Astrolabe et la Sella - Mars2035. 

Tous les jours sauf lundi, de 10 h à 18 
dimanche de 10 h è 19 h. Accès avec le 
billet d'entrée à Explora. 

PARC DE LA VILLETTE 

■ 8* FESTIVAL DE CINÉMA 
EN PLEIN MR 

Les Dessous de la ville 
Du 75/wUet au 24 août 
Otaque été, la prairie du THangle se 
transforme en une immense plage 
verte où les spectateurs déplient leurs 

Chaises longues pour quelques heures 

de détente et de grand spectade. Peur 
l'édition 1997, le festival fait main 
basse sur la ville avec quarante et un 
films et six soirées thërnatiques. Hlms 
en version originale sous-titr^. 

Séance é 22 heures^ relâche lundi et le 
8 août Accès libre. Locadon iiansat et 
couverture :40 F. 

AU PROGRAMME: 

Hommage â François Ttuffaut : le 
Dernier Métro, Baisers volés: 15 
juillet 

La Soif du mal, d'Orson Welles: 

16 juillet 

L’Armée des rtouze singes, de Terry 
Gilliam ; 17 juillet 

Les Dessous de Rome : Vacances 
romaines, de William Wyier, Rome, 
vRIe ouverte, de Roberto Rossellini : 

18 juillet 

Le Poissème Homme, de Carol Reed : 

19 juillet 

"The Elément of Crime, de Lars Von 
THer: 20 juillet 

Mffflaff. de Ken Loach : 22 juillet 
L'Homme des hautes plaAieft de Oint 



Rencontres nationales des danses uihaines en 1996. 



La VWette Jazz Pesüval, Van dernier. 




Classe de flûte traver^ère baroque au Cmservatoire de Paris. 


Eastwood : 23 juillet 
KanaL (fArKlrzej Wajda : 24 juillet 
Les Dessous de Hongkong : 
Otungkntg Express, de Wong Kar-Wai. 
Le ^finReat du ofmeZ de John Wbo 
(interdit aux moins de 12 ans): 

25 juillet 

Qcénd la viBe dort de John Huston : 

26 juillet 

Blow Up, de Michelangelo Antonioni : 

27 juillet 

Main basse sur la vHIe, de Francesco 
Rosi : 29 juillet 

Les Amants du Pont-Neuf, de Léos 
&rax: 30 juillet 

Ed MtoecL de Tim Burton ; 31 juillet. 
Noir sur la wile : Série neiîre, d'Alain 
Corneau (interdit aux moins de 
12 ans), Bob le flambeur, de 
Jean-Merre Melville : 1- août 
Les Vitelloni, de Federico Fellini ; 

2 août 

Underground, d'Emir Kusturica : 

3 août 

Les Rois de Pasphalte, d'Oussama 
Fawzi Gnédit) ; S août 
La Rue de la honte, de Kenji 
Mizoguchi (interdit aux moins de 
16 ans) : 6 août 

Sammy et Jtoste s'envolent en /'air, de 
Stephen Frears : 

7 août 

Ghria. de John Cassavetes : 9 août 
Le Ministère dé la peur, de Fritz Lang : 
10 août 

Utlte Odessa, de James Gray ; 12 août 
(inttfdit aux moins de douze ans). 
Shanghai Gesture, de Josef von 
Sternberg : 13 août 
Mtest Side Stpry, de Robert Wise : 
14 août 

Sous les ponts de Paris :> Le Signe du 


Qttelques jeux de lumière, 
à- Explora. 

lion, d'Eric Rohmer; La Légemk du 
Saint Buveur, d'Ermanno Oimi : 
iSaoût 

Cas/no, de Martin Scorsese Cmterdit 
aux moins de 12 ans) ; 16 août 
La Grande Ville, de Satyajit Ray: 
17 août 

A//emagne^ année zéro, de Robwto 
Rossellini ; 19 août. 

NashviBe. de Robert Altman : 20 août 
De the. Right Thing, de Spike Lee : 

21 août 

Les Dessous de New York : The King of 
New Vork, d'Abel Ferrara (interdit aux 
moins de 16 an^ ; New Ybrii 1997, de 
John Carpenter : 22 août 
Smoice, de Wayne Wang : 23 août. 
Quand /'inspecteur s'emmêle, de 
Biake Edwards : 24 août 


• PiHir toutes les manifestatioiis 
voir infonnatioiis pratiques en page 18. 
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Theatre 
et clique 


PAVILLON 

DU CHAROLAIS/TiLF 

■ LA CHANSON DE PHILIBERT 
OU LES GENS SIMPLES 

Texte et mise en scène 
Odile Pédro Léal 
Jusqu'au 3 Ju^t 

Le combat de Judith, sublime 
Amérindienne, contre l'argent, la 
médisance, la folie, pour son amour de 
Philibert • 

Soirées à 20 h 30, sauf mercredi é 
19 h 30L dimarKhe à 16 heures. ReUche 
lundi. Entrée: 110F. Tbrif réduit: 70F 
et 50 F. Mardi: 50 F. 

PARC DE LA VlUETTE. 

■ CASTELÉTS EN JARDINS . 
Théâtre du Fust Mise en marionnettes 
Emilie Valantin. ' 

Jusqu'au 31 août 

La qualité littéraire des. textes du Fust 
leur vivacité et leur humour si - 
particuliers, le rythme des s^ences 
et leur invention plastique -le. 
distinguent de la tiédition et en font 
un théâtre de Guignol exemplaire... 
Insolent absurde, désînvolte. 

Tbus les derniers vendredi^ àmedis 'èt 
dimanches de chaque mob:'vèmtredi 
et samedi à 16 h 30, 18 heures et 
21 heures, dimanche i 75 heures, 
76 h 30 et 18 heures. Accès libre. 

GRANDE HALLE 

■voxpopuuvbx 

Compagnie Pierre Ooussaint 
DulSauSIaoût 

Pierre Doussaint réinvente une fbrine 
d'opéra qui s'adresse è tous. Un 
cocktail vitallsant qui rassemble , 
danseurs, artistes de cirque et ‘. 
musicien^ dont une chanteuse lyrique, 
autour des textes de François 
Cervantès et .d'üne musique de 
Jear>fâul Buisson. ' 

Du Jeudi au samedi é 20 heures, 
dîmahehe i 16 heures. Relâche lundi , 
mardi et mercredi. Entrée; 110F. 
iarifrédt^:9SF. 

Expositions 

CITÉ DES SCIENCES 
ET DE L'INDUSTRIE 

■ DESIGN, 

PRIX EUROPÉEN 1997 
JusqWau37août 

Biberon à poignée, vêtements de 
(Hotection persphantii poir la moto, 
marteau ergonomique pour minimiser 
les risques., cette expotâtion présente 
les réalisations d'entreprises qui ont 
décidé de sensibiliser, le public à 
l'importance du design dans la qualité 
des produits industriels. 

Tbus les Jourssauf lundi de 10 heures é 

18 heures, dimandte de 10 heures é 

19 heures. Accès avec le billet d'entrée 
àExplorB. 

■ ÉLEcnucrrÉ 

Jusqu'à avraissa 

Mais quV a^I derrière la prise ? La 
grande aventure de PéiectrldtA de sa 
production à sa oorsommation. de la 
maison à l'usine, racontée aux enfants 
de cinq à douze ans. 

Tous les Jouissaufluru^ de 70 heures a 

18 heures, dimandie de 10 heures è 

19 heures béance de 1 h 30L Entrée ; 
25F. 

■ LES INGËNIEURS DU CIEL 
Jusqu'au 2 novembre 

Depuis la simulation en soufflerie d'un - 
vol à plus de 250 km/h jusqu'i 
l'anecdote confiée par un chercheur, 
l'exposition, où se côtoient maquettes, 
audiovisuel, équipements de 
recherche, décors et ambiances 
sonores, plonge le visiteur dans le 
sillage des ingénieurs de l'Onëra 
(Office national d'études et de 
recherches aérospatiales), qui 
conçoivent, en amont de l'indusbie 
aéronautique et spatiale, les objets 
volants de demain. 

TousIesJourssauf lundi de lOheuresé 

18 heures, dimandie de 10 heures à 

19 heures. Accès avec le billet d'entrée 
à Explora. 

■ LA SERRE» 

JARDIN DU FUTUR 
A partir cfti 23 septânhre 

Mise en scène par l'architecte 
Dominique Perrault, « La Serre » est 
une nouveiie exposition permenente 
de ia Oté des sdences consacrée aux 
biotechnologies végétales. Découvrir 
la serre, ^est avant tout avoir le plaMr 
de déambuler dans un Jardin de 
400 m* qui abrite fruits, fleurs, 
légumes et plantes ornementales 
euhivéa» améliorées ou multipifta è 
l'aide de techniques parfois 
expérimentales. Cest aussi s'informer 
sur les risques et les perspectives des 
biotechnologies végétales. 

Tous las Jours sauf lundi 70heuresé 

IBheuret dimandte de lOheures à . 
19 heures. Accès avec le billet d'entrée 
à Explora. 

■ NOUVELLES IMAGES', 
NOUVEAUX RÉSEAUX 

Du ledéeemtaeà Un 1998 
Les outils de - communication 
deviennent un des enjeux majeurs de 
cette fin de siècle et du début du 
XXI* siède. Cette grande exposition de 
2 000m<, consacrée aux 
développements des nouvelles 
technologies des réseaux et de 
l'image, propose aux visiteurs une 
infbr^tion fiable et structurée pouf- 
les aider à se forger une c^nicm h la 
veille d'une mutation peut-être 
dédsive et les initier à ces ncnivelles 
technologies. 

Tous lesjours sauf hindi dé lOheurasà 
78 heures; dimanche de 10 heures- à 
19 heures: Accès avec le Idllet d'entrée 
à Exploia. 
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MAISON DE LA VILLETTE 

■ MALIENS, IG ET IA-BAS- 
EVRY/kAYES 

jusqu'au 29 /u/n 

Cette exposition photographique de 
Patrick Zachmann, de l'agence 
Magnum, est une manière sensible 
d'approcher une communauté entre 
Europe et Afrique et sa façon 
spécifique de vivre sa culture. 
L'exposition est accompagnée de 
matinées thématiques et de msttes 
pédagogiques.' . 

Du meraedi au dimanche de 13 heures 
à 19 heures, fermé hindi et mardi. 
Entrée: 20F. Tbrif réduit: 15F. Tarif 
fymilleiéOF. 

A(tivités 
et animations 

■.FOEJE PEITTE ENFANCE 

Atefiiers dfoqrforatien aiifrfique 
-pour Ses 2^ ans 

Le pare de LaVillette propose, d iyairt 
toute l'année, des ateliers pour enfants 
.de deux à dnq ans. 

En juillet, promenades en jazz, 
interventions plastiques et 
performances dans les jardins 
thématiques. 

aifonti de2an5;/ietfdr et vendtedï de 
14heures à IShwres. De 3 i Sans: 
meraedi et samedi de 14 heures é 
18 heures. Femeture du 30 Juillet au 
Eseptembre. Entrée: 4SF l2anû et 
60F(3àSan^ 

■ LA SCIENCE EN FÊTE 

T7 et 72 octobre 

A l'occasion de cette manifestation 
nationale, la Cité propose deux 
Journée^ portes ouvertes, avec un 
« village des sciences » où seront 
des chercheurs appartenant à 
-des organismes scientifiques et 
''industriels, une foire aux livres 
-.-sdentifiques et de nombreux déb^ 
'Samedi de lOheures à 78 heures, 
dimanche de 10 heures à 19 heures. 
Entrée libre. 

■ ENCORE DANS LA LUNE ? 

Du 25 octobre au 27 décembre 

A l'occasion du 25* anrûversaïre de la 
dernière mission Apollo, les animateurs 
'de la Oté des sdences proposent de 
nombreuses activités pourtouspubiks : 
spectades; jeux de role% conférences; 
sœrées d'observation, concert^ films— 
pour présenter les programmes 
spatiaux actuels, l'état de la 
coopération internationale et les 
principaux enjeux à venir. 

Samedi de lOheures à 18 heures, 
dimanche de 10 heures à 19 heures. 
Entrée libre. 

■ JOURNÉE MONDIALE 
DU SIDA 

29 et 30 novembre 

A foccaslon de cette Journée, ia Oté 
des sdences propose des rencontres 
avec des sderrtifiques, des films, des 
animations et des itends de préveiition. 
Samedi de lOheures à lOheures, 
dimandie de 10 heures à 19 heures. 
Entrée IBtre. 

Rencontres 

GRANDE HALLE 

■ RENCONTRES 
DES CULTURES 
URBAINES 

Ou 70 octobre au 9 novembre 
Danses, théâtre, musiques» dnéma, arts 
grapFuques, débats- témoigneront, â 
l'automrte, au parc de La Villette, de la 
vitalité et du foisonnement des 
nouvelles exprearions issues de la ville 
.et de ses quartiers. Une multitude 
d'artistes et de compagnies, venus de 
la France entière et de l'étranger, 
investiront la Grande Halle, mais aussi 
le Théâtre Paris-Villette. le Théâtre 
intemational de langue française et les 
quartiers du nord-est laarttien. Forunv 
quotidiens et journées de réflexion 
accompagneront la programmation 
des spectades pour faire de la Grande 
Halle un lieu d'échange, de 
confrontation et d'évaluation ^ ces 
expressions artistiques. 

Du 16 octobre au 9 novembre, les 
Jeudis, vendredis, samedis et 
dimanches. Le 12 octobre, 
perfonnancemusiqueetgraffplaoede 
■la Fontaine-aux-Lions. Les KL 11 et 
72 octobre, ^lectac/es de rue dam les 
quardees du nord-est parmen. 
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Cousteau au-delà du mythe 

P OURRONS-nons vivre des approximations sgi *» nii flg ii es 
sans le commandant et des compromissions poli- 
Co^teau ? De BU] tiques. D y a quelque chose tf üi- 
CBnton an peut éco- décent àânx la wh*» en y<****p de 
lier de CM2, umt antonr de la la succession à laqnefle on as- 
planète,lamenieanUenDe:nne siste, par famille inteiposée. Si le 
avalandie de sapedadfs, forcés « Juste * est mort, Fentreprlse 
ou sincères, sur la grande oeuvre Cousteau, rwnrtnii^ , 

S^jd homme qnf vient de Le talent remarquable appU- 
dis paraft re. L’hommage est trop qué à transformer ce qu’m dé- 
unanime pour ne pas être sus- nonce en commerce lucratif ne 


pecL 

Fmce est de remarquer qne les 
pins dithyrambiques sont Juste- 
ment les che6 d’Etat et de gou- 
vernement qui affichent sans 
vergogne à New York, au 
deuxième Sommet de la Terre, le 
spectacle de leur tnconséquence 
et de leur ImpnissaDce face aux 
grands défis écoli^ques, ces 
donlonrenses questions de sur- 
vie de Fespèce dont « Captain 
Planèt» se voulait rimprésaiio. 
Jacques-Yves Cousteau, qni ne 
dédaignait pas mâtre en scène 
son propre personnage et qnl 
adotalt parier d’égal è ^al avec 
les grands de ce monde, aurait 
sans donte apprécié la cc^ci- 
dence. Il est conven de fleurs an 
moment où les autres se 
cannent de honte. 

Hommage du vice à la verto ? 
Ce n’est pas si simple. Le person- 
nage dn commandant ifâait pas 
tant d’âne pièce, pas conforme à 
rimage dont les télévisions - cer- 
taines étaient sons contrat avec 
hdr nous abreuvent: un cheva- 
ttei sans peur et sans reproche, 
vis tonnair e courageux menant le 
conibat de nntérêt coDecdf seul 
contre tons. La médaille a son 
revers, peu refaisant ; Taffal- 
Eisme, nn cabotinage filrtam 
paifote avec la mégalomanie, 


doit cependant pas Ossimnler ce 
que l’image dn commandant 
Cousteau signifie. 0 est des mo- 
ments de rrastoire où des indivi- 
dns incarnent une idée-clé, 
qneDes que soient lemrs petites 
on grandes faiblesses; une idée 
qui, en quelque sorte, les sur- 
passe. Le mydie remporte alors 
snr le personnage. Ainsi du 
« Captain Planet ». 

An-delà des péripéties média- 
tiques et financières, Jacques- 
Yves Cousteau reste F un de ceux 
qui, dans Pfmagfnaûe collectif, 
personnifie le mieux cette fin de 
siède, ses angoisses, ses révirites 
et ses nostalgies. Les voyages, les 
images, les récits dn comman- 
dant témoignait d’un monde qui 
bascule, d’un temps où les équi- 
libres sécnlaires de la natuK re- 
cotent an pn^t de raitific^ de 
Finstantané, du périssable, d’une 
époque révolue dont on voudrait 
garder les émeiveOlemeiits en- 
fantins • ce « monde du sflence » 
enchanté. An moment où une 
autre civilisation cherche sa 
voie, sans que nous soyons en- 
core sflrs qu’elle ne nous condui- 
ra pas à FApocalypse. Celle-la 
même que Jacques-Yves Cous- 
teau promettait à Fhnmanfté si 
celle-d ne devenait pas raison- 
nable. 
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b. T A 50 ANS, DANS U 3Hewle 

Elégances masculines 


RIEN de plus malaisé que de 
gloser sur la mode masculine. 
Sans compter que révocation des 
mannequhis câèbres, de Pftnme 
à Brummel, en passant par Lanzun 
et Montesquiou, est largement 
épuisée, cette littétacuie-^ vous a 
certaines outrances frivoles ou 
même équivoques que l’ingrati- 
tude des temps faait paraître tout 
à Êdt choquantes, n est pourtant 
décent que rhonnête homme qui 
ne se complaît pas à la lecture des 
revues de mode sache aujourd’hui 
«.ce qui se porte le mieux ». 

D'après les déclarations que 
nous ont faites les taflleurs les plus 
« Smart » de Paris, les costumes de 
iUle se coupent toiQOurs dans tes 
mAm^ tissus bteus à r^ures où 
bleu TwflTiiw ; figue sans modifica- 
tion notable: veston à son maxi- 
mum de longueur, une seule bou- 
tonnière boutonnée, s’il est croisé 
( frfi» du TnUig n) - et pas de gilet ; 


épaules larges, un peu arrondies, 
pantalon l^ètement plus court et 
ne cassant pas. 

Vogue inchangée pour les vête- 
ments de sportsman : cheviottes à 
très fin pied-de-poule, saxony à 
mcAifr {uince-de-galles, angolas à 
rayures ; surtout costumes de sai- 
son en fresco. en « sol-protecta », 
en gabardine dans les gris ou tes 
. grèges : vestons longs, dos vagues, 
avec une fiente médiane (régres- 
sion des deux fentes latérales. 
Dieu merci !). Engouement inalté- 
ré ponr le velours cdtelé, qui fai- 
sait le succès de la BeDe Jardinière 
auprès des classes laborieuses 
avant la guerre, à présent le signe 
extérieur du contribuable 
conscient et organisé, qui ne dé- 
daigne même pas de remployer, 0 
ironie, pour le smoking ^taisie. 

OUvierMaHn 
(27Juin 1947.) 
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Poker monétaire entre Tokyo et Washington 


EST-CE te début cTune nouvelle 
guerre monétaire entre te japem et 
les Etats-Unis ? Le coup de colère 
du premier ministre Ja^nah Ryu- 
taro Hashimoto lundi 23 juin, à 
New Yoric (U Monde du 25 jute), 
est venu r^^Ier Fimpoitance que 
revêt la qiûfité des relations entre 
les deux p^ys pour l'équQibrè des 
marchés financiers intemationaux. 
En laissant entaidre que le Japon 
pourrait se débarrasa- olÆgB- 
tions américaines qu’Q possède si 
Washington ne se montre pas plus 
coopér a t i f pour stabflfser les taux 
de change. M. Hashùnoto avait frit 
idODger Wall Street II a affirmé dès 
le lendemain qu’on avait mal inter- 
prété ses propos ; les actions améri- 
caiDes ont renxnité. 

L’évohition des taux d’intérêt Ja- 
ponais, les mouvements sur la pari- 
té doQan^en et te chassé-croisé 
devises des deux plus grandes puis- 
sances économiques du monde 
sont auJouFcThui la ptéoccu^on 
majeuce des opérateurs de marc^ 
Les analystes y voient aussi la prin- 
cipale menace pour des Bourses 
mondiales euphoriques, qui n’en fi- 
nissent pas de bat&e des records : 
une secousse monétaire à Tokyo 
aurait tôt frit de se répercuter à Pa- 
ris, Londres ou New York. 

Eté 1989 ; afin de dégonfler la 
bulle financière qui s’est formée 
dans Farchipet (Tindice Nfldæi de la 
Bourse japonaise a pgné iflus de 
200% au cours des quatre années 
précédentes, les terrains de la rési- 
dence impériale à Tokyo valent 
phis que tout TEtat de CaUfbmie), 
la Banque du Japon décide, sous la 
houlette de son courageux et in- 
flexitfle gouverneur Yasushi hfieno, 
de resserrer sa peditique de crédit 
La grande opération de netteyage 
réalisée par le biais de cette reprise 
massive de liquidités est plus effi- 
cace encore que prévu : en deux 
ans, les actions uippones perdent 
les deux tiers de leur valeur et les 
prix de l'imniobtlier d^ringerient 

EXBtOŒ PÉRILLEUX 

Mais cette destruction de ri- 
chesses présence vite un tel effet 
dépressif sur Féconomîe, eDe a des 
conséquences déflationnistes si dé- 
sastreuses, si dévastatrices pour un 
^stème bancaire tout à coup re- 
couvert de créances immobilières 
douteuses que la Banque du Japon 
se voit cantrainte d’asrôufdir sa po- 
litique mtmétaire plus brutalement 
encore qu’elle l’avait durcie: au 
mois de septembre 1995, l'es- 
cmnpte est ramené à 0,5 %. 

Près de deux ans plus tard, fl se 
stue toujours à ce niveau histori- 


quement bas. Une politique 
d’agent quasi gratuit sur une aussi 
lon^ période dans un grand pays 
industrialisé est sans précédent 
Plus grave encore : les mouvements 
doUar/yen ont présenté au cours 
des dernières années le même ca- 
ractère frénétique que ceux obser- 
vés sur les taux d’intérêL De 1985 à 
la mi-1995, le yen s’était ^récié 
de 70 % free au billet vert Depuis 
deux ans, fl a reperdu environ la 
moitié de sa vaieur vis-à-vis de la 
monnaie américaine. 

Sortir d'une rituation monétaire 
aussi extrême et aussi instable 
constitue un exerdee très périlleux. 
C’est le défi que relèvent au- 
jourd'hui tes dhigeants japonais. 
Après quatre années de quasi-sta- 
gnation, la croissance du PIB nip- 
pon a atteint 3,6 % en 1996, soit le 
lytiime te plus élevé de tous les 
grands pays industrialisés. Le pre- 
mier trimestre 1997 a confirmé ce 
dynamisme (+ 6,6 % de hausse an- 
nualisée), tout comme la dernière 
enquête trimestrielle de conjonc- 
ture réalisée par la Banque du Ja- 
pon, publiée mercredi 25 juin, qui a 
reflété le net regain de confiance 
des milieux industriels. Conserver 
dans ce contexte de reprise écono- 
mique une politique monétaire très 


souple est potentieOemeot dange- 
reux en laiscm des risques inflation- 
nistes. 

Si Fon ajoute au redressement de 
l’activité te mécontentement crois- 
sant des ménages nippons devant 
la stérilité de leur épargne finan- 
cière - 36 2% mlDiaids de firancs de 
dépôts sont rémunéiés à moins de 
03 % au Japon -, un relèvement du 
taux d'escompte de la banque cen- 
trale semble inéluctable et im- 
minent 

Mais la donne n'est pas ri rimpie. 
« L'embelfie de 1996 et du premier 
trimestre 1997 ne àgnifîe pas pour 
autant que l'économie japonaise soit 
entrée dans une période d'eiqiansion 
durable», affirme Yuan Wang, 
économiste à la Caisse des d^>ôts 
et conrignations. La hausse de deux 
points de la TVA et1a baisse des dé- 
penses publiques, destinées à assai- 
nir Itt finanoBS d'un Etat japonais 
dans une situation ausri catastro- 
phique qu'en Europe, exerceront 
un fr«D puissant sur la croissance. 

La situation toujours difficile 
dans laquelle se trouvent les 
banques japonaises est une raison 
suiqjlÀneataire pour les autorités 
monétrites de ne pas brusquer les 
choses. Au 31 mars, les créances 
douteuses des grandes banques 


Tristesse par CaUigaro 
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commerciales japonaises se si- 
tiiaien t à 10 100 milliaids de yens 
(505 müUaids de francs), soft une 
baisse de 183 % sur un an. A ce 
lytiiroe, 0 frudra de longues années 
avant que la rituation soit totale- 
ment assainie, d’autant que les prix 
de l'immobilier continuent à re- 
culer au Japon (- 6 % dans les 
grandes viUes en 1996). Certains ex- 
perts en déduisent que l’institut 
d’émissfoQ ne durcira pas sa poli- 
tique monétaire avant l'an 2000 1 

Une hausse du taux d’escompte 
serait lourde de conséquences fi-' 
nancières. Elle inciterait les inves- 
tisseurs nippons à rapatrier au ja- 
pon une pmtie des capitaux i^lls 
ont placés en masse à l'extérieur. 
Les gestionnaires étrangers seraient 
ausri dans l'obligation de réviser 
leurs stratégies d’investissement 
Nombre d’entre eux profitent des 
conditions de financement très 
avantageuses qm leur sont offertes 
dans Farchipel pour emprunter en 
yen et transférer les fonds levés 
dans d’autres pays, notamment à 
Wall Street Si cette facilité 
raît la Bourse de New Yoric, privée 
d’une de ses principal» sources 
d’argent frais, risque de vadDer. 

MALHEUR AU VAINCU 

Enfin, un relèvement de i’es- 
oompte pourrait provoquer un ren- 
chérissement briital du yen. Cest la 
grande crainte de Tol^ro et Foii^ne 
des tenrions actuelles entre 1e Ja- 
pon et les Etats-Unis. Les autorités 
monétaires nippones souhaite- 
raient voir le dollar se stabiliser au- 
tour de 120 yens. Ce niveau leur pa- 
rait suffisaumient bas pour 
sali^i^ les exportateurs japonais 
et suffisamment haut pour préser- 
ver la santé de la Bourse de ibkya 

La position de force du Japon, 
qui finance pour une large parc tes 
défidts extérieurs américains et frit 
figure de principal banquier des 
Etats-Unis, n’est qu'apparente. La 
Maison Blanche sait que le 
« efient » a une dette à ce point gi- 
gantesque quH « tient » la banque. 
Elle sait aussi qne, $i la Banque du 
Japon s’avisait de se débarrasser 
des dollars qu’elle détient en très 
grande quantité (plus de 200 mü- 
liards), la pmnière victime ser^t 
réconomie n^ipone efle-roéme qui 
se trouverait vite étran^ée par un 
yen surévalué. Les marchés at- 
tendent de connaître l’issue de 
cette partie de poker monétaire 
entre les deux géants économiques 
de la planète- mais malheur au 
vaincu! 

Pierre-Antoine Delhommais 


Les Etats-Unis et le « péril chinois » 


BASHINC: dénigrement systé- 
matique. La mode, à Washington, 
est au chinese-bashing. A l'aube du 
troisième millénaire, la Chine 
pourrait bien devenir te réceptacle 
des peurs de l’Amérique, comme 
ri l’« Empire du hfiüeu » devenait 
à son teur, dans le vide laissé par 
la fin de la guerre firoide, celui du 
«mal», le prochain «adversaire 
stratégique » des Etats-Unis. Pen- 
dant longtemps, tes Américains 
ont mazü^té un excès de roman- 
tisme à l’égard de la Chine. Les 
événements de la place Tlanan- 
men, en 1989, ont constitué un ré- 
veil brutal, et ^est leur onde de 
choc qui se frit sentit. 

On chercherait en vain, dans 
l’histoire des relations sino^ améri- 
caines, une période associant au- 
tant de laomesses et d'échéances 
à haut risque. La Chine souhaite 
prendre toute sa place au sein des 
organisations internationales sus- 
ceptibles de favoriser son irrépres- 
sible boulimie de croissance 
économique. Cet objectif est servi 
par la politique dite d’« engage- 
ment constructif» de l'adminis- 
tration aTi^tfrigaîne. Les Etats-Unis 
sont convaincus, explique Jeffrey 
Bader, responsable des affaires 
chinoises au département d'Etat, 
que c’est en permettant à la Chine 
de rejoindre les différents forums 
de coopération de la communauté 
ioteroationale que cette dernière 
pourra conjurer la menace d’un 
futur comportement hégémo- 
nique de PékiiL 

Au contraire, en frisant preuve 
d’ostracisme envers la Chine, on 
réveillerait ses mauvais démons. 
Dans le débat sur te renouvelle- 
ment annuel de la clause de la na- 
tion la phis favorisée (MF^ à la 
Cbine, conclu, mardi 24 juin, par 
un vote positif de la Chambre des 
représentants, un leitmotiv est re- 
venu dans l’argumentation des 
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responsables de la diplomatie 
américaine : « 7>u/ter la Chine en 
ennemi, c'est fitire en sorte qu'elle 
se conÀiise en ennemi. » Mais les 
tenants d’une ligne dure ont beau 
jeu de souligner que la Chine se 
conduit déjà en adversaire potes- 
tid de l'Amérique. 

ns en veulent pour preuve ’la 
propension de Példn à souffler le 
chaud et te froid quant à l'avenir 
de Hongkong et les Incertitudes 
sur celui de Taiwan, ainsi qu’une 
longue liste de contentieux : le 
creusement du déficit commercial, 
l'aventurisme chinois en matière 
de prolifération nucléaire, les at- 
teintes aux droits de l’homme, le 
frit que la Chine a peut-être es- 
sayé d’acheter une influence poli- 
tique aux Etats-Unis en alimen- 
tant le trésor électoral des 
démocrates, enfin et surtout la 
mont^ en puissance des forces 
années chinoises. Cette dernière 
variante du «péril chinois» fait 
fit»è5 aux Etats-Unis. 

« COMPROMIS HISTORH^ » 

Le Conflit â venir avec la Cime, 
livre des journalistes américains 
Richard Bernstein et Ross Munro, 
a bénéficié d’un succès inattendu. 
La thèse centrale de Fouvrage - la 
Chine est la prochaine « puissance 
globale» qui contestera le lea- 
dership mondial des Etats-Unis - 
est devenue te cri de rallianeiit de 
tous ceux qiû préconisent de tenir 
la dragée haute à Pékin. Dans le 
magazine conservateur The Wee- 
kly Standard. Robert Kaplan prône 
« une nouvelle stratégie d'endigue- 
ment », et le direaeur général de 
la revue forejgn ^airs, Fareed Za- 
karia, souligne que Washington 
« intimide le faible (la Russie) et 
dorlote le fort fla Chine) ». Les 
« faucons » se comptent aussi 
bien dans les rangs républicains 
que démocrates, ains i qu'au sein 


de radministratîon. Leur vision 
alarmiste est étayée par certaines 
analyses officielles. Le général 1^- 
trick Hu^es, chef de la Defense 
Intelligence Agenor, a récemment 
souUgpë que la Chine «pourrait 
devenir une menace régionale à 
grande échelle pour les intérêts 
américains, au cours des dix ou 
vingt prochaines années ». Les di- 
plomates insistent de leiu côté sur 
le « compromis historique » rus- 
so-chinois, par lequel les deux 
pays ont implicitement désigné les 
Etats-Uiüs comme leur adversaire 
commun, fout en accroissant net- 
tement leur coopération écono- 
mique, notamment dans le do- 
maine militaine. 

Les pays asiatiques, avertit Hen- 
ry Kissinger, feraient retomber sur 
les Etats-Unis la responsabilité 
d'avoir créé une période de ten- 
sion sino-américaine. 11 serait 
contre-productif de « diabodser la 
Chine ». Même si ceDe-d est desti- 
née â devenir « un acteur régional 
et g/obol de premier plan, souligne 
Jeffrey Bader, et si son taux de 
craûsance économique, de {'ordre 
de 10 % par an, se traduira inévi- 
tablement par un rôle stratégique 
accru », elle ne constitue pas, à 
moyen terme, une menace mili- 
taire pour les Etats-Unis. 

Helmut Sonnenfeldt, ainsi que 
Uoyd Vasey, spédaliste de la ré- 
gion Arie-Padflque au Centre des 
études stratégiques et interoatio- 
nales (CSIS), en convIennenL Le 
premier parte cependant d’une 
« menace plus sophistiquée » et te 
second rappelle que la Chine sera 
de plus en plus en mesure d’aflSi- 
mer sa présence sur les « routes 
océaniques commerciales ». 

n est un domaine des relations 
smo-amérlcalnes ob « colombes » 
et « faucons » se rejoignent : 1e 
sort de Hongkong est crudal pour 
l’avenir des relations bilatérales et 
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la paix en Asie du Sud-EsL S! les 
choses se passaient ma) dans le 
territoire, c'est toute la politique 
d'« engagement constructif» im- 
posée par BQ] Clinton qui serait 
remise en cause. 

Si Pékin faisait raine d'utiliser la 
force contre Taiwan,' la réaction de 
Washington serait sans faiblesse. 
« Dans ce cas, le président consul- 
terait le Congrès pour envisager une 
réponse appropriée », souligne Jef- 
frey Bader. Les Chinois le savent, 
mais, après Hongkong et Macao, 
Os chercheront toujours à «jînir le 
travail », selon le mot d’un diplo- 
mate, c’est-à-dire à faire revenir 
Taïwan dans le giron de la Chi n e , 
«- Tout montre, souligne Helmut 
Sonnenfeldt, que, dans les années 
à venir, la Chine sera un partenaire 
difficile pour l'Amérique. » 

Laurent ZecchM 
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PHARMACIE Le visage de 

Rhône-Poulenc va sensiblement 
dianger. Le groupe dirigé par Jean- 
René Fourtou sera uniqu«nent dé- 
dié à la santé humaine et animale et 


se classera au septième rang mon- 
dial. • RHÔNE-POULENC va acheter 
pour 25 milliards de francs la totalité 
du capital de sa filiale américaine 
Rhône-Poulenc Rorer. dont II déte- 


nait auparavant 68.3 # LA 

CHIMIE de spécialités et les acdvités 
fibres et TOlymères seront regrou- 
pé au sein d'une entité qui sera in- 
tFoduite en Bourse. Rhôrre-Poulenc 


ttmpte conserver un « contrôle /ar- 
gement majoritstre » de cette nou- 
velle sodéte dont le nom n'a pas été 
annoru^. «LE GROUPE va égale- 
ment procéder à une augmentation 


de capital pour environ 7 milliards 
de francs. • L'ACTION Rhône-Pou- 
lenc était réservée à la hausse jeudi 
26 juin au cours des premières tran- 
sactions à la Bourse de Paris. 


Rhône-Poulenc se concentre sur les sciences de la vie et filialise sa chimie 

Le groupe va acheter pour 25 milliards de francs la totalité du capital de sa filiale américaine Rhône-Poulenc Rorer, dont il détenait auparavant 
68,3 %. Les activités chimiques, ainsi que les fibres et polymères, seront regroupées dans une seule entité, qui sera introduite en Bourse 


« NOUS VIVONS un moment im- 
portant de la vie du groupe, un mo- 
ment qui est un aboutissement de 
longues années de trun^brmatûm et 
l'occasion d’un nouveau départ, d’un 
nouveau djnanüsmeiK Cest par ces 
mots que Jean-René Fourtou, pié- 
sident de Rhône-PouleiK a présôi^ 
jeudi 26 juin, les futures opérations 
qui vont lui pennettre de se concen- 
trer sur les sciences de la vie, et de fi- 
lialiser sa chimie en la mettant en 
Bourse. Le futur Rhtee-Poulenc se- 
ra uniquement dédié à la santé hu- 
maine et annnaîe et se dasseca au 
septième rang mondiaL Sa fîli^ où 
il restera militaire, deviendra un 
acteur inqiortaiit du maidié mon- 
dial des spédafités, où s’afficmtent 
une qu a r an t a ine de sodétés. 

Le prenfier projet, le plus impor- 
tant en tenne finan< W, puisquH est 
évalué à plus de 25 milliards de 
ôancs, passe par le rachat par la 
maison-roère Rhdoe-Poulenc de la 
participation des mmoritaires dans 
sa finale américaine RhOne Poulenc 
Rorer (RPR). Sa partiqpatûm passe- 
ra ainn de 683 % à 100 % du capital 


Le groupe fiançais propose d’ache- 
ter les actions RPR en diaüalioa au 
pria de 92 doOars par titre ce qid re- 
présente une prime de 153 % par 
rapport au dernier cours coté C^,4 
doQaisX 

Cette c^jération sera lancée après 
le 31 juillet, date de reqrâatkm des 
accords dgjiés en mars 1990 lors du 
radiat du laboratoire amériram ro- 
rec Rh&je-Pouleoc s’était akns en- 
gagé à ne pas augmenter sa pattîd- 
pation pendant sept ans. Passé ce 
délai, fl peut monfitf ai puissance à 
concfidOQ de payer les actions uni- 
quemeA sous finme de cash et non 
par échanges de titres. 

Pour financer cet investissement 
le groupe fiançais envisage phideucs 
procédures. Il va d'abofd procéder à 
une augmentation de capital de 
7nülliards de fiancs. Ensuite, la 
poursuite de la cession d’actifi non 
strafe^ques et la mdse en Bourse de 
ses activités chimiques en 1998 de- 
viaieA lui irqiporter 13 nnOiaids de 
firancs. Les aÂîvités dmnie et fibres 
et polymètes seroA r^poupées au 
sein d’une même société. Si les 
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conditions le permeaent, cette firme 
dont le nom n’est pas encore anété 
sera cotée à dès 1998 et Rhôoe- 

Psuleoc y conservera im « contrôle 
largement rrunoritaire 
Les implications financières de 
toutes ces opérations menées avec 
ie cCMis^ de la Sodété Générale, de 
njnion des Banques Suisses et de 


cammoMBE 

NÉCESSAIRE 

CLARIFICATION 

D^hjîs plirâurs moÈ, les rumeurs 
les plus diverses se sont multpiiées 
autour de Rhône-Poulenc, entraî- 
nant la perplexité des actionnaires 
sur la stratège du groupe. CbrrtraJ- 
rerrtoTt à ses grands concurrents hv 
temationaux, le britannique IQ, l'al- 
lemand Hoedist ou les suisses Ciba 
etSandoz, le-françaiss'étaittoujours 
refusé à ^isir entre la diimie et la 
pharmade. Mais, en affirmant être 
avant tout un groupe tourné vers la 
santé et les sdences de la vie, Rhône- 
PouierK entretenait la oonfùdon. 


Cette ambiguïté était resserrtie 
pv les finanders : As rK savaient pas 
sll Allait pr éfé rer Rhône-Pouleric à 
sa filiale pharmaceutique Rhône- 
Poulenc Rorer (RPR). Le malaise était 
aussi partagé par les salariés. Les 
ctiimEteac sagneurs du groupe perr- 
dant des décennie^ sont devenus 
pruynaùvemerrt les mai airnéik res- 
ponsables des pertes et victirnes de- 
restructurations inœssantes. 

Un pas dédnf vient cfStrefianchL 
l’annonce de la dËparition de 
RPR et la filialisation de la dilmie. 
Rhône-Poulenc se réscKjd à appli- 
quer la formule qu'il condamnait 
diez les autres : sé^rer ses activités. 
« Les banquiers se sont bousculés 
poiff me présenter des montages fh 
nanders. Pendant longtemps, j'ai 


fait la sourde oner/fe », reconnaît 
J»r>4tené Fourttxi, PDG du groupe. 
« Pmefallaitre^jecterdeuximpêra- 
Hfi avoir rares à Hat ksdumies de 
sf^aUtés et fibres, et attendre 
qu'ejqure l'accord nous liant à Po- 
recale groupe sindine ùià par- 
tiellem^ devant la logique des 
boursers qui dnt salué jeudi 26 juin, 
par une flambée des cour^ cette da- 
rîficatiorv Officiellement oette opé- 
ration n'a pas (a brutalité arrgio- 
saxonne : Rhône-Poulenc s'engage 
à demeurer majoritaire dans la 
dûmie, se refusarrt à aller, pour llre- 
tant jusciu'au bout de la logic|ue fi- 
nandère. Au nom des intérêts indus- 
triels. 

DormmqpMGiübris 


MotgaD Stanley, sont lourdes pour 
le groupe, notamment en terme 
d'endeOetnent, le problème chro- 
ni^ de Rhône-Poukoc. La dette 
atteint aujoard’hui à 333 roiOianls 
de fiancs. Le ^io dette sur fonds 
pRgxes se mcmte à 60 % et va aug- 
menter fortement, bien qu’uicune 
indication cfaiffiée n'ait pour l’ins- 
tant été donnée. L’objectif affich é 
est de ramener ce ratio à 60 % fin 
1998 et à 50% fin 1999. 

Jean-René Fourtou ^maintient 
son otÿect^ de progression de 20% du 
bénéfice net par action pma 1997 et 
1998», mal^ une dfliztkn et de- 
vrait Tnain tgnn - son dMdende par 
action 1997 à « un niveau au moins 
à cehii de 1996 ». 

Les conséquences stratégiques de 
ces opérations sont aussi considé- 
laMes. EQes confirment le double 
pari engagé par M. Fotstoa qui veut 
se maintemr dans la chimie et la 
pharmacie et réussir la croissance 
dans la santé par ses propres mâfi- 
caments. Le ^le santé de Rbône- 
ftiukncrepife e nte 55% de l’activité 
globak mais cmiQîbue pour plus de 
90 % ans béné&es du groupe. 

Depuis phisiears mois, Jean-René 
Foutou n’bétite pins à se présenter 


‘thânefoulenc-ltortr 


VS. ^ 

comme un pharmacien rappelant 
que lorsqu'Q était consuitant drez 
BûssaitUI a consdDé tous les grands 
awns de la santé. En 1986 à son ain- 
vée chez Rhône-Braleoc il avait pris 
deux décisions i^boliques : le ra- 
diât du laboratoire allemand Nat- 
terman et de l'activité agro* 
rhimiq iig de M amtfrii-afn Union Car- 
bide. 11 a depuis multiplié les 
acquisitions dont celles de Rorer 
tout en léo^anisant en profondeur 
la cecbeccbe. Simultanément D a 
poursuivi les laborieuses lestiuctu- 
radons darc la chmrie, m g a g g» par 
ses prédécesseurs, pour la concen- 
trer sur des activités de spécialités à 
hante valeur ajoutée. «Depuis des 
années Rhône-Poulenc restructure et 
vend des affaires, et dans le même 
temps irrvestît cfims d'autres secteurs 
comme la santé optique le PI7G, 
reconnaissant que ce mouvement a 
été source de confiisiDn tant en in- 
terne qu’à l’externe. «Auiourd'hui, 
nous présentons le résultat de cette 
réa^Bothn. Nous sommes dans la 
position du sculpteur qui dévoile sa 
statue». 

■ Dans la santé, l’absorption de 
RPR, avec Pasteur Mérieua 
Coonaught et Santé animal et v^é- 


tale au sein de Rhône-Ponknc, de- 
vrait facfliter les complémentarités 
dam la redroche, fmdusttiaiîsation 
et le commerdaL « Cette nouvelle 
structure nous rend plus opta à soêtir 
des opportunités strat^ques. Elle 
nous raid mars fia^ », leonn^ 
M. Fourtou. 

L’approche est dififêreste pour la 
chimie de spédafités à qui rentrée 
en Bourse donnera une «plus 
grande autonomie et plus grande 
canpâitivita, B ^a^ là aussi d’adop- 
ter une stratège cffiensve». Rhône- 
Poulenc entend profiter de l'en- 
gouement des boursiers pour un 
secteur qu’ils découvrent depuis 
qii^iqiim mois. L'enttée en Boorse 
du suisse Qariant en 1995 a lévâé 
aux investisseurs, un domaine 
jusque-là souvent fondu dans de 
larges ensembles pharmaco- 
chimiques. Contrairement à la 
dmnig lourde, les spédalît& néces- 
gtent des haute et ne 

sont pas soumis aux aléas des ^des 
conjoncturels. Le pari des dirigeants 
de Rhône-Poulenc est de révéler le 
potentiel de cette activïtÉ. La pré- 
sence de Jeau-f^ene 'Ilrouflet à la 
tète de cette Douvdie entité est un 
gage pour les boursiers, le directeur 
financier de Rhône-PouieDC s'est fidt 
un nom sur les maidiés, ayant été le 

^pédaBslPS dm m mm^gpg financMTC 

les plus snbtils pour trouver de 
Taigent quand le groupe était natio- 
nalisé et ne pouvait directement 
faire appel aux marchés . 

Pour marqua' sa confiance 
cette nou^le société le groupe en- 
tend rester « largement mqjori- 
tinte », et veut lui donner un luxn la 
refiant à sa soüété mère. Cette der- 
nière aussi pourrait dianga de rat- 
son sodâle et abandonner son ap- 
pellation centenaire. Rhône - 
Pouknc pourrait diq>araitre au pro- 
fit de noms de marques du groupe 
synibdisaA ce virage stratégique. 

D.G. 


Serge Kampf, fondateur et président du directoire de Cap Gemini 

« Nous reprenons notre liberté sur tous nos marchés » 


« Daimler-Beaz, votre action- 
naire prfndpai avec 24 % dn ca- 
pital, vient d’annoncer son re- 
trait prochain. Comment 
ré^ssei-vous? 

-je constate avec (riaisir que la 
bonne décision a été prise. Nous re- 
prenons notre Btalé sur tous nos 
marchés. Nous allons pouvoir en- 
treprendredenouveauxdévdoppe- 
ments géo^rqdiiques et procéder à 
des acquisitions, no tamm ent aux 
Etats-Unis. Nous recommencerons 
à nous développer en Allemagne, 
où nous entisageons de céder la 
participation de 20% nous dé- 
tenons rians la fiHaie informatique 
de Daimler-Benz, Debis System- 
baus. 

-La coopération engagée 
entre les deox groupes en 1991 
ne vous satisfais^ pins. Poui^ 
qnoi? 


-Au moment de l'entrée de 
Daimler-Benz au capital de Cap Ge- 
mini. nous avions rapproché nos 
activités de services informatiques 
en AHemagne en aéant Cap Dââs, 
détenue à 51 % par notre partenaire 
et à 49 % ptf nous. D s’a^s^ d’un 
test en vraie grandeur qui devait 
per m e tt re de mesurer notre capad- 
té à travailler ensemble. Le résultat 
est que nous avons été exclus du 
mardhé allemand. Cap Delxs a été 
fusionné en 1994 avec Debis SH, qui 
r^ioupait d’autres activités iiifor- 
matiques de Daimler-Benz, et nous 
ne détenons plus que 20% de ce 
nouvel ensemtde. Drtâs a rommen- 
cé à nous concurrencer sur nos 
marchés européens en cherchant, 
Tan dernier, à racheter la société 
française GSI. Nous nous y sommes 
opposés avec vigueur. Actuelle- 
ment, Debis est candidat au rachat 





SERGE KABAPF 

de la société néerlandaise Roccade. 
Nous nous y sommes opposés avec 
la même vigueur. 

- Pourquoi cette absence d’in- 
térêts communs ? 

- En tix ans, le paitenarïA avec 
Debis Systemhaus n'a pas été aussi 
fructueux que nous fespétions. Les 
cultures et les méthodes de direc- 


tim sont très différentes. Debis est 
très orienté vers les services infor- 
matiques lourds, tandis que nous 
sonunes {dns pnxhes cUi monde du 
comÆ Nos CŒtres de gravité ne 
sont pas les mêmes. 

- Pon^iud étiez-vous hostüe à 
l’hypothèse d'une prise de 
contrôle, initialement la plus 
probaNe? 

- Daimler-Benz ^tispmait (fuzw 
(^Ttioa sur la m^orité du capital à 
un pth prétkterminé jusqu'en jan- 
vier 1996. ETepois, Q en a perdu te 
bénéfice. Depiûs Uns, nous tx sa- 
vions pas qudles étaient ses inteD- 
tions. Ce qu nous paraissait désa- 
grêaUe, c’est que Daimler-Beiiz ne 
nous disait rien de ses projets, et ne 
semblait préocoqïé que par les as- 
pects financière de cette opératioiL 

» Sur le {Han àsternational, une 
prise de contrôle par Daîmler-Beoz 


Daimler-Benz cède les 24 % qu'il détient dans le groupe français 


COLOGNE 

con^spondaneo 

Daimler-Benz a annoncé, mer- 
credi 25 juin, son retrait du 
groupe de services informatiques 
fran^ Cap (TeminL D cédera au- 
près d’investisseurs institutionneis 
les 24^ % qu'n détient dans la so- 
dété créée par Serge Kampf, par 
ie l»ais d'obligations d’empr unts 
émises par Daimler-Benz et 
convertibles à moyen terme. Le 
groupe allemand rachètera la par- 
tfci pario n de 19,6 % détenoe par la 
firme française dans la division 
Debis Systânhaus. 

Pourquoi un tel revirement 
alors que les Allemands n’avaient 
pas caché, ces derniers mois, leur 
projet d’acquérir la majorité du 
<‘a pT»fli de leur allié ? Ils avaient 
étudié avec minutie la possibilité 
de racheter la part détenue pv la 
Conq)agnîe générale d’industrie et 


1 


de participations (CG IP), qui cher- 
chait à s'en séparée. Chez Debis, 
on explique que ce sont les restric- 
tions imposées par la législation 
américaine, limitant rengagement 
des entreprises détenues en partie 
par une banque, qui motivent la 
fin de ce partenariat stratégique : 
Daimler- Benz est possédé à hau- 
teur de 22 % par la Deutsche 
Bank, et la direction du groupe a 
attendu en vain une réforme ra- 
pide de la législation américaine. 
Comme Serge Kampf, Klaus Man- 
gold, président du directoire de 
Debis, reconnaît l'existence de 
discordances entre les deux 
groupes. U confinne «des diffé- 
rences en mati'ète dfoutsourcmg, 
où nos amis français souhaitaient 
aller moins vite et ont réalisé de 
ffcmdes acquissions »^ 

En 1996, les différents parte- 
naires réunis au sein de Cap Ge- 


mini s’étaient mis d'accord sur de 
nouvefies structures, permettant 
entre autres à Daimler-Benz 
d'augmenter son rôle dans la ges- 
tion du groupe. En cédant sa par- 
ticipation pour un montant de 13 
à 1,4 milliard de deutschemaiks 
(entre 4,4 et 4,7 milliards de 
francs), le groupe allemand 
compte récupérer son investisse- 
ment de 1991 sans perte ni gain, 
mais le rachat de la part de Cap 
Genunî dans Debis Systemhaus 
doit lui coûter entre 300 et 
350 mnUons de deutschemarics. 

Debis n'en abandonne pas pour 
autant ses ambitions informa- 
tiques. Ses activitës ont représen- 
té en 1996 im chiffre d'affaires to- 
tal de 13,1 milliards de 
deutschemarics et doiveA être dé- 
veloppées. Jurgen Schrempp, le 
piésiClent du directoire de Daim- 
ler-Benz, a Indiqué que le groupe 


« va investir ie produit de la vente 
de ses acti'cuu' dans Vedension des 
activités iifformatiques internatio- 
nales » de la filiale. Debis et Cap 
Gemini devraient d'ailleurs pour- 
suivre une coopération sur «cer- 
rams projets prometteurs> selon 
Klaus Mangold pour qui cAte 
« séparation („J n'est pas une déci- 
sion facile ». Les liens entre les 
deux partenaires ne vont toutefois 
pas se dissondre toA de suite ; les 
investisseuR qui peuveA acheter 
des obligations d’emprunt de 
Daimler à partir du 26 juin auront 
quatre ans et demi pour les 
convertir en actions Cap GeminL 
D’ici là, Debis restera, de fait, ac- 
tionnaire de la société française et 
compte, toujonrs selon M. Man- 
gold, établir une «rdation préfé- 
rentielle ». 


PhîBppe Ricard 


nous aurait contranits à nous dé- 
faire de nos activités aux Etats- 
Unis; le Bank Holding Compara 
Act lAerdit que des activités indus- 
trieltes ou de services smeA contrô- 
lées par une banque. Or la Deutsche 
Bank est l’actionnaire ptindpal de 
Daimler-Benz. Celui-d a d’aiDeurs 
souligné l’Importance de ce pro- 
blème dans te communiqué aunon- 
çaA la cession de sa paitkipatioo. 

»Xa présence aux Etats-Unis est 
capitale pour noos. Pas seulemeA 
parce que nos filiales américaines 
emplotent 3 500 personnes a parce 
que c'est un marché qui représente. 
45 % du marché mondial, mais 
parce c'est là que se foh la fer- 
meAation des activités nouvelles. 
Sur les dix premières sodétés de 
services infonnatiques mondiales, 
neuf sont américaines A ia seule ex- 
ception ^ Cap Gemim, cinquième 
du classement 

-Le cours de Bourse de Cap 
Gemini a longtemps rendn im- 
possible le retrait de Daimler- 
Benz. Cda ne pose-t-D plus de 
problème? 

- Nous sommes sortis de nos dif- 
ficultés passées. Notre résultat nA 
devrait dépasser SCO millions de 
francs cAte année, A se situA entre 
700 A 800 minions de francs fan 
prochain. Selon nos banquiers, la 
demand e de titres est telle que le 
reclassement de ia partkçatioa de 
Daimler-Benz devrait se faire très 
frcüemeA 

-La Compagnie ^néiale d’in- 
dustrie et de participations 
(CGIP), qui détient 20% de vos* 
actions aînés en avoir cédé 4 % 
récemment, est, elle aussi, ven- 
deuse. N’est-ce pas beancoiqi ? 

- La CGlP a d'ores A d^à indiqué 
qu'eDe ferait usage du dâai de ré- 
fiexiOD auquel die a dnA pom défi- 
nir sa position future dans le 
groupe. Je ne doAe pas qu’dle rè' 
tienne une sdutkm cc o fi w me taA 
aux intérêts de ses actionnaires qu’à 


ceux de Cap GeminL Je voudrais 
ajouter que nous avons trouvé, 
comme toiÿxns depuis quinze ans 
mais encore davantage dans la 
pftiode récente, en Ernest-AAoine 
Seilfière, son PDG, un partenaire fi- 
dèle AamicaL 

- Êtes-vons obligé de repartir 
de zéro sur le marché alle- 
mand? 

-Nous recouvrons la lîbAté de 
ledémaorer en Allemagne, où nous 
avons conservé environ 700 per- 
soimes, notamment dans le do- 
maine du consefl. D y a d’aAtes so- 
ciétés intér e ss ée s par une aîKanr^ 
avec le proni A groiq>e eurc^)éAi de 
services informatiques. Far ailleurs, 
notre participation de 20 % rfana 
Delris vaA environ un miiHarri (]e 
fianesL Si nous la voidons, nous au- 
rons les moyens d’investir sur ce 
marché. 

- Cap Gemini n’a donc pas be- 
soin «Télre adossé à on grand 
groupe? 

- Nous sommes aujourd’hui 
convaincus qu’O n’est pas néces- 
saire pour une société de services 
informatiques d’avoir un action- 
naire dominant. Par aOieurs, nous 
àvons téelleffleA rf»ai^ de (fimen- 
sion en peu de temps. Le groupe 
Cap Gemini réaSsak 11 mflfiards de 
francs de chiffie ffafiÉtes en 1995, 
il en fora 19 cette annA»^ probaUe- 
ment 22 à 23 en 1998. Nous 
sommes deveims un groupe à part 
entière. Lé contexte ahd ausri chan- 
gé. Le secteur des services infbnna- 
tiques est à nouvean en fbtte eteris- 
saoce. Le meilleur indieatgnr , c’est 
que nous avons de nouveau là plus 
grandes difficultés à tzonvA les 
gens doA nous avems besdn pour 
assurer la croissance. En 1997, le 
solde nA entre tes enttées a les 
sorties de collaborateurs devrait 
être de phis de 2 500 personnes. » 
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L’ouverture du capital de France Télécom 
pourrait intervenir cet automne 

La proposition sera soumise à l'arbitrage du premier ministre 

î*** capitai de Rance lëféeom pour- mettre à rarbrtrage de M. Malgré les ré- tatkms mi capital des entrepr^ publiques et 

rait ororvenir cet automne. Cest la proposition ticencessyndkaies.plu9eurs raisons plaident en permettre à l'entreprise française oe contracter 
que les experts du gouvernement vont sou- ce sois : trouver te financemeits pour les do- te airiances eueropéennes. 


Martine Aubry ciitique 
le plan sodal annoncé par FSA 

La ministre de l'emploi et de la solidarité engage 
un bras de fer avec Jacques Calvet en dénonçant 
des « abus en termes de licenciements » 


L’OUVERIURE du capital de 
Rance Télécom pourrait intervenir 
dès l'automne. Révélée par le 
Financial Times, jeudi 26 juin, 
l’infonnatioD a été confiiiüêe au 
Monde par de très bonnes sources. 

Dans l'immédiat, dans l’entou- 
rage du premier ministre, on 
dément que le projet soit aussi 
avancé et on afSrme que Lionel 
Jospin n’a pas encore été directe- 
ment saisi du dossier. 0 reste ÿi’au 
sein du gouvernement on y tra- 
vaille activement et que c'est bel et 
bien cette solution qui devrait être 
so umis e prochainement à l’appro- 
bation de rHôtel Matignon. 

Sur le principe de l'opération, il 
a plus de suspense. Lors de la 
réunion à huis clos du groupe 
socialiste de l'Assemblée natio- 
nale, mardi, le nouveau ministre 
de l’économie, des finances et de 
l’industrie, Dominique Strauss- 
Kahn, a ezpGcitemeiit admis qu’il 
n’étart * pas opposé à Fouverture 
du capital », étant entendu qu’aux 
tenues de la loi, l’Etat doit garder 
au moins 51 %. n y a mis deux 
conditions : que l’opération soit 
précédée, comme M. Jospin s’y 
était engagé, d’une consultation 
des personnels'; et qu’elle soit 
menée avec te souci de renforcer 
tes coopérations européennes. 


De son côté, le secrétaire d'Etat 
à l’industrie, Christian Pierret, 
apporte quelques précisions, jeudi, 
dans Libération, Avec M. Strauss- 
Kahn, dit-il, « nous nous sommes 
fixés trois objectifs : conjbrter Rmice 
Télécom en tant que grand opéra- 
teur européen, garantir son indé- 
pendance et lui permettre 
d’atteindre une taille critique au 
niveau mondial. Tout cela implique 
à mes yeux un minimum d’ouverture 
sur te monde du marché Fier- 
ret ajoute : « Uonei Jospin a indi- 
qué que le personne/ serait consulté, 
ce qui ne signifie pas nécessaire- 
ment qu’ilyaura un réfiérendum ». 

Si te cap avait donc clahemect 
été fixé, nul n’avait pourtant 
encore indiqué que Fouverture du 
capital interviendrait rapidement 
Cest pourtant la proposition qui 
va être soumise à M. Jospin. 

Plusieurs raisons plaident en ce 
sens. D'abord, l’Etat est confronté 
à une situation budgétaire difficOe. 
D doit en particulier trouver de 30 
à 40 Dûniards de francs pour finan- 
cer les dotations en capital des 
entreprises publiques. Une cession 
partielle du capital de France Télé- 
com permettrait donc d’y pour- 
voir. 

Deuxième raison : les experts 
gouvernementaux estiment que 


l'automne prochain constituerait 
1e « bon c^neau », car, au-delà, 
d’autres opérateurs de télé- 
communications arriveront sur le 
marché - à commencer par l'Ita- 
lien Stet, mais aussi d’autres 
groupes de plus petite envergure - 
et qu*fl serait alors plus difBdle de 
mener l’opération française. 

« Nos objectifs : 
conforter France 
Télécom en tant 
que grand opérateur 
européen, garantir 
son indépendance 
et lui permettre 
d'atteindre une taille 
mondiale » 


‘noislème argument, les experts 
du gouvernement sont également 
convaincus que de trop longues 
tergiversations feraient mauvais 
effet SÛT te marchés et nuiraient 


donc à la valorisation de France 
Télécom. Enfin, ultime raison, te 
experts gouvernementaux consi- 
dèrent que l’urgence budgétaire se 
combine avec une « urgence indus- 
trielle»»: pour assurer Favenir de 
France Télécom, des synergies 
européennes, et notamment avec 
Deutsche Telekom, doivent rapi- 
dement être trouvées. 

M. Jospin rendra-t-fl donc un 
arbitrage conforme à la proposi- 
tion qui lui est faite ? La réponse, 
évidemment, lui appartient. Elle 
est d'autant plus difficile que les 
paramètres du dossier ne sont pas 
seulement budgétaires, financiers 
ou industriels. Avec des syndicats 
dès oi!^x)Sés à l'ouverture du capi- 
tal, ils sont tout autant politiqiKS 
et sociaux. Membre du comité 
national du PCF, Michel Dauba a 
indiqué au Monde que son parti est 

hostile à Vouverture du capital» 
et qu’il fera « tout ce qu’il faut pour 
que ie mouvement social s’en 
m&e». 

D’ici là, on comprend donc que 
les conseillers de Matignon 
démentent la nouvelle et réflé- 
chissent à la manière, de la présen- 
ter, quand Farbitrage sera enfin 
rendu. 

Laurent Maudiiit 


MARTINE AUBRY a engagé, 
mercredi 25 juin, un bras de fer 
avec Jacques Calvet, président du 
directoire de PSA. La ministre de 
l’emploi et de la solidarité, qui 
répondait lors de la séance de 
questions à l'Assemblée nationale 
avant d'être auditionnée par la 
commission des affaires sociales, 
a critiqué le plan social du 
constructeur automobile. « Grand 
nombre de plans sociaux se 
contentent de mesures d’âge et de 
chèques départ, nous assistons à 
des abus en termes de licencie- 
ments », a-t-elle lancé, avant 
d’évoquer des « dostiers en cours, 
en particulier unegivnde entreprise 
automobile qui vient de se voir 
accepter un taux extrêmement 
important de fonds national pour 
l'emploi (FNEX alors que son plan 
social ne comporte aucune mesure 
de reconversion ». Peugeot avait 
annoncé le 2 juin, au lendemain 
des élections législatives, que 
2 S16 postes seraient supprimés en 
1997, dont 1971 bénéficiant des 
mesures d’âge. « Certaines déci- 
sions concernant ce grand groupe 
ont été confirmées par mon prédé- 
cesseur. Je n’y reviendrai pas. 
jyautres sont â revoir. Ce jfian n'est 
pas à la hauteur de ce qu ’on attend 
d’une grande entreprise. » 


* Cette entreprise considère une 
fois de plus que c’est à l’Etat de 
financer sa restructuration », a- 
t-elle renchéri. En 1992, déjà, 
M* Aubry et M. Calvet s’étalent 
opposés au sujet d'un plan sodal 
de Peugeot que le ministre du tra- 
vail considérait irrecevable. Pierre 
G os set, dnecteur central du per- 
sonne] d' Automobiles Peugeot en 
déplacement à Mulhouse, rappelle 
qu'«;/ ny O aucun licenciement 
sec» et que les syndicats ne 
s’opposent pas au pian sodal. Il 
estime significatif que, lors de la 
première réunion du comité cen- 
tral d’entreprise (CCE), le 11 juin, 
tes représentants du personnel 
n'aient pas demandé la nomina- 
tion d'un expert-comptable per- 
mettant de retarder la procédure 
de trois semaines. Le dernier CCE 
est prévu te 7 Juillet, et la commis- 
sion supérieure de l’emploi, qui 
dédde de l'aide du fonds national 
de l’emploi, est fixée au 22 jufllet 

■ Jacques Calvet, lors de l'assem- 
blée générale de PSA, mercredi 
25 juin, a révisé en baisse ses 
visions du marché autoraobtle 
français pour 1997, avec 1,8 million 
d'immatriculations de voitures 
particulières neuves, soit une 
chute de 15,6 % par rapport à 1996. 





Les variations du PS sur le statut de l'opérateur public 


LA QUESTION de l’avenir de France Télécom 
n'est pas qu’une querelle de termes. Cest un 
dSjat de fond au sein de la gauche. Défense du 
service public, ouverture du capital, privatisa- 
tion: toutes ces expresâons renvoient peut-être 
â un débat Idéologique mais bien jjIus â une évo- 
lution de la réflexion économique du Rirti socia- 
liste. En la matière, la « tûbte » de Uonei Jospin 
est te déclaration çoniroune PS-PC présentée te 
29 avril Si dJe n’êt pas un [xt^ramme de gou- 
vemeinêbt, elle est touteftns un mode d’emploi 
qui a valeur de référence. 

«Nous afiirmons notre détermination à 
d^ndre et à promouvmr en tes rénovant et en ies 
démocratisant ies services pubScs, la jonction et les 
politiques publiques. Ainsi, par exemple pour 
France Télécom, Thomson, Air France, nous prt^ 
sons l’arrêt des processus de privatisation », 
Indique cette d^daration. Dans un entretien à La 
Tribune du 6 niai, François Hollande, porte- 
parole du PS, piédse te doctrine qui serait ceDe 
(Tun gouvernement de gauche : un « ni-oi » en 
venion assouplie. II estime que « la logique 
mime du service puè/Âc exdut l’ouverture du capi- 


tal» de certaines entreprises. M. HoDande pré- 
cise au Monde que France Télécom, dans l’e^rit 
du PS, doit rester à 100% public. ML Jospin, hti- 
même, est conduit à rectifier le tir. 

Dans un entretien au Monde du 21 mai. te pre- 
mier seaétaîre du PS déclare : « La privatîsoiion 
de France T^écom est engagée, mais die n’a pas 
été menée à terme, et mon olyectif n’est pas de la 
terminer. » Cependant, il ajoute : « Un certain 
nombre de gens me disent que le personne/ de 
France Télécom est rmtintenant d’accord avec le 
processus engpgé de distiibution du capital. On 
leur posera la question. Là austi les problèmes 
xront abordés ^ôrerrtenL &si fixmCv Télécom ne 
doit pas êlre privatisé, iljaudra bien qu'on réponde 
au mangue à gagner budgétaire. » Le 22 mai, sur 
Europe 1, Laurent Fabius glisse que M. Jo^nn a 
changé de position sur ce dossier, défend l’idée 
que France Télécom doit rester «un service 
public » et prédse, « à titre personne/ », qu’Q n’est 
pas opposé à une ouverture limitée du capital 

Arrivé à Matignon, M. Jospin dévoile sa 
conception, générale de premier ministre de 
Favenir des services publics dorrt celui des télé- 


Gomtmmicatioos qui, sàcm Itd, est devenu « un 
enjeu de propriété»». « En l'absence de justification 
tirée de l’intérêt national, dit te chef du gouvenie- 
ment dans sa déclaration de politique générale, 
te 19 juin, devant tes députe, nous ne sommes 
favorables à la privatisation de ce patrimoine 
commun que sont les entreprises publiques en 
situation de concurrence. Pour autark, nous savons 
que des adaptations seront nécessaires pour garder 
notre rang parmi les nations les ptes développées 
du monde et se nqsprocher d’oufres jsartanaires 
européens.» 

La vente, Chris tian Pierret, secrétere d'Etat à 
rindnstrie. a fait remarquer qu’à y a une difi^ 
rence entre pcivaiisation et ouverture du capital, 
en ouvrant une série de renco ntre s avec les syn- 
dicats de France Télécom. Le 24 juin, enfin, 
Dcxninique Strauss-Kahn, ministre de F écono- 
mie, des finances et de l'industrie, indique, 
devant le groupe socialiste de l’Assemblée natio- 
nale, qu*fl n’est « pas oppt^é à une ouverture du 
caphol». 

OUuier&ffmid 


Rassurée par les premières décisions gouvernementales, la Bourse bat son record 


LA BOURSE de Paris s’est envo- 
lée, mercredi 25 juin. L'indice 
CAC 40 a tnntiné la séance sur une 
hausse de 2,97 %, à 2 867,44 points, 
un record historique. La peifor- 
raance a été d'autant plus significa- 
tive que dans te même temps Ranc- 
fbrt ne progressait que de 1,14 % et 
Londres de 0,95 %. La hausse s'est 
effectuée dans des volumes très 
importants. Les échanges ont 
atteint 14,5 milliards de francs, 
après 19,96 milliards la veiUe. 
Depuis le début du mois de juin, le 
montant quotidien des transactions 
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s’élève à 10,92 milUaFds de francs, 
soit une hausse de 76 % par report 
au mois de juin de Tannée 1996. 

La Bourse de Paris, déjà détenue 
à plus d’un tiers par te investisseurs 
non réridents, bénéficie de FaflBux 
de nouveaux capitaux étrangers, en 
provenance notammmit d’outre- 
Atiantique. Les gestionnaires améri- 
cains rôtibroent les positions qu’ils 
OTt sur te marché français : c’est le 
cas par exempte du fonds Ibmple- 
tOD, originaire de Floride, qui a 
récânment augmenté sa pmt dans 
le capital de la BNP et Fa fait passer 
au-dessus de 5 %. 

les gestionnaires internationaux 
sont attirés par les perspectives de 
reprise éamomîque en France. Les 
e xp e r ts de l'Organisation de coopé- 
rattOQ et de développement écono- 
miques (OCDE) prévoient une 
hausse de 2,5 % du produit intérieur 
brut en 1997 et de 2,8% en 1998, 
après 13% en 1996. Le redresse- 
ment de l'activité s'accompagne 
(Texceneates préviens de résultats 
pour les entreprises françaises. 
Selon le cabinet Associés en 
finance, qui regroupe les études de 
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160 bureaux (Tana^^ en Europe, 
le taux de croissance estimé des 
bénéfices par action en 1997 se situe 
à 37,8 % en France, contre 223 % en 
Allemagne et 83 % seulement à 
Londres. 

Le marché parisien bénéficie 
aussi d'un phénomène de rattra- 
page. Au cours des dernières 
années, la idaoe françtee a eniegis- 
tré des perfonsances nettement 
inférieures à celle des autres 
grandes BcMjrses mondiales. Alors 
que depuis le l<'janvter 1994, WaD 
Street a gagné 10436% et Francfort 
7139 %, Itens n’a professé que de 
19,48%. Le même écart était 
observé depuis te début de l’année 


(+3130 % en Allemagne, mais seule- 
ment +23,82 % en France). 

La remise en cause par le nou- 
veau gouvernement des fonds de 
pension et des privatisations ne 
semble guère inquiéter les investis- 
seurs. Ces derniers ont au contraire 
été soulagés par te hausse modérée 
du SMIC (4 %). ^ la signature du 
pacte de stabilité budgétaire au 
sommet d'Amsterdam et par ia 
vokmté manifestée par Lionel Jos- 
pin d’être « attenté à la réduction 
des déficits publics ». 

PREWE5 D‘ORTHOeX>X2E 

Dès Farrivée au pouvoir de la 
gauche, les marchés financiers 
avaient feSk le pari que le nouveau 
pouvoir allait rapidement faire 
preuve d'orthodoxie et allait vite 
renoncer à certains des engage- 
ments qu’il avait pris pendrat la 
campagne Rectorale. Les mesures 
initiales annoncées par M. Jospin 
ont renforcé leur conviction. Les 
opérateurs sont même agréable- 
ment surpris par la rqiidité de ce 
qu'Os per^ivent comme un virage. 

Certains e)q)erts se montrent plus 
prudents. Os ne partagent pas Fopti- 
rnisme des marchés à propos du 
projet monétaire européen et 
pensent que ia confirmation par 
Faudit des finances pubb'ques d'un 
dérapage du déficit firaoçais en 1997 
poturait inciter l’Aliemagne à 
demander un report de Feuro. Les 
économistes de la Caisse des dépôts 
et consignations jugent pour leur 
part que la Bourse de Iteils «pour- 
rait subir des baisses au cours des 
trou moê à venir à cause des incerti- 
tudes liées à la politique économique 
de la nouvelle maimité». 

Pierre-Antxme DeJJwnoîuds 


M. Renjet évoijue le « mauvais 
climat social» a La Poste 

CHRISTIAN PIERRET, secrétaire d'Etat â rindustrie, a évoqué, mercredi 
25 juin, devant l'Assembié nationale. « k mauvas i^atsoârti » qui r^ne 
à La Poste, il a souhaité une recompoâtion complète entre b présidence et 
b direction de La Poste d’une part, ks or^misations ^dicoles représentatives 
des personnels d’autre part». 

Claude Boumiaud, pitiitidem de La Poste, ne soufaaitah pas, jeudi 26 jum, 
couunenter ces déclarations. Bte senti néanmoins de nature à relancer les 
q^éculations sur le mamtien de l'équipe dirigeante de La ftjste. Claude 
Bounnaud et Claude Viet (directeur général) étaient, tous deux, membres 
du cabinet de Gérard Lon^ieL au ministère de FîndustrieL Jean-Rédéne de 
Leaæe, président de Sofiposte, était, hd, dhecteur de calrânet d’Aiam 
Madelin au ministee des entreprises et du dévdr^ïpemeat économique. 

DÉPÊCHES 

■ BOEING : le cmistructenr aéronautique américain a du mal à faire 

face à Faugmentadoo de ses de production, mais D’encom pas 

de pénalités, sekm Rem WbodwarcL piésidem de te branche civile, dté pv 
te WaB Street Journal du 26 juin. Fat ailleurs, Boeing, qui doit obtenir 
raccord de te commistion européenne pour son projet de fusion avec 
McDonndl Douglas, serait ixêt à abandoiner les accords d’exchisivité 
rignés avec trois compagnies aériennes. 

■ DEUTSCHE TELEKOM : FEiat aOemaïul, qui cootiOte 74% de la 
enmp^oie de télécommunications, va en transférer 25 % à l’Office 
pour te reconstruction, le F^editanstaltfOr Wiederaufbau (RïW). Le trans- 
fert se fera en 1997 puis 1998 et ouvrâa « b posaWté d'octieyer des jxtrtid- 
potions à des investisseurs strat^gues (Lj au prix du marché », a prédsé 
ropéiateui; nviiquant- que le solde ne serait pas cédé sur le marché avant 
2000l 

■ HONGittmG 7HJECCNU : la deaxfèaie phase de la montée de Orina 
Tetecom, le principal opérateur de Ctune populaire, au c^xtal ^ Fopéra- 
teur privé de Hni^coog, ne se fera que Fannée prochaine, a^xès Ffaitio- 
(iuctkm à te Bciuise (te Hongkong cte la fifiate kxate (te l'opérateur diincHs. 
lors de cette opératicm, le britanrûque Cable & Wireless devrait prendre 
une paît significative du capital Chma Tetecom Hongtong. 

■ ITT: le groupe bôtefier américain, qui fah Fobjet d’une offire 
pubOqne (Fâchât bostfie teoacée par exantine plusems preçosh 
lions pour céder une partie de sa partiopatibn de 70% dans la chaîne 
hôteDëre italienne Ciga (XJ certmos (te ses bôti^ 

■ABB Kraftwerice AG: la filiale aHemande du groupe Asea Brown 
Boveri a aiuKxicé être assoôée à hauteur de 270 millions de doQais à un 
contrat de 650 miOions de d)llars (33 mOUaids de fiancs) pour la Bvraison 
dés en main à te Oiine d’iffie cenu^ thermique de deux fins 352 méga- 
watts, à Hefei dans la province d’Anhiri. 

■ CADRES : Fempiëte «iiariaip amnieBe de FDirion confédérale des 
ÉDgâriems et caches CFDT évalue Faugmentation m(ô"enne du pouvoir 
d’achat des cadres à 233 % en 1996, contre 2,14 % Fannée préoîdente. 34 % 

des cadres ont vu leur pouvoir d’achat baisser (31 % en 1995). les aug- 
mentations individueDes sont de plus en plus fréquentes (43,7% des 
cadres concernés) au détrimem des augmentations collecdves % 
codre757%enl995). 

■ BANQUE HERVET : Fagence Standard and RxH's a attribué tes notes 

à court terme A-2 et Tl à te banque dont te priv a tisaticm est awppnrinA 
Cria reflète une » soudure financière sati^isante ». L’agence précise: 
« Les risques sont couverts debçon s a t i^ iris a nte, Men que le profil tFaoifi de 
b banque daneure rriativement risqué du fisk de son aieraation ms les 
PME» 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ L£ DOl^ s'est apprédé lace au ■ LA BOURSE de Ibkyo, à la suite de ■ LE SECRÉTAIRE d'Etat américain 
yen. jeudi 26 juin, sur le marché des prises de bénéfices en fin de jour- au Il’ésor. Robert Rubin, a affinné 
changes de Tokyo. Le billef vert néer a fini en baisse de 0.26%. jeudi que les marchés finanders pour^ 
s'échangeait à 113,97 yens contre 26 juin. Le Nildcei a perdu en dôture raient absorber une vente massive 
113.65 à Tokyo. mercredL 54.51 points à 20 624,76 points. d'obligations du Trésor américain. 


LE SECRÉTAIRE d'Etat américain 


s'échangeait à 113,97 yens contre 
113.65 à Tokyo. mercredL 


■ LA BOURSE de New Varie a cédé ■ LE TONDS monétaire international 
68.08 points (- 0.88 %) à 7 689.98 (FMQ a 
points, mercredi 25 juin. Le Dow mercredi 25juin. Jes 
Jones a perdu jusqu'à 129 points en contre la po^bilite d une resur- 
raison de ventes irrformatisées. genoe de I inflation. 


LES PLACES BOURSIERES 
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Nouvelle hausse 
à Paris 

DANS LE SILLAGE de la séance 
de la velDe, la Bourse de était 
orientée à la hausse, jeudi 26 jum. 
Après avoir ouvert sur ses niveaux 
de la veflie, rindice CAC 40 établis- 
sait rapidement un nouveau record 
d’altiuide. En hausse de 035 % à 
rouvert!!^ l’indice CAC 40 atteint 
une demi-heure {dus tard 2 873.60 
points. Aux alentours de 12 h 30, 
les valeurs françaises gagnaient en 
moyenne 0.44 % à 2 8% poii^ Au 
plus haut de la matinée, l’indice 
CAC 40 a atteint 2 895,(S perints. 

Le marché était, selon les opéra- 
teurs, dopé par l’afflux de Uquidi- 
feês. Mais, mis à part ce dônier 
point, le marché parisien réagissait 
aux bonnes nouvelles annoncées 
actueUement par les p a t ro ns des 
sociétés. Jean-Louis Beffla, le PDG 
de Saint-Gobain, dont les propos 
sont en général écoutés sur les 
marchés, a annoncé mercredi s’at- 
tendre à la meilleure année de 
l’histoire de son groupe. 

Rhône-Poulenc a annoncé jeudi 
matin vouloir contrôler à 100 % sa 
filiale américaine Rhône- Poulenc- 


Baisse à Tokyo 
et à Wall Street 

VICTIME de prises de bénéfice, 
la Bourse de Tokyo a terminé la 
séance du jeudi 26 juin en baisse 
de 036 %. L’indîœ NQcka a perdu 
5431 points à 20 624,76 points. 

La veQle, Wall Street avait connu 
une séance très contrastée dans 
une atmosph^ active, terminant 
finalement en baisse en raison 
d'un accès de âiblesse sm le mar- 
ché obligataire, qui craint toujours 
des ventes japonaises d’obliga- 
tions américaines. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a cédé 
68.08 points 038 %). à 7 689,98. 
n avait perdu jusc^’à 129 points en 
raison de ventes informatisées. Le 
marché, dans son ensemble, a 
réussi toutefois à bien résister, 
comme le montre le nombre de 
titres en baisse et en hausse : 1 557 
contre 1 253. Le rendement sur les 
émissions du Tlésor à trente ans. 


LES TAUX 


Indice CAC 40 sur un an 


CAC40O tours 





Rorer, relançant ains i le mouve- 
ment de restructurations indus- 
trielles, qui, au coun des mois pré- 
cédant les élections législatives, 
avait largement contribué aux 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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beaux joip du marché. La vdBe, 
Compare bancaire, filiale de Pa- 
ribas, avait annoncé l'absorption 
de deux de ses filiales : UFB Loca- 
baü et Cardif. 


Saint-Gobain, valeur du jour 
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INDICES SBF120-2Sq MIDCAC 
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JEAN-LOUIS BEFFA, PDG de 
Smnt-Gobain, s’est montré très 
optimiste en annonçant lors de 
rassemblée générale des action- 
naires, mercredi 25 juin, que l’an- 
née 1997 manderait « le meineur 
exerdee de /’hfrfoîre » du groupe. 
Selon ses prévisions, le bénéfice 
net devrmt dépasser les 5 mOliaFds 
de francs, contre 432 milliards en 
1996. Saint-Gobain souhaite dé- 
sormais se renforcer dans Tes pays 
émeigents ek envisage de prendre 
pied «dans les plastiques à haute 


principale référence sur le marché 
obligataire, est remonto à 6,74 % 
contre 639 % mardi soir. 

La Bourse de Londres avait pro- 
gressé nettement mercredL encou- 
ragée par le rebond de Wall Street 
mardi soir. L’indice Footsie des 
cent princqiales valeurs affichait 
en clôture une hausse de 
43.7 points, soit 0,95%. à 
4 6^^ points. 
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valeur ajouté ». En Bourse, le titre 
a enregjstié une hausse de 332 %, 
à 865 francs, dans un volume de 
564 181 actions. 
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NEW YORK 
Les valeurs du Oow-Jones 
"gig 

AkDa 74,80 

AlBedSiânti B?5 

Amenan Express 76,ia 

AT&T 36^5 

BotioaO» 54,50 

CaterpaUrlnc 107,12 

Chevron Cofp. 73,12 

Coca-Cola Co 69,12 

DbnçyCtxp. 81,37 

Du Pont NemoursaCo 60,i62 

Eastman Kodak Co 77 JO 

CiwonCorp. 60,^2 

MOtoreCoipLH 56 

Cên.ËlectTicCb 65J2 

Goodyear T a Rtd)be 62,25 

Hewlett-Packard 5W 

IBM VI J7 

liid Paper 49;0 

JJ, Morgan Ca 107 JQ 

lohnson & Johnson "~~6L68 
McDooaldsCorpi 48,S1 

Mgdt&ooünc 102jS1 

Minnesota MnoAMIO TOojs 

Philip Moiis 4231 

Procter & Gamble C 1353Ï' 

Seafi Boebude & Co Saisi 

Travelers 64 

Union Car». 47J06 

Utd'ftchnol S3J8 

Wal-Mart Stores 32.68 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 


BrMsh TBieawn 

B.TJL 

Cadbuiy Schweppe 

Eunwunnd 

Forte 

Glaxo Weioome 
Granada Croup Pic 
Crarm MgtropoHtai 
Guinness 
Hanson pic 
Cnatlc 
H-SB-C 

Inwfertei Owfnical 
legal a Ccn. Crp 
UoydsTSB 
Maris and Spenoer 
Naiionat Westmtns 
Peninsular Orienta 
teiiters 

Saatchi and Saateh 
SheSTlansport 
Tateand lyle 
Univelerm 
zenea 




FRANCFORT 
Les val eurs du DAX 30 

AffiaraHcIdîngN" 3Î 

BasfAC é 

BayerAC < 


BMW 

Commerabank 

Daknler-BenzAG 

Degussa 

Deutsche Baidc AG 
DetiBche Telekom 
Dresdner BK AG FR 

HenkelVZ 

HœchstAC 

KarstadtAC 

UndOto 
DT, Lufthansa AC 

Man AC 

MaonesmannAG 

Métro 

MuenchRueN 

PreuasaflAG 

Rwe 

Sapvz 

SchereigAG 
Siemens AG 
Thyssen 

VebaAC 

Viag 

VOtewagenlÆ 





[Ne w York. Dovv Jo ties sur 3 mois 



^ r;v 



I Londres. FTIÛO sur 3 mois 






PARIS 

^ Il ^ Il ^ 

jourlejoiir I 1 OATlOan | | JowleJour 



Stabilité initiale du Matif 

LE MARCHÉ oUigataire français était staU^ jeudi 
26 juin, dès Fouvertuie. Le contrat notioniie] du Matif, 
qui mesure la peribnnanœ des emprunts d'Etat, baissait 
I^èrement, de 2 centièmes à 129,12 points. La veille, le 
Matif avait gagné 28 centièmes. D^nns le début de la se- 
maine, le Matifa gagné 50 centièmes. 

Les maidiés oU^^aires fiançais soit relativement 
biea nientés, les opérabems restant optimistes sur la ca- 


[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


LES MONNAIES 


Léger recul du dollar 


us/F 

5X173 1,7235 


padto du gouverDement de trouver des solutions pour 
se c onform er aux oitàres de Feuro, selon des analystes. 
La déclaration mercredi soir du premier ministie, qui 
ÿest engagé à « nforienter» la poBtique écoiiomique de 
frçon à relancer FécODomie tout en étant amentïf à « to 
réduction dest^chs pubBcs», a rassuré les marchés, qui 
attendent la pi^cation des résultats de Faudit sur les fi- 
nances pubOques le 21 juDlet 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE / VENDREDI 27 JUIN 1997/ 25 


RÈGLEMENT 

CAC 40 

MENSUEL 


JEUDI26JUIN 

PARIS 

Liquidation : 24 juillet 

+0,45% 

Taux de report: 3^13 

CAC 40: 

Cours rdewés à 12h30 

2880,47 

VALEURS Qxiis Dem-m % 

FRANÇAISES ptécéd. coun 4 

■ 0 ) 


OSIgi^ CSEE)— _ 

naimrt — 


Dassaük-Aviatioa. 


DasatftEleciiP......^..^ 

DissmkSirsKnn— 


Oæoutfji)i- 


DediaRviee- 


B-riP-fT-P). 
Criÿonnabn'PJ. 
toHiBtCrpj. 


E)MC(DolKfiMI). 
Dynaakm. 


Rhône PoiriEfKCr^ 

Saint Cob»ln(T^.V-~. 

ThaiB 0 nSArT.P 1 

— 

ACMsLGenPnnce^ 

alrliqiAU 

/UcatelMaiiHn 

As 

*« 1 ™* - 
BJtiMdfe _ _ 

Bancaire (O^ 
BaarHot.vae_-_ 

Botnnd Faure 

BIC 


Eawcaedet). 
Effiage. 


-’ô» 

<'(M 6 

-aps 'HlB'l- EridaniaBeailn_^_ 

*W .iBS.:. Esdortmi 

+ 134 i.m:' EsiiiwimlADP. 

+ 135 vi7i.'"= es». 


EBAqaiQine. 
Eremet. 


O 

3iai0 
mjn 
7SAa 
4S15 
980 
1250 
534 
398 
280 
41530 
735 
48 

575 -.582;'^ +U1 

111 .'»73D' -3,15 

14730 .‘ïé-, -136 

763 't65’' +039 

317JD -dis 

660 " fff'.-.- -0,15 

382 .-laBàO - 2,41 

902 ~0D3 ... 


STS 

•039 ■ 

L'OieaL.- 

2452 

2494 

-171 

31570 

•141 255" 

LVMH Moet Hen. 

1511 

Tsa? - 

-459 

'3283B 

+ 6/B . -»0 

Lyonnaise Eaux 

M 578 

■sa ■ 

♦ 031 

•-B4 -t 

+ 076 "as. ' 

Marine Wendd 

602 

un 

-0,16 

'44B5 . 

-243 .S90 •. 

M.*alw.mp 

82,10 

•'B; 

*353 

.'ssr.: 

+ Q40 NO ' 

Mevoioge Mer. 

1530 

.15.S 

'031 

>256^-- 

• 04 s NI9ff 

Michelin 

36040 

' 3583D 

-049 

133 

-0,19 . SCO •- 

MaiJwiB.» 

167 

-IG - ' 

-239 

-420-- : 

+ 5^2 .3X1 • 


124,80 

■13430 

•048 


- .355 - 

MnwlwiilMyt 

395 

■ 4B0 . 

•176 

XÊ» 

+ 240 425.' 

NR|I 

828 

-827 

-0,12 

■TÜ 

♦ 040 -jss : 

nuMO 

7940 

■ 79 

-042 

■4T» 

-070 47 


4IB7D 

- 415 

•232 


-560 ■ Pattie. 
112 . 

.144 
715-- 


Pednqr- 


•295 

>'«3D 

•‘275 

‘tn 


Pmod-Rlard. 
Peugen. 


PinaulePrfaiiJte(L_.. 
Piasic-Oiiiii(D0^— w. 
Primagaz. 


— âiretance. 

-030 '-iao.-.; eudemsi^. 


1565 
1459 
I 520 
2390 

935 


\pTy +039 Jî«' 

• T459-'i _ rà' 

•■•527 +134 -tS5 

-2955-' -146 2370'- 

• rsçis -130 


PremodB. 


.■3 


BIS. 


BJiP. 

BolereTedmo.. 

n*«y»i»- 

BoivgiiesOl&_ 
DtiU 



-0.16 . -iiS •- 

Empel 

^ 1160 'tHIl'- 

_ 

1140' 

+547 


_ 630 '- --AU 

-3,17 

' «5Q 


- -/Ite.;' 

FUipicdu Med'iB 

_ 1202 .IMD- 

+ 3,16 

I3B0.'/ 

mi 

+04> .-.sep ' 

FbnabcSA 

.. ses :S» - 

-A99 

,-SBO -. 

-054 .-.sbq;; 


.. ■ 10540 Î0S3O 

-049 

1« - 

♦ 034 Fnes-tile 

_ 413.10 -..4JI950 

♦144 

':390 . 

J.SBfcs. ! 

-051 .9ÏI.-.' 

Fromageries BeL..^ 

_ 4195 4ÜE0 

-043 

4200 

V- 

- -,4s^-;. 

CakriBLaà}ene 

_ 7470 ,7670 

MM 

•a?p - 


+ 1.1< - m.:-' 

GAN 

_ 134 134' - 

_ 

' 125- 


Canal+ 

CapCemhi 

Catbone Umne....... 

rmtfttntr 

CBhuCiOdard......... 

OAioCiâcMDP..-^ 

CaftnmaDiihXU).... 

CCF. 

ChgidClÿ). 


' 0,67 :-2ü ;V Cacogne(B). 
+ 0,45 4À[i: .; CauDOita.... 
-d06 '* CaetSatK^ 

+ 330 Ceeplv^^ 

-333 :=■; cfÆ 


+ 236 -m-y Greupe André SA. 

-531 . m'.'. CfJmiltr(lyil^- 
* 031 r CTM^itrepose 

- 030 Cidbetc 

+ 033 Ciqfenie Gascogne.—. 

- 13» ’i-XS'A Havas 

+ 1I19 HauasMveitisIng....... 


504 

421 

3442 

565 

526 

518 

156 

50830 

843 

2090 


-4(9 
.3MT' 
. 560.- ; 
IS2S . 
;• 507^ 


PlUdsS 

RefliyCoititreaik^^.. 



Reaol 

fthone ramène A__ 

BochrtteQj) 

Rue lmpeilaie(Ly).__ 
SadeiNy) 

Saim-Cobain _ 

5alomonnj^ 

Ca»M+pMn>l^ 

Sanofi 

Sac 


1188 

23230 

30930 

587 

2987 

49730 

531 

3400 

573 

14630 

147 

1702 

21130 

.2335 

5800 

193 

3050 

865 


*1.19 

- 04 ? 

+ 0,12 
+ 030 

~S0 

-2.12 /'sn 
Vissjip - 032 '• là 

3Pd10 -0.74 - ste 
■*39 ■ -1.18 '.ass 
:-29lb' ' +541 -2085 


'480. • SaupiqueUNsl- 

!dD SchnehleiSA 

23» .- SCOR 

••«S • SiB. .* 


STS 


86. 


400 
880- 
76' 
380 

lT7t - 034 1230 
23dS0 -031 Zlfl 
SCRitO. - 035 395 

50 -340 -STS- 

-037 29V 
-0,10 «0 
* 037 , 

-033 2230 
+ 1.22 565 

*(ÛI6 137 

'14MD- +0,95 W 
1731 +130 .1700. 

SdSO *1d71 .297' 
2^ 

5710 
190 
2973 
872 
44630 
- «4 
573 • 

1519 
669- . 



Zodiac euh divid. 
ElfCaboii. 


2958 

.--497 

535 

S9Z 

» 

•-Ï4». 


707 705 - 

1(040 -. m» 
373 37%70 

370 '-3â '• 

178 ■ 178:. 

33^70 51230 

1468 =*I5DD ' 
1435 1«4'.'' 


-Q28 

♦348 

-038 

- 13 s 
+ 243 

+ 2,17 

+ 132 


•666i 
SS.. 
d»-- 
• 369. 


Uaa— 


ItDVcAadol — 
iSngfishapIc- 
709 ■ . MatsusIdD it_ 
3»' McDonïtfsl. 


13»' 


Merde and Cot» 
MhsubidilCbrpJ. 
MotilCoipatat4- 
MorganJP.i 


NesdeSANom.i__ 

Nipp.MeaiPacheri 

NoUaA 

Noidi HjfdiD a _~— 


PhiBpMorrisl_ 
PhHq»N.V 
Placer Dôme Inc f. 
Procter Gamble a - 
QuBmes. 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


% 
+ - 


Compen- 

sation 

0) 


Randfbnt» i. .. 

Rhône PouLRaer a __ 

RioTimoPLCl 
Royal Puldii ■■■■.- 

Sega EntwprisB. 
Saint-Helenaf- 


+ 070 


ABNAtnrCiHoLs._ 

- 11130 

-■nE + 

+ 042 •‘•«B 

ScMumberger 1 __ 

-135 

5890 - 

Adecco SA. 

_ 2400 

336S- 

-145 >2360'' 

SGS Thomson MaOL 

-155 

. 186 

AdtaasACl 

_ 669 

:«2-' 

+ A14 


ShelTranspoRi 

-242 

2900 

' AmerkanErvrea ....... 

_ 448,70 

'flâe 

- 14? ' 


+ 050 

B«f : 

Anglo American s 

34940 

■■3SiS^ 

+ 05< 

■345.’ 

SonyCorp.1....,,, - 

♦ 056 

«0 


370 

. 37B - 

_ ••3IB-. 

Siniiunio Barà 1 


ArjoWIgginsApfx. 
AT.T.a 


Banco Samanderf- 
BarricfcCcildl--.. 

BA5P.I 

ftQBTl 

CordiantPLC..—. 


S^hnegCA. 
SEITA 


Sfefcco'banque. 

cnti 

SCE 


OoMt Coït onU __ 

CmnCorfcPFCVf 

OilraterBgnz*- — 
DeBeeni 


QrusEiirepJteDn. 

rwHmi 

CCIP 

Oa^euis. 


OirÛan DaloL....-^ 
Orisdai Dior 

Cmenm Fr,PrhS 

qpeftanceiyf..^.^ 

rbfin* 

Oub MeAerTanee_^ 

Cflteip.., — 

Cabs 



- V Imetal. 


;> ImmwiliLftMf — 

MbgiamB Enter....— 
lngnico_^_.>_ 

tmwfaja 

'•« imertedmiQue__-_ 
Jeantafcbvre ...„ 
irfafr»»™ 



,;4*. litige. 


sac CA. 
Sinco~ 
SJ.TA- 


SUs Rostignol. 


CbofOirEnliqi.. 
Comptoirs Mod... 
CPR 


at--.v -037 legrand 

+133 LegiandADP. 

“• -D.7S ligrbindusL. 


413,10 ’riSja. +239 415 

67S + 044 -^:'.' 

798 'S»' *130 ;770'.- 

35430 -i'jsdstp - 131 .-386- ; 

774 W_- ' 

15430 -l5St\<. 

214 rOBSt ■ 

'•w 

••MB.-.' 

- 037 ■ 365 ■■ SyntheUe. 

+ 035 -HB Tedinip.... 


-051 • ?85i- 

Sodée Cmra le 

665 

■ 665 

+ 0,19 -144 . 

SodethoAIBanm 

29Q 

29)0 

-470 .-Ta-.u'- 

Sommer^ibert^—. 

212 

-.219 

+ 947 -fiso.-:.' 

Sophà 

225 

ai. 

-247 -gM'.- 

Spir Qxnmunladon._ 

463 

.46 

- 'MO 

SinftirFaeom 

407 

- 40$ 

*147 -13Ô0 ■" 

A»” 

■ 2G40 

.283 


+ 172 DBIh-C+ lodndus. 



•■136 '.'4BB.'>. Thomsen-CSF. 

+ 144 <! 215: Total 

- 1.^ •■(«» uFBlocabaa- 

-138 -ïTa: uiF 

-037 .r»'-. UIS 

-030 .--8»',.. Unlba 


430 - «4 * 033 • 

547 570 • -430 .-Sff . 

ISéO 1579 *171 190 

680 669- . -131 ~ 655 

331.90 33030 -031 .315 

»5 2^ *0,12 .--SoDr ' 

1041 109 '» 135 KBO . 

3S230 385 *034 380- 

187 III- +033 .167' 

70 72' +235 -tBT:*- 

860 .«90- + 3,48 - « 

12530 .124- -130 

455 45130 -0.78 '-¥0-. 

690 'ago' _ ;«5-. 

474 -^30 +035 '480- 

1140 T140 ■ ... ' 1 ( 00 . 

12230 13030 -130 .'lad 

.- • -diÿ..' 

-1,75 3000.' 

-034 .1ÇB-:. 

-044 . '225.;.' FonUMorl 

-021 '.4S0;-. FreegoUl 

+ 049 -'.ÀS>'\' CencvUmiieda. 

-0.14 f'SBQ - CenerdEta.! 

MS '7SS. * 134 - CsKraIMMwsa. 

675 fié-. +1.9 J6S. CleBelgii|uea__ 

15930 .'1930 -036 '-'«(fx OrdMetrepelian. 
570 Sn-, +140 -.5^'^ CuimeasPIcs..^ 

522 I ... .jSn*\ HansonPLCreg 

412 :'4» ' +134 '.'415 V HamcinytMdi- 

21130 - 2»\ : -0.14 .'m- Hhadiif 

545 ..H7.> • +036 -:â0.*N Hoedistl 



1730 

214 ..»d16 

19240 1#- 

128 

218 'M-'.' 

22830 

12 .'/1W6 

31230 .giSif.: 

“ M 
T m 

4130 .£!4âB 
35740 . 'SSSgA: 
45130 “'4SHaCf 
1 J0 

32 -..-930 

435 
23230 


_ y 17^ TJÏJCI. 


-taMo; 

'.'..3W5. 

.5SB-V 


22d10 

30.10 
TJ 

38730 
33d10 
50 
5730 

56.10 

29,15 c.-iaa 
2935 ''-:2^ 
6735 :: 099 
9930 '-34B36 


♦ 031 
- 13 s 

♦ 234 
-137 

+ 431 
•136 
+ 037 
-139 

+ 139 

-032 
+ 139 

+'041 

-030 
-0,15 
*1.11 
+ 3,0 

+'034 

-134 

+ 4 IS 
+ 139 

-133 

-JO 

-136 

-132 

♦ 031 

♦ 40 

+ 030 

-031 

+ 045 


W-- TdeMat 

>'1B1. . : Thshibai 

.rT35 .- Unileverl 

' 215 " UidtedTbdinoLt 

:-.3». WdRarta 

. 1130 VbkswagnACi 
.»3B‘ ' VMwdaBlI... 
^'29^ • w me iiiDeepi., 
■ vanHiMutSn'#.^ 
-<àlio>'. ZamblaCopper- 

r:33B;, 

: 20S;-., 

+■.41 •; 

•;».,* 

:-.4Ô.-.' 

; 3JP- 

**-32': 

-4SS.-- 

‘-W-;: 

m 

325- 

: SS ■ 

. 


539 

535 .. 

-074 


G 

•ar. . 



350 

342 

-278 

.350 ^ 

6850 

• -«r- 

+ A16 


118 

MUB' 

+ 048 

ow-:: 

387 

283.» 

-155 

'..2SB.r- 

603 


-053 

■ 505%: 

7250 


__ 

.-70 ':4 

834 

8T9' 

-1.79 


638 



:-69- 

7860 

’iteô' 

• 076 


7870 

775B- 

-051 

' ■■79: i 

438.10 

-44^ 

•152 


31570 

-.-SI^IO 

-058 


Z221 

.227t- 

+ 279 

f2B0; •• 

256 

'• 2950 

-156 

■ 270r . 

419 

••'41370 

-176 

•41$^..-, 

9540 

-955 

♦ 255 

’ HO-> . 

798 

79 - 

-OG 

■âo>- 

32750 

•'321 =. 

-158 

■ -tso . 7' 

1350 

17JB 

-552 

"■»: . 

46B60 

■-SM ; 

• 11G 

"465. : 

10550 

.WW 

-350 


1220 

• 1 » - 

+ 050 

tzw>i 

195 

•• 


-3g V 

2550 

'■'. 2 Ù 0 

-1.17 

«•L• 

6199 

696 • 

-052 


464 

458 

-179 

■ 44S- : 

11850 

3». 

+ 042 


36450 

■3S3»- 

-341 


510 

-.5» ' 

-059 

■m-. 

«40 

• .-96 - ■ 

•254 

• -‘G - 

430 

<«3.- 

+ 049 

.530.':’ 

17750 

:17S» 

-146 

.ITS-t: 

3850 

: '3S7ti 

-075 


1259 

«53 

-057 

1220.. 

500 

:‘«0M 

- 1,98 

' siff/-- 

29L70 

VS- 

-Dje 


4208 

4335 

+ 341 


15150 

19- > 

+ 046 

la.i.-. 

143 

'.1«50- 

• 054 

•-•142 : 

16079 

-'»778 

- 146 

IX r. 

1070 

' '1050 

• .> - 

-146 



.*^'1 


.a:' 

'Æs‘. 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Ule; Ly > Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nanqr; Ns = Nantesi. 

SYMBOlfS 

1 ou 2 s catégories de cotation - uns indicaden catégorie 3; 
■ coupon dâaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté tnercrerfl : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : patemern deiTiier QWpori 
Jeudi daté vendretfi : compensation 
VÔidredi daté umedi : nominal 


♦ r' f’" 

I ■ 

, P.,, 

-'ïfîi,' 

I.;. • t 

. •v 


?'r. •*“ 

iV-'."''’ ■ .. . . 

SÜî?!.. -, 

i-k. ”v- . ' 

.'t'A* , 

• .>•.• aV* , 


TiM 

aw»t- 








>' in* 2an 


f.-fiS 


/V*w 




»lw^ ■■ 


S 

•'7'P 1"' 


.« 81 


r/ 




ie> 


? ^ 


.»v ..• 

:Jf,y ._••• : 


COMPTANT 

Une sêlecdon Cours rdevés à 12li30 
JEUDI 26 JUIN 


OBUGA1TON5 


% % 
du nom. du coupon 


BFŒ9S91-02 

CEPME83%f»^t7CA. 

CEPME9%8949CAI.. 

CB>MEnb9^06T5R. 

CFD93%«KBa..... 

CH78.6K 9IHI5CB 

CFFIOSaO^SCAS.... 

ŒF9%8l47CAf 

CFF103SS9IMnCBI.. 
af49*8849C4#_ 
OF9t8»«|MCAIw 
CNA9SA/9M7- 


on :• •'- 


CRN 83% 92/MB 

CKH83%iaf87-88a 

EDF83%8S«CA8 

EDF83%9»HI 

Empin6%93-97l 

nmder9%91'4l6S 


100 

11040 

12235 

123.15 
11935 

10734 

10135 

11837 

11487 

103.10 

12338 
17736 
10730 

11139 

11935 

100.15 

12339 



FhianfiU3«9»DJU_ 

F1oraD.7»9(M19l 

QAT88^9BTMECAI 

QAT9IIB548TRA.— _ 

ÛAr930U398CM 

OATTMB87A9CAJ,.._ 

DAT 8,125% 89-991. 

(MT83D%9QinCAI.^ 

CUTéStnTRACAf 

OATl0%MS00QU-~ 

OATS9«TMECAf.^ 

OATB3%87^QCAI 

aAT83Q%K>-19l 

OATJ30lE6Q-23CAt..^ 

SNCFBn87-94CA..^ 

4cn.E«c(63%90CV_.. 


rj'-éiawr 
• ■•W':: 


/.'.iSLÎSÉf 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Oemieis 

COUTS 


Praimnf, 

France LAJLO- 


FranceSA. 


- Arbd 

9aaanc(m 

Ba'ms CJ4onaco__.> 
BqueTransalbntL._ 
BJLPJmetconL.. 
B'idermann >«n 

BTPflacîe) 

Centenne Blaïuy 

rhMiywfky _ 

aCUiLEnraaP.-,..... 

CLTJtAJiLm...., 

ConœideAss Risq 
CMKinemalAsay.---. 
DarblRy 





7410 

526 

595 

161 

76S 

110 

730 

465,10 

34 

329 

2211 

1338 

815 

«S 

883 

3740 

900 

14S0 

73 

38 


. «i ;v: 

-■‘ïSU., •• 


Fnm.Paié4(enaid • 

CeMdH ♦ 

GiTJCTranspoit} — 
immoNLJ — 


•BIT' 
•'B40 - '-V 

.■ -JOS " 

•.•37«r. • . 

•nerv».: 
J .a-*:,- ' 
\ •aàwiV 


Uxamionay). 

Pdonoprti ♦ 

Mdal Dtpteye— é 

Mors 

Navigation (Me) 

Optnrg. 



CnesRDqueéert— é 
Elyo ♦ 

CinaiB— _ 

CaifenUM) ♦ 

Gwaudin-ûvinue«__ é 
CrdBaarLyon(ly)._ é 
Cd Mo(ilitréslning_ ♦ 

Hotti Lutetia é 

HotdsDeauviBe 

lmn«AU.yan(ly)* 

I Rai.iBi*py} P 

IJkydCarninenaL— — . 4 


takid-Manmvit— 
EiaClaiiefbnnNy) . 
Parfinance-.^— 
Paris Orléans..-— 
Prsmodes{ai~.~ 
PSSindusùiesly- 
Rflugiera,., „ 
Saga. 


ICO 

330 

314 

1600 

1651 

16230 

1599 

299 

5£3 

552 

330 

8050 

18 


!V»' -, 

s- .MOV > 
.‘Itt#',: :+• 
4«ï-7k<’' 




98 

322 

BD 

900 

•.•.-■Mil-'-: 
v3ao-'-' • 

Mag JynGetmyP ... 

— 

14950 

v-'-'S»-’- 

Moncy Fîr»nfiHr-_ ... e 

3001 

310 

. 30A. 
-.‘âu .- 







6 


"■'M •' 



fOdita^aP ' . 



- 310 .5.' 

10650- 

■■«F;. 


”.-935 

• - 



1«B,90 

490 

319 

PcNet 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Bayer.Voeins Bank __ 

243 

•2Ç'-'- 

ûjmmerztianJLAC 

15740 


BaOid 

2250 

'2270 - 

Cevaen 

570 

; -S» ■ 

ColdFields South 

137 

..133 

KllbOQ I I - ■ - 

2S 

.'-'275Sd 

Montafison acLep. 

1IUS 


Olympus Opiicil 

46 

'.-46 ■ . 


sn> 

-554 

RodamcpN.V. 

19S40 

.19170- ■ 

PftCnm 

S67 

•'561- 

Sema Ciovp Pk — 

12050 

12MD 

SohaySA 

3500 

■3500 


S.-rv:-:> 


Foidereia^ 


Font Lyonnaise I 
nwwm 


350 

'•■•isf ' ; 

\ s.i>Jr 

« 

24650 

■ 34M® 

30450 

.-■296'.'5 

V Sofragi 

- 4 

4666 


S85 

■. 5»'. 

; Taittinger 

— 

2980 

'2895 • 

72S 

: 

V TourEffid 

♦ 

289 

’;•••» •• 

SOI 

■; S^)- 

Vkat 


509 

!sm 


' Sabeton (Ly)., 

' SamsefLyt 

Sediilienne(Lÿ). ... 

Sucr.Pittiivieis 
Tanneries FB(Ny)_ 4 
TdeflBLDlipOtR._ 


806 

825 

1108 

5450 

240 

105 


•.«5- 

\1I09:.* r. 

’ 

a« ■: . . 

TB9- • 


ABRÉVIATIONS 

B B Bordeaux; Ll a LiBe ; ly ■> Lyon ; M « MareeiBe; 
Ny B Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 au 2^ catégories de ootadoo- sans mdkation 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
O» offert; d* demandé; t offre réduite; 
I demande réduite; * conliatiTanimation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Coursrde«ésà12h30 
JEUDI 26 JUIN 


CanSfSA. 

CE3# 

CFPil 


Oange Bourse (M)> 

fMiury 


Cbdetwir 

Comp£iiraTele-CET. 
CenfbndQSA. 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


AcâKN^t. 

AFEi..: 

Aigtoa. 


AImrSA(Ns).._ 
AlnnTechno.1— ~ 
Affcophaimaf..-^. 
MontsigiMSP.Cest. 
Aaqfstent. 


BqiiePicaidie(U).~. 

BqiieT4ffleand(B)l. 

BqueVMnes..».. 

Bwereii, 

BIMP 

BolRxi(Ly)e^_ 

Beésetny)* 


4630 

500 

2 » 

149 

1853 

32 s 

2895 

300 

696 

33230 

9930 

811 

82 

706 

500 

350 


yS:-: 


CAüiide NormantL.... 

CA Palis IDF 

CAiHeliVtaine 

CAMartinian(Ns) 

CAduNod M— ■■■■ 
CA Oise CO 


Dewnlay . ... 

1 Léo - Devemoii{tÿ) 

DüaosSefvJlapide.._ 4 
EuropiExdnc^lyDA.-.. 

Etpvdsj ... — ..~ 

Faetorem ....— 4 


•VJÎIÎ *•+%» 

f-l» - ;•; 




Faiveleyl. 

rmacw_ 

FhtUb..,.. 


- w..., : .. 

<2'-.- -'*• Gautier fyanaf. 
' Cd200Q. 
CRMsOfes*- 

CuodetOy)*— 


655 

IG 

38(U0 

2Z93D 

225 

375 

509 

310 

31230 

720 

32430 

318 

508 

305.10 
56P 
699 

81 

405 

575 

685 

250 

70.10 
690 
604 
245 

S30 

8SS 

26 


CLMSA. 


Cueriiec 


CtandofeicPliolot. 

CpeCuieniLy_ 




HermesimeniaLlf. 
Hurel Dubois...-^ 




OTCroupei. 
UCC 


ICOMItrfbnnadqH. 
USanova. 
tnLComputeri. 
IPBM. 



297 


PhyiD-Ueiac<— — _ 

«M» 

405 


906 

; :'9D6 . 

Potitet.. ... .. 

♦ 

720 


22 


PoujoidatEls(Ns)_ 

MM. 

24840 


14650 

84&69-.< 

Ra^# 


688 

.V:.-65i-î-- 

220 

-••-'âMff 

Robeiteii..... 

«M« 

1250 


S3£ 

'. .■•sa - - 

Rouleai+GuIchaid._ 

_ 4 

310 


590 

'•.S9B 

Seoiridevi 

_ 

117 


23440 


Smobyflyll.... 


630 

- JSWîr* 

140 


Sofeofly) 

^ ♦ 

2670 


378 


SoSxB 

>. 4 

365 


72 


Sogepage 

_ 4 

in 

--‘;i83-.. 

85 

•••.-•S5 ... 

SoÿpatctFinl 


798 


G 

G '. •« 

Sopra 

.. 

510 

••-••sirt*. 


NOUVEAU MARCHE 

Unesélecdon. Cours relevés à I2h30 
JEUDI 26 JUIN 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 fi 30 
JEUDI 26 JUIN 




MCI Cautier..... — .... 

Monneret Jouet Lys 

NaANaff. 



PedtBoyt 



StephJCdianf . 


Tébseee-Fiance. 

TW-1 


Thermada HoU(LyJ _ 
linnqy Cainân s 

UnBog . . , 

Union Plmfrgee-.. 

VmleiCies 

tSfflsrm et Oe 1 .....^. 


100 

529 

190,10 

554 

36840 

1)3 

691 

698 

133 

471 

563 


; -MO- 
•• â9..: 

•• 

. 2Q 
• ’.IW . 
.680-" 

'. 68% ■ 

■ ' vâ 

477 
.- S63 


VALEURS 

Omis 

précéd. 

Demten 

cours 

VAUURS 


Cours 

précÙ. 

Demien 

cours 



• .'«AS’ • 

.-22^ 
‘‘144 ' • 

Eridanii-Béghin Q 

rtAüUtfa IrW 



..7» •'.• . 




1155 

-m'. 








1013 





... SD 

_ 4 333 

•5ï7- 




Censet— ....... 

•'-■39 






• Cuyanor action B_ 

... 4 

17,90 

■ . 172 • 

Hiÿce 

_ 4 

17540 

-.'• mÜQ--.. 

Iwftini» 



109 

...1« 

JoHez-RegoL..^.—.. 4 

0 

• ■- «9 - '. 

'■ MieAmis....... 

_ 

10650 

"iobjb-»'- 

NjtureL— ... 

MM« 

9S 

• -95 

Olitec.., ■ — ., 

•MM 

lao 

• U»; 

• Kcogiga 

-M ♦ 

231 

22»-:-î- 




25 

. :24,1Q: 

R21 Santé 


310 

‘■■M' 

' stei» 

— 

451 



ABRÉVIATIONS 

s s Bordeaux ; Ll a Lille ; Ly s Lyon : M s MarseWe; 
Ny s Nancy, Ns * Names. 

SYMBOLES 

1 ou 3 sotégoiies de cotation - sans indicailon 
catégorie 3; 4 cours précèdent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; 0 s offert; 
d s demandé; T offre réduite; 8 demande 
réduite;# otKMiatrfanimatjon. 



'v 




LES 






****p;*C*! 


*<« 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 25 juin 


NadoSéorté. 

NadoVdeun. 


ll«63l 

137639 


Céoptime 


i BRED BANQUE PCMilAIRE 


. « . ... 

I? 


CéaptimD. 

HoriaoC— 


1265232 

1231338 

224497 

103,16 

1309133 


VALEURS 


Émission 
Frais ind 


RadMt 

net 

n- 


Moneden. 


9230458 

26538 


ACIPI 

Agia Ambition (Axa). 
AÿÎ6Aedens(Afl)_ 


14147 
11635 



BANQUES POPULAIRES 
243135 


r-fP/i- ... 


<Wg.ttBa8fc.~— . 
CDC-CESnON 

OBUve— CCBBOB 

UviHSounelnv.D.... 82498 

Nord Sud P é v el op.C-.. 4 2526^ 

NordSiidDéielDpLD._ * 240WB 

MULTVPROMOTEURS CCBP^GDC 
PatrimoineRstiaiisC..- 3T2jQ2 

Patrimoine Renile Dl. 
^AsodatkHeC^ 


Prévoyanoe Eoir. 0_. 

SenMpnmiére C>.._ 

Fonds eoflNntms de p toe emems 
•'^®59s-* éoir.CapipiemlémC..- I1M465 

kur.SteirlpremlèreC. 1195034 


■ '• nSBBX 


Francic Pierre- 




Franck nSjinnt— 


OC BANQUES 

73132 

138A2 
1»830 







Andgone Tréwrerie 
Natio Court Tame_— 
NadoCourtTenneZ-^. 

NatioEpeiyie — 

NadoEp-CaphalCft)— . 
Nado Ep. Crais5ance...- 
NatloEp.ObEgations— 
Nedo Epargne Rarahe- 
Nado Epeigne Tr6w~. 
NadoEpai^Vdew... 
NatioEiirevateuis— ~- 
NadoElln)ObS9...~.— 
NalioEiifDOppoa_- 
NaiDlaHliobiSer..._ 

Natta Inter 

NtfoCtapommids— - 

NMtoPnpecdiies 

Na tta PUeeroeasOD^. 
NattaRwenus... .. 


3615 BNP 


883530 


14189 


3K18 

.3BfBE^. 

221851 

■.-W6«r- 

17D5342 

322078 


2347« 


1G.67 

1125754 



AtoucAmériqae- 
. - . AtaurAiio. 

AtoutFuturC- 
liiiS;". Atout Fude-D- 

rnMÎK 

242146 Bkash ... 

Epaigne-Uiée. 

* j Euredyn. 


UunuLdépteSiavC. 

gAtSSE D’ePAACNE 
Ecur. AcL Mur D PEA — 


■160,18 

10^37 Êcur.(ï(WBleuisC..-~. 

101461 M6©‘: |mr. Investis Dl«— 

105730 àor. Monéprerndre — 

139971 ‘^aaMgït- Éeuf.Mo«BireC 

E, Eeur.MonêtairaD....... 

Ëcur.TiêsorerieC__ 
P.‘ éeur.TtésoRrieO_— 
Ëair.Tilmatriel D— ~- 
èparcoiin^SicavD_— 




. :9saa»- 
i'.TttÿS. 
/:Jf3SU7; 
:.-,13BGftS9 

• ■ ' «877. 


UfliCarafideC—,.... 

Uni Garantie _ 
Uni Régions ..■■ 
tmivarC, O 

t^nÎMai-p C- 


Unhas Actions 
Unlvers^Obégations. 


OICA 

11«8649 

18240 

119136 

80436 

75740 

195833 

213239 

94906843 

209,15 

2G934 

173433 

I 1944 I 6 

1156439 

54531 

S2231 

177234 

121049 

11836 

1799530 

12470 

138836 

86238 

188939 

144435 

17SS77 

30949 

30461 

24931 

24530 


'• AsSDdc_ 
• - Ccamonde. 

•rTHWg-- convenfck 

s- 


•'.■ggf- Meiwsfcic 

--2^ OfanCicMoTidid 

f SS ' obfi^ R égions 

jpgyjH 


'20435 

£6433'. 

•.76BS5. 

)T94836- 

-1(56^. 

'53%- 

■ aw: 

■1729/B 

i'fotââ 

' #7B77#P 

•' : 12030 

,, 155430' 

■ -stiâs-. 
-IBSTÜ- 

•:T7U9S-- 
' 3B9j«' 


CBBMT DONNAIS 


Eureo SoBdiritA .,,, 

UonZODOOC _ 

ibwiu^n 

bon AssodaitanC...^ 

LionAssodationD 

lion Coun Terme C 
Lion Cour Terme D...... 

ifcw.w.«r 

iiiBiPiipn _ ■ 


ÛédBAMutuel 


OC PARIS 

1121.S2 

160439 

40149 

170414 

1020244 

388148 

121737 

1G32 


■" ri42l“ 

•434 • 

me 


■ .ïaMe; 
' 1554» 

- 38675- 


.îowije 
.3824» 
••'l2M5f. 
. - 18425 


i- . •„• 




236ft2a 

' 2334 -. 

CM Option Etpdibre—. 

2G56 

■'-':29»;6I 

Créd.MuLMIdActFr_ 

I 6 O 55 

: =1Stl6 

CiéiLMutEpGBur.T.._ 

91976 

- . -«976- 

CiidMut£tUn±C 

142,12 

m». 

OêdMuLEpLl 

22G373 

-'•zms 

OédMut£tkMonde.._ 

169979 


CredJ4ut.EpGbE9. 

1G454 

- .18x08 ' 

OélMuL£jlGu8Cie_ 4 

770057 


LCF L DE ROTHSCHILD BANQUE 


x«i»mnn 4 

9(B56 

- '«m;s5 

Saint-HuiméCapitat~. 4 

1975357 


S^Honoré Mardi Biier. 4 

92844 

'/:MI48 

’ Sc4tmorêPadfiqiie— 4 

80255 

• 7f7.» 


LEGALE GENERAL BANK 


Uon Trésor. 
ObUnon 


SkavSOOO.. 
SEvatrance. 
qham 


STmacente. 
.■."24972 STivinw-. 
. ^,79 TrHion 


138332 
171 5872 
1645933 
(106371 
1106371 
2639538 
23»347 
156130 
148933 
2GS30 
211044 
74941 

125541 

58933 

24142 

80476 

519839 


x«i,u itj.i» 1Q206 

Stratégie Aettons e 114633 

Stratégie Rcnkmem... * 195466 


: 138428; 
mS422 
1645933 

rtl637t 

■«nCa^ •• ■+. - 

AmpritudeAmétique..... 

AiniOitude EiHOpe C_ 
AnjOhude Emoi» DLp.» 
AmpBtude Monde C..... 

Amplihide Monde D...... 

Amplitiide Pacifique!!... 

n»nri»inPoa 

Émeigence Posa D PEA 
CeobBysC 


23n3y0 
1B484 
. 1461^ 
.-2«I3 
' 308946 
■n<33 
-U94;n- 
: .9U4 
■ »%»' 
7B4e'- 
513144' 


rAnUyen 

KalA Dynamiene.!...... 

KalâÉquilbre 

Kalds Sérénité 


11332 

159.18 
1563? 

107072 

IGI 47 

117.18 
W41 
145.17 
65336 
61738 

109040 

105935 

103332 


• 1B234 

iiÔB' 

189731' 


m,u 

- 15539 

• 1B?0 

- 1B4440 

. mss 

IU32 
' iTMr 
-'T414B- 

; ■sfsm- 


lattaidec 14843 

LeltitdeD 13573 

ObEqnD 619,76 

Plénitude DPEI^_. 20S4Z 
PoanGestion^__.. 1485143 
RevenusTrbnestr.O...- 5279,97 
SolsdeeD 236036 

SoaÉTË GÉNÉRALE 
ASKT tlANACEMENT 


3797930 

3092638 

IOS 445 

107332 

loeaio 

41070 

371^12 

9238,69 

743347 

729 

199468 
190739 
1S24S 
1G438 
31335 
252348 
pliirniH iKh 

* 1S413D 

* 16783? 

* 19571 


•-I3%2r 

W5MI- 



2»^ 


'a79193B' 


üpentméeireC- 
Capbnonsâre D. 

SogeobfigC/D 

hiêobligC. 


-vass: 
. :vtmsh 
.‘jaaÿi: 
..sasf. 


mt er s él eâ t on Ftaw D. 

5G. France oppotC 

SG. France oppatt.D 

Xflgenfiw r _ 

Sogenttance D _.... 
Sogépaigne D 
Scgintwf 


71473. • 


Fonds conttRuns de 
ScgeianceD. 


So ge n f rance Tempo D— 


'W?' 

••««70. 
■ '«141". 


-rite 

US9.T7 

1Q2279' 


SYMBOLES 

'i coundu jour;d coûts préoédenL 


S'V, 


\ 


I 


I 



* 


f:. (R. 
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AUJOURD'HUI 


LE MONDE/ VENDREDI 27 JUIN 1997 


SPORTS Dans un entretien au 

« Monde », la ministre de la jeu- 
nesse et des sports. Marie-Georw 
Buffet, définît les grandes lignes de 
sa politique. • AVANT LE GRAND 


PRDC DE FRANCE de formule 1, di- 
manche 29 juin, qui fait l'objet 
d'une exdusivîté télévisée, la mi- 


connaissance d'un événement or- 
ganisé avec des fonds publics ». 
• POUR LA COUPE DU MONDE de 


nistre n'imagine pas « qu'une par- football, M"* Buffet appelle au res- 
tée de iapopv/atibn soit privée de /a pect absolu de la loi Evin et 5*op- 


pose à la piésenœ, sur les stades et n'est pas une solution à la fate des 
àla télévision, de publiâtés consa- «poirs fran^w w 
crées à l'alcool. • LA RÉVISION du «LA PRÉPARATION OLYMPIQUE, 
statut fbKaI des joueurs est aban- 
donnée, la ministre estimant qu'dle 


condamnée par le précédent gou- 
vemonent sera conservée. 


M" Buffet remet en cause les projets de son prédécesseur 

Dans un entretien au « Monde », la ministre de la jeunesse et des sports appelle à redéfinir une véritable mission de service public du sport. 
Elle refuse toute entorse à la loi Evin et s'interroge sur les exclusivités télévisées au nom du droit à l'information 


« Malgré les bons résultats de 
ces derniers mois, ie sport est 
loin d’avoir été le secteur le 
mieux traité par tes précédents 
gouvernements. Que pouvez- 
vous faire avec un budget ré- 
duit? 

- Nous aurcxis d’abord à redéfi- 
nir une véritable mission de service 
public du sport. La loi du 16 juiSet 
1984 sur l’organisation et la promo- 
tion des activités [rftysques et spor- 
tives doit être moderriisée. n faut 
réexaminer les rapports entre sport 
et écmtoniie avec robjectif de maî- 
triser le poids de l'aii^nt et les dé- 
rives que cela entraîbe. Nous pré- 
ciserons les râles respectifs de 
l’Etat, des coDectivités territoriales 
et du mouvement sportif. Nous ne 
pourrons pas mener une telle mis- 
sion avec un budget représentant à 
peine 048 % de celui de l’Etat Dans 
rimmédiat fai décidé de su^ndre 
les suppressions de postes, notam- 
ment ceDes qui concernaient les 
cadres techiûques nationaux. Après 
avoir estimé les besoins, j’espère 
obtenir les moyens de créer des 
empiois dans les secteurs public et 
associatif. 

- Le Grand Prix de France est 
menacé par la volonté de la F£- 
dératioD internationale automo- 
bile d’en réserver la converture 
téléidsaefle à la seule chaîne qui 
a acquis les droits de direct Ai- 



MAIOE-GEORÆ BUFTET 

lez-vons faire respecter le droit à 
rinformation ? 

- La concertation se poursuit 
pour que cette épreuve puisse avc^ 
lieu normalement Mais le pro- 
blème de la Eberté d'accès des jour- 
nalistes se pose de façon {dus géné- 
rale. Les contrats (f exdnkvité sont 
actndleineiit des moyens d'assurer 
des ressources aux dqbs et aux fé- 
dérations, un fait Mais (m ne 
peut pas imaginer qu’une partie de 
la population soit privée de la 
connaissance d’un é v énem en t qui 
se découle sur notre soL a fortiori si 
celui-ci est o^ardsé avec faide de 
fonds pubEcs. 

- Dans moins d’un an, le pays 
accne01»a la Coupe du monde 
de football. Parmi les parte- 
naires de la Fédération intema- 
tlonale de football (FIFA), pro- 
priétaire de réprenve, figure une 


marque américaine de bière. 
One dérogation k la loi Evin 
pourrait permettre que son nom 
apparaisse... 

-Je pense qu*fl serait dramatique 
pour la jeunesse de ce pays, pour le 
sport, qu’à l’occasion de sa plus 
grande fgte soit leniise en cause 
une loi de santf puliriique. La ques- 
tion do tabagisme et celle de la 
consommation d’alcool chez les 
jeunes se posent aujourd’hui en 
termes auels. Des tnàSers de per- 
sonnes seront sur les stades et de- 
vant leur poste de télévision: ma 
poritkm est fenne, il n’y aura pas de 
remise en cause de la loi Evîil EDe 
ne soufiàira aucune exception. 

- La FIFA a déjà ejqjrimé sa 
volonté de voir les stades ac- 
cueillant les matdxes débarras- 
sés de leurs grillages. Quefle est 
votre portion ? 

- Toutes les parties prenantes 
sont d’accord : la Coupe da monde 
doit être le rendez-vous de la convi- 
vialité, de la joie. L’événement est 
ezceptïonneL La phqHit des mat- 
ches pourront se jouer sans gril- 
lages. Au Stade de France, le pro- 
blème peut se résoudre fodlerDent 
pmsqu’O est équipé d’un système 
qui pennet de rabattre ces installa- 
tioDS. AflleiiTs, 0 faudra examiner 
cas par cas et ne pas oubEer que ces 
terrains serviront ensuite en diam- 
pionnat, en Coupe de France ou 


d’Europe-. Nous aHons vite avancer 
sur ce pioUème. Une décision sera 
prise début jmBec en concertation 
avec 1e mmistère de l’intérieur. Je 
Comité fiançais d’organisation et 
les municipalités. 

-On perçoit encore mal Teo- 
gomnent populaire pour Févé- 
nement.. 

- L’inteiét pour cette compétition 
est très fbrL On le voit bien avec la 
vente des bolets, reogonement des 
dubs et les imtiatives qui se multi- 
pOeiiL Nous aOrais contribuer à ce 
que ces initiatives soient ampiifi^gs 
pour pen u e ü re que cette Coupe du 
monde soit app r opri ée par toute la 
population. L’épreuve doit sortir 
des stades. EDe doit être ToccasiOD 
de multiples rendez-vous sportifs et 
culturels. Noos allons agir en ce 
sens. 0 y a des envies, 0 faut paie- 
ment des moyens. 

- Le traité de concession dn 
Stade de France contient nne 
danse qni permettrait aux en- 
treprises de demander d’abord 
ime prise en dhaige partielle de 
sa gestion, puis éventueltement 
le rachat de l’équipement par 
FEtat, ea cas d’absimce prolon- 
gée de ctinb de football résident ? 

- Le système de financement 
mixte cfun tel équipement n’est pas 
une mauvaise solution : Q a permis 
d’économiser sur les dépenses pu- 
t^'ques. cela dit, le budget de TEtat 


ne doit {dus être mis à contribution. 
Pour cela, notre volonté- est qu’un 
grand dub piofessioand sInkaDe 
au Stade de France. Paris et sa ré- 
gion diqxjsent du potentiel suffi- 
sant pour faire vivre deux grandes 
équipes de footbaD. je vais ren- 
contrer tous les dirigeants, ceux du 
Paris-Saint-Germain et d’autres 
clubs, pour tenter de trouver une 
solution. 0 ne faut écarter aucune 
possQjQIté. N’oubEons pas que le 
Stade de France est également 
conçu pour accueillir d’autres 
grandes épreuves après la Coupe 
du monde de footbaD, comme les 
rfiam pionnats du monde d'athlé- 
tisme et, pourquoi pas?, les Jeux 
olympiques de 2008. 

-La précédente législature 
n’avait pas permis an Parlement 
de débattre d'un projet sur le 
statut fiscal de certains sportifs. 
Pensez-vons qu’il soit possible 
d’accorder aux joueurs de foot- 
ball un régime particulier ? 

- La libre circulation des joueurs 
soulève un problème qui n’avait 
pas été prévu par la nouvelle régle- 
mentation européenne. L’aména^ 
mem de te fiscalite ne süfiBrait sans 
doute pas à Moquer rbémoiragie 
des joueins vers les grands dubs 
étrangers. Je m’en suis d’aDleurs ou- 
vert à plusieurs entraîneurs et diri- 
geants du food>aQ fiançais, fai éga- 
lement fâît part de ma po^'on au 


Le XV de France lève le secret de ses sélections 
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BRISBANE 
de notre envoyé spécial 
Il a faDu parler, discuter, reparler et dia- 
loguer encore. Pour bâtir l'équipe de 
France, qui disputera, samedi 28 juin, à 
Brisbane, le second 
test-match contre 
rAustralie, les respon- 
sables du XV tricolore 
ont pris quelques 
heures de leur temps. 
La délicate opération 
obéit désormais à un 
TO URNÉ E protocole bien établi. 
EN AUSTRALIE jo Maso, le manager, 
jean-Claude Skrela, l’entraîneur, Pierre 
Villepreux et Max Godemet, ses assis- 
tants, se réunissent pour une réflexion 
collective. Le cas de chaque poste et de 
chaque joueur est passé au crible. On s’ar- 
rête sur les plus difficiles. Les matches, la 
vidéo, la forme du moment sont autant 
d’éléments pris en compte. 

Tout ie monde donne tour à tour son 
point de vue. Max Godepiet, chargé de la 
préparation physique, peut attirer l’atten- 


tion sur les problèmes rencontrés par tel 
DU tel joueur, souligner un creux ou un pic 
dans la condition physique, ressortir les 
résultats des tests subis au printemps. 

Puis i’équîpe est annoncé aux joueurs, 
avant l’entraînement « C'est patjbîs un 
véritable crève-coeur, surtout pour la der- 
nière sélection d'une tournée, avoue Jo 
Maso. Hugues Miorin, le deuxième-ligne, a 
été formidable dans son investissement, et 
pourtant nous ne l'avons pas retenu. » Guy 
Accoceberiy, le demi de mêlée, et Richard 
Dourthe, ont, eux aussi, été mis à l’écart 
de justesse, au nom du « terrain », qui a 
toujours la priorité sur nrqjffèctif», aux 
yeux de l'encadrement «Nous voulons 
mettre en place un mode de fonctionne- 
ment cohérent, explique Pierre Villepreux. 
Nous faisons confiance aux joueurs Jus- 
qu'au bout C’est la raison pour laquelle 
nous n'avons pas bouleversé l'équipe battue 
lors du premier test Humainement, je 
comprends la déception des auties, projès- 
sionnellement non. » 

Moins de folklore et plus de rîgueor, le 
rugby a changé. Jo Maso se souvient avec 


un sourire attendri, d’un entraîneur de 
club des années 50 doté d’une bien 
curieuse méthode. 

pAtes nkujles ou p&ies dures 

Le dimanche, jour de match, il conviait 
vingt à vingt-cinq joueurs à partager le re- 
pas avant la rencontre. A ce déjeuner, on 
riait fort peu. Chaque bouchée était assai- 
sonnée d’un peu d’angoisse. Car, le mo- 
ment décisif, c’était le fromage. L’entraî- 
neur entamait alors un tour de table, d’un 
pas pesant et réfléchi, tirant consciencieu- 
sement sur sa pipe ; les épaules des 
joueurs se crispaient. O s’arrêtait à chaque 
place et la sanction tombait sous forme 
d’invite à plus ou à moins de gastronomie. 
« Toi, petit peux prendre du fromage », 
làcbait-fl. Qu’0 soit amateur de chèvre ou 
de camembert, la mine du joueur s’attris- 
tait Le fromage était cruel. 11 voulait dire 
pas de match, pas de rugby. 

Alain Penaud préfère-t-il les pâtes 
molles ou les pâtes dures ? Jean-Claude 
Skrela ne s’est sans doute pas posé ia 
question. Il a riqjpelé le demi d’ouverture 


de Brive, absent du premiér t'est pour 
cause de blessure à l'épâule. * Après ta 
performance de David Aucq^e,_ samedi 
dernier, je me serais contehïé'dlihè place 
dans le groupe. J'aurais trouvé normal 
d’être remplaçant », confesse le joueur. 
Véritable aveu ou politesse de cir- 
constance ? 

C’est en tout cas ce genre d’état d’esprit 
que les entraîneurs aimeraient retrouver 
chez tous les internationaux présents en 
Australie. Le groupe, le jeu, avant les 
joueurs et leur individualisme. D’autant 
plus que le règlement autorise le recours à 
six remplaçants. 

Ne pas débuter une partie ne condamne 
pas nécessairement à rinactivité. Jo Ma- 
so, le prince des attaquants de son 
époque, a vécu la cruauté de ces bannisse- 
ments à l’ancienne, dont les motifs 
n'avaient rien de sportif. Au point de res- 
ter dans l’histoire comme un exemple de 
victime de l’injustice fédérale. U n’en est 
que plus attentif aujourd’hui. 

Pascal Ceaux 


A Paris, Michael Johnson réapprend à perdre 



D’UN COIN de ta salle 
d’échaufïement s'élèvent des hur- 
lements de surprise. Le groupe 
d’athlètes qui traîne devant 
l’écran de télévision jetait un œO 
distrait sur la 
retransmis- 
sion d’un 
meeting lar- 
gement gâché 
par la météo, 
et voilà que 
l’inimaginable 
ATHLÉTISME s’CSt produit. 
A vingt-neuf ans, Michael John- 
son, alias «/a locomotive de Wa- 
eo », auteur d’ime double victoire 
historique sur 200 m et 400 m aux 
jeux olympiques d'Atlanta et aux 
championnats du monde de Gô- 
teborg (Suède) en 1995, vient 
d’être battu sur 400 m par son 
compatriote Antonio Pettigrew 
(44 s 86). Devancé, le roi du tour 
du piste, invaincu en cinquante- 
sept finales depuis février 1989, a 
capitulé dans les derniers mètres, 
se contentant d’une humiliante 
cinquième place en 45 s 76. 

Devant la télé, son compatriote, 
le Sjjrinter Jon Dnimmond, venu 
en touriste, sifiQe entre ses dents : 
« Ils [les autres concurrents du 
400 m] pourront presque tous se 
vanter d'avoir fait /'/lisfoire en bat- 
tant Johnson. • Ato Boldon, le "Dl- 
nidadéen médaflié de bronze sur 
100 m et 200 n3 à Atlanta, qui en- 


caisse mal sa sixième place sur 
200 m, exulte : « Je vous l'avais dit 
les gars, on ne récupère pas ri vite 
d’une blessure comme celle-là, 
crayez-mol je m’y connais.» Nul 
ne saura si Michael Johnson 
souffre toujours de cette cuisse 
blessée lors du duel-exhibition 
qui l’a opposé sur 150 m à Toron- 
to, le l^juln, au Canadien, cham- 
pion olympique et recordman du 
monde du 100 m, Donovan Bafley. 

Sans mot dire, le champion se 
rhabOle et s’isole dans ses exer- 
cices de récupération. L'opération 
médiatique et lucrative (0 avait 
touché les 500000doUars attri- 
bués au perdant, environ 3 mn- 
Eons de francs) pour l’attribution 
du titre officieux d’homme le plus 
rapide de la planète s’avère désas- 
treuse. EUe a déjà coûté à Michael 
Johnson sa sélection pour le Mon- 
dial d’Athènes 0" -10 août) puis- 
qu’il n’a pu s’âdigner, dimanche 
15 juin, aux championnats des 
Etats-Unis qui servaient de sélec- 
tion. 

Mercredi, le retard imprimé à 
son programme d'entraînement a 
été lourdement sanctionné. Pour- 
tant le manager du champion, 
Brad Hunt, nie l'évidence : * Sa 
jambe va parfaitement bien, n est 
sùnplement en retard datts sa pré- 
paration physique car il a dû sVip- 
réter deux semaines et demie, » 

Michael n'aurait-0 pas dû efiec- 


I. 


tuer im retour qui semble mainte- 
nant prématuré lors d’un meeting 
moins en vue ? « C'est un prqfès- 
rionnei qui avait pris rengagement 
auprès de l'organisateur de courir 
ici», répond Brad Hunt. Un en- 
gagement à 100 000 dollars, soit 
près de 600 000 francs : assez 
pour écourter une convalescence 
au risque d’une contre-perfor- 
mance. Selon le manager, rien ne 
laissait présager une teDe déroute 
et ses arguments sont imparables. 
« Si seule son inrincibilité préoc- 
cupait Michael, dit-D, il lui suffirait 
d’éviter les courses et confivnta- 
lions, n est déçu, mais Je Vaî fiUdté 


pour sa longue série de victofres. 
L’erreur, ç’aurait été d'avoir peur 
de perdre. » Soit, mais le coupable 
dn « déboulonnage » de l’idole ne 
psQte pas de mine. 

A bientôt trente ans, Antonio 
Pettigrew s*est adjugé sur le tour 
de piste quatre titres de champion 
des Etats-Unis 0989, 1991, 1994 et 
1997) et un titre de champion du 
monde, en 1991, grâce aux choix 
de Michael Johnson qui avait pré- 
féré le 200 m. voire le 100 m 
(1994). Sous le choc de l'exploit. 
Antonio Pettigrew se rue sur le 
premier téléphone portable pour 
en informer son entraîneur resté 


Pérec une ombre sous la pluie 

Ponr sa reniTée à Qiariéty, meroecQ 25 Juin, Marie-José Pëcec a en- 
regîstré une des plus cuisantes défaites de sa canfère : une septième 
place en 23 s 17 dans le 200 m remporté en 22 s 48 par FAméricaine In- 
ger MiDer, vingt-cinq ans. La triple championne oiympkjne a annon- 
cé, dimandie 22 jnlD, après son fbifalt à la Qmpe d’Europe des na- 
tions, qu’elle souffîe d’une fracture de fatigue an péroné, 
diagnostiquée ara Etats-Unis 11 y a une 4i«iiiig de jours. SifiDée par le 
public paiiden déçu, Maiie-Jo, visibjement très en retard danc sa 
préparation pour les diampimmats du monde d’Athènes O'-IO août), 
n’a pas Invo^ sa blessore coimne excuse à sa contre-pofonnance. 
«/î ji’fl/ pas ressatti de dwkur, a-t-elle déclaré après sa course, »»»• 
dqmis qaàques Jours feâ pris un o»p au moraL Je sub humaine » 
Apiis la victoire sur 200 m de Christine Airon ara Jeux méditeira- 
néens et à la Coupe d’Europe en son absence, Marie-José Pérec peut 
s’inquiéter de Fémogence d’une nouvelle rivale françatee: $ylviane 
Félix, vingt ans, champiomie du nKHute Junior de la qtédalilé en 1996 
et txtisiëme mercredi en 22 s 94. 


aux Etats-Unis. Là-bas, en Caro- 
line du Nord, Trevor Graham 
croit à une plaisanterie avant de 
lancer : « Une course ne suffit pas. 
Nous ferons une revanche au mee- 
ting de Lausanne le 2 juillet » 
Non. Michael Johnson et Brad 
Hunt ont décidé de retirer cette 
course et celle de Sbeffield (di- 
manche 29 juin) de leur pro- 
gramme. Explication: ^Michael 
doit encore parfaire sa condition 
physique». La course d’ Antonio 
Petti^ew n’a jamais paru aussi 
dragée. 

PatridaJoOy 
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ministre britannique des spotts. 0 
apparaît érident qu’une modifica- 
tion du statut fiscal des jouems et 
des clubs ne résoudrait pas le pro- 
blème de fond, car 0 ne pennettrait 
pas de rattraper récait consîdéiable 
qui existe avec les statuts fiscm» 
étrangers. 

» La solution passera sans doute 
par un rapprochement avec 
d’autres pays de TUnion euro- 
péenne pour tenter d^eargr te ré- 
glementation au contrôle des fi- 
nances des dnbs. Je crois paiement 
beaucoup à Pidée d’exception spor- 
tive, comme s’est imposée ceUe 
(fexceE^n cutandle. 

-Le système de préparation 
olympique, dont les résultats ont 
été observés ara Jeux (f Atianta, 
a été remis en qnestion par 
votre prédécesseur... 

- Cest un dosskr que fai exami- 
né dès mon arrivée au ministère. 
Ma position est dane : le soutien fi- 
nander de FEtat doit se poursuivre. 
La piéparatioD olympique est nn 
outil extrêmement ^cace. n faut 
le conserver et en même ten^ re- 
définir sa mission. C’est ce que 
nous ferons en concertatioD avec le 
Conûté national olympique sportif 
fiançais.» 

Propos recueillis par 
Michel Dauiom 
et Christophe de Chenay 


DÉPÊCHES 

■ BASKET-BALL : mercredi 

25 juin, au CoGseum ^ Glotte 
(Carol^ du Nrât})^ te^Èrançâis OS- 
vier Saint-Jean a poussé la porte de 
la NBA, le. championnat profes- 
siminel américam'dé basket-baD. 0 
a été choisi par les Sacramento 
Kings, ce qui constitue une pre- 
mière du genre pour un joueur 
fiançais. A te veiDe de la journée au 
cours de laquelle les dubs font pro- 
vision de jeunes eqidis rois sur le 
marché, les ixévisions accordaient 
à OBvier Saint-Jean la quinzième 
place dans l'ordre des jouems re- 
crutés {Le Monde du 26 juin). A 
quelques minutes de te fonnehire 

du marché, les Atlanta Hawks OUt 
recruté Alain Digbea, vingt-deux 
ans, un joueur de VDleuzbane, ^ 
pete en cinquantième p(>sition. 

■ L’équipe de EVance a battu la 
Slovénie 80-75, meiaedî 25 juin, à 
Gerone (Espagne), à l'occation de 
ses débuts dans le championnat 
d’Europe des nations. 

■ ADTOMOBIUSME: le pUote 
antrichien Gerhard Berger (Be- 
netton-Renauh) a déclaré forfait 
pour le Grand Pnx de France de 
famille 1, dimanefae 29 juin à Ma- 
gny-Cours. Gerhard Bei^ souflfie 
d’une inflamation aiguë du larynx. 

■ FOOTBALL: le Bndelals Peter 
Luccin a expédié l’équipe de 
France en quarts de finale du 
Mondial des moins de vingt ans en 
inscrivant le but victorieux à te der- 
nière minute d’un match crispant 
foce au Mexique, mercredi 25 jnm, 
à Kucfatng (Maiaitie). En quarts de 
finale, te France affiontma l'Uru- 
guay, qui a facOeTnent dominé les 
Etats-lAiis 3-0. 

■ TENNIS: Moifica Seles a hatt^ 
FAnsttafienne Racbel McQidDan 
(6-0, 6-2) et te Tchèque Jana Novot- 
na FADemande l^fihiud Probst (6-4, 
4-6, WJ) après six heures d’attente 
en raison de la pluie, mercredi 
25 juin, au cours de la troisième 
journée du Tournoi de Wimtdedon. 

I LOTO : Résoltats des tirages 
fi 51 du mercredi 25 jnm. 

Premier tirage: 27, 29, 34, 37, 38, 
41, numéro complémentaire : 42. 
Rapports pour 6 bons noméros : 
10 802 670 F ; pour 5 bons numéros 
plus le complémentaire : 87 800 P ; 
pour 5 bons numéros : 8 365 F ; 
pour 4 bons munéros : 178 F ; pour 
3 bons numéros :19 F. 

Second tirage : 10. 11, 26. 40, 44, 45, 
numéro rompléinentaire: 2; rap- 
ports pour 6 bons nnméros : 
70 619 180 F ; pour 5 bons numéros 
plus le complémentaire ; 204 320 
F ; pour 5 bons numéros : U 330 F ; 
pour 4 bons numéros : 187 F ; pour 
3 bons numéros : 16 F. 
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Garrf Kasparov 
est de retour 
parmi 
les hommes 


ON LE DISAIT R.a l£ cham- 
pion du monde d'échecs avait 
« implosé en plein vol » pendant 
son très médiatique et très sym- 
bolique match à New York contre 
Deeper Bhie, le superordinateur 
mis au point par IBM. CJuand, le 
dimancte 11 mai, Gany Kasparov 
abandonna au 19* coup de la par- 
tie décisive qui l’opposait au « tas 
de ferraille », Q entra une nouvelle 
fois dans l’HistoiFe, maî«t cette fois 
par la porte réservée aux per- 
dants. On lui chercha des excuses 
et on lui en trouva. Mais 0 demeu- 
rait pour l'éternité le premier 
champion du monde d'échecs 
battu par un ordinateur sur on 
rydime de jeu normal. 

Tout naturellement, «rses unis 
craignaient qu’il n’ait pris un petit 
coup sur ie pian psychologique », 
explique Dan-Antoine Blanc-Sha- 
pira, l'agent de Kasparov pour la 
France. U n'en est rien. Le Russe 
vient de faire son retour parmi les 
hommes au très relevé tournoi de 
Novgorod (Russie) qui regrou- 
pait, outre lui-mfime, cinq des 
douze meilleurs joueurs du 
monde. 

Et, comme ce fiit le cas pour les 
deux dernières compétitions aux- 
queOes fl a participé, f« Algie de 
Bakou » a survolé tous les autres, 
terminant seul premier. Il devance 
son compatriote et ancien disciple 
Vladimir KramnOc, qui lui a inffigé 
sa seule défaite du tournoi et 
finne de mois en mois comme on 
des mefljeurs prétendants pos- 
sibles à la couronne ornant le 
front de Kasparov depuis 1985. 

SOV DE REVANOm 

Mais cehd-d a Ja tâte aflleurs. 
Un championnat du monde ? Un 
match de réunification du titre 
contre son frère ennemi de tou- 
jours Anatoll Kaipov? «Ce n’est 
pas sa priorité, assure Dan-An- 
toine Blanc-Sfaapira. S’il a quelque 
chose d prouver, c’est là où son ego 
a été blessé. Gany est un imput0: 
il a perdu contre la machine, il veut 
régler cette erreur de parcours. » 
En clûr, l’homme a soif de re- 
vanche, voire de vengeance. 

Celui qui, le l** juîDet, va obte- 
mr, avec 2 820 points, le plus fort 
classement qu’un joueur d'échecs 
ait jamais atteint (le fameux re- 
cord de Bobby Fischer s'élevait à 
2 780 points) a signé un long ar- 
ticle dans le magazine américain 
TTme du 26 mai titré « IBM doit 
une revanche à rhumanîté », 

Analysant le match et les er- 
reurs qu’Q y a commises, le cham- 
pion du monde a le toupet - ou 
l'oiguefl - de poser ses conditions 
à ce qui serait une troisième 
confrontation entre le supercal- 
culateur conçu par les ingÂiieurs 
de Big Blue et loi: «/c lance un 
deyi à IBM pour un match de dix 
parties, sur vingt jours, où l'on Joue- 
rait un Jour sur deux, écrit-3 dans 
Time. Je souhaiterais avoir accès à 
l'avance au compte-rendu de dix 
parties Jouées par Deeper Blue 
contre un Joueur neutre ou un 
autre ordinateur (^). Je voudrais 
jouer ce match plus tard cette an- 
née, lorsque je serai dans ma meil- 
leure/orme après des vacances et 
une ^riode de préparation. Et Je 
suis prêt pour Jouer à tout ou tien, 
le gagnant remportant tout, Justa 
pour montrer que ce n’est pas une 
question d'argent » 

Même s’il serait plus chevale- 
resque de jouer tout à fait gratui- 
tement. avec la victoire pour seul 
enjeu, ces déclarations soulignent 
bien à quel point le champion 
russe a âé affecté par sa dé^te. 
Après son mea culpa, 3 veut répa- 
rée Et prouver, une fois de plus, 
qu'il est le plus fort. Pour l'heure, 
IBM fait la sourde oreille à cette 
requête et pense peut-être ne plus 
rien avoir à prouver. 

Le cours de son action a specta- 
culairement progressé le lende- 
main de ia victoire de Deeper 
Blue ; par la publicité qu'il a in- 
duite, le match de New York a lar- 
gement remboursé les fonds in- 
vestis pendant plusieurs années 
dans le développement du pro- 
gramme. Aujoiûd'hui, c’est Dee- 
per Blue qin aurait tout à perdre 
dapB nng revandie. 

Pierre BarOiSémy 


Les relations entre les jeunes et leurs parents déclinent après 26 ans 

Selon une étude, l'éloignement intervient lorsque les jeunes forment un couple ou font un enfant. 

La nature des discussions entre générations varie selon ie sexe, l'âge et l'origine sociale 


Parvenus à l'âge adulte les enfants conti- 
nuent à avoir des échanges avec teevs parents 
mêmesiceux-ddédfnent Dainsiettrdefainî- 
liai, on n'évoDue pas seulement les pro- 
btëines matérlœ de la vie quotidienne mais 


aussi des thèmes plus précis comme les 
études ou la lecture. Un sociologue du CNRS. 
Ofivier (îafland, a tenté efen savoir phis sur 
les sujets abordés lois des discussions entre 
parents et jeunes de dbc-hurt à vingt-neuf 


1£S ÉCHANGES entre généra- 
tions ne se flmitent pas aux seuls 
flux financiers ou aux senâces of- 
ferts dans le cercle femiSaL Certes 
iflus dîfiBdlement quantifiables, les 
discussions e n tre parents et grrmds 
enfants en disent encore phis long 
sur Tétât de leurs relatioas. 

CKrecteur de recherche à l'Obser- 
vatoire sociologique du change- 
ment, organisme dépendant du 
CNRS et ^ la Fondation nationale 
des scieores pcriitîques, OZMerGaJ- 
land s'est appuyé sur l'enquête 
Jeunes menée en 1992 par l’INSEE 
pour tenter de savoir comment 
communiquent deux générations. 

Le premier enseignement de 
cette étude, pobflée en mars dans 
le numéro 304-305 d’Economie et 
Statistique, est que le déclin des 
rq^rts entre enfants et parentt 
n'intervient vraiment qu'après 
vingt-six ans et conceme tous les 
siqets de conversatit»^ à l’excep- 
tion des discussions politiques, 
thème jusqu'alors abordé te moins 
possibte alors que, soufigne Tan- 
teur, uparents et eqfonts parui^rtt 
le plus souvent les mêmes idées ». 

Le fait de parvenir à une indé- 
pendance financière ou de quitter 
le domfcOe parental n'ai^araft pas 
comme un facteur essentiel d'éloi- 
goement relatiormel alors que la 
formation d'un coiqile et phis en- 


core la naissance d'un enfant 
contribuent bien davantage à ré- 
dinie ^l’étendue des relations ver- 
bales». L'auteur constate égale- 
ment que si les filles 
communiquent davantage avec 
leurs parerns, ce penchant s'atté- 
nue assez brutalement dès qu'elles 
vivent en couple. 

SPONTANÉrré DGS FSyiMES 

Publiée en paraflèie, une autre 
étude (TOfivier Galland consacrée 
aux jeunes cûmeurs précise que 
ces {femiers, lorsqu’ils vivent avec 
leurs parents, leur partent davan- 
tage que les jennes ayant un em- 
ploi. Là aussi, c'est surtout la 
omstitutioo du couple qui tend à 
éloigner les générations, particuliè- 
rement pour ce qm conceme les 
jeunes femmes privées d'emploi. 
Dans la même situation, les 
hommes maintiennent davantage 
d’échanges a%«c leurs parents, ibu- 
refr^, lorsqu’elle se prolonge, cette 
cohabitation ne favorise pas la 
communication. Celle-d décroît 
énonnément chez les chômeurs 
à l’approche de la trentaine, ré- 
sident toujours dans lenr famille. 

L’étude des sujets de discussion 
révèle une plus grande spontanéité 
des jeunes femmes. «£//es parient 
par exemple très Jidquemment de 
leur vie sentimemale avec leurs pa- 


Le téléphoné, « cordon paternel » 
pour les enfants de couples divorcés 


CEST un rituel téléphonique 
souvent hebdomadaire, parfois 
plus fréquent, qu’aucun d’entre 
eux ne manquerait. Lorsque les 
pères divoicés ^ipeflent leurs en- 
fonts, se mêlent émotion et fros- 
tration. Dans le numéro 82-30 de 
la revue Réseaux du Centre natio- 
nal d'étude des télécommunica- 
tions (CNET), Christine Castelaxn- 
Meunier s'est penchée sur -ce 
« cordon paternel » irremplaçable 
maïs redouté. Pour ce faire, la 
sociologue a analysé les conver- 
sations de 166 hommes n’ayant 
pas la garde de leurs enfants, 
contactés par Tintetmédiaire <fuoe 
association « de défense de la 
paternité». 

Pour ces pères géographique- 
ment ékxgnés de leur progénîtare, 
fl s'agit d’établir une relation affK- 
tive pour se frayer, ^fice au télé- 
piioiie, « une place dans la vie quo- 
tidienne » de leur enfant, «/e 
l’appelle pour qu’Q se souvienne de 
ma voix», témoigne l’un d'entre 
eux, pariant de son fils de <fix-sept 
mois. Ces échanges, lotsqu'Qs sont 
* dissociés de la séparation phy- 
tique et du conjiit parental », sont 
synonymes de iflalsir et de satis- 
foctioD nîdpfoques, même sH ne 
fout pas se focmaliser de la sponta- 
néité de Tenfoiit qui, au beau nù- 
lieu de la conversation, n'hésite 

Les ^ boulimiques » 
du combiné 

Nombre de jeunes font one 
oonsonHDatioa «bonOmiqQe» da 
tél^hoiie. Celte fattense activfré 
se tn^parmie ^tanéegtaéra- 
lemetafijet comte des «vpds se ré- 
duisort somvnt à qudques mots 
échangé dbnt k cDRftmr é rpnvosa 
à une simple prise de- contact », 
constafte une étnde à paiaHre fin 
jnwft Wang la levoe RÀeaa. ^Ces 
tqrpds très fréqumts, dont les mo- 
tifs eqrifcfoes sont généralement 
« rien de q>édal », se tannlaent 
souvent par *oa se Tspg^» tant 

que Je prog i a un i i e de b Journée ou 
delasoâéenesedes^neposacon 
clairemettt», souligne Vanessa 
Mancoon, a mené oette re- 
cberdie auprès d'un groupe de 
jeunes de vingt à vtaigt~cb)q ans. 
Chez eux, consfdère-t-eDe. « Je tf- 
Ir^hone n’est pas un nuQvn de 
pomke à rùnpossbbté de se voir 
mais bien iTaKroitre singufiêre- 
iitfnt to oaasJofts de se renron^. 
Lobt d’&re synonyme d’entretiens 
privai^ entn deux persamestso- 
léesensendik,ktaÉpiMea,dans 

ce contexte^ un outil nmstitutif 

iTune rie colkctive intense». 


pas à foire savoir que d'autres oc- 
cupations - jeu, téévisron - Tap- 
pdlent 

L’usage du téléphone « peut aus- 
si être perçu comme source de frus- 
trations lorsqu 77 tignife le manque 
de relation directe», insiste l'au- 
teur de Tétude. rUnsi, un père dé- 
plore son enfemiemmit dans « un 
dialogue artificiel», alors qu'un 
autre estime qu'avec les pré-ado- 
lescents et adolescents »les 
conversations se passent bien tant 
que l'on discute de choses ano- 
dines». « Ces ^stes, les regards, le 
contoct ; tout cela est absent au télé- 
phone, analyse un troisième. U si- 
lence est proscrit, car irtsupportabie, 
incompréhensible. R faut porter, le 
téléphone permet sans doute de 
maintenir un lien triju, mais c'est 
aussi on subtil instrument de tor- 
ture.» 

MAINTGNR UN UEN AFSKriP 

« En régie générale, souligne 
Christine Ca^laîo-Meunier, les 
pires sont nombreux à rrssenb'r de 
la tristesse face aux difficultés qui 
existent à pouvoir dire à leurs en- 
fants, via le comitiné. qu’ils les ai- 
ment lissent contraints à la retenue 
ou à l’échange banalisé et anodin, 
qui contraste avec leurs élans. » 
Lorsqu’il est douloureusement 
présent, le passif de la rupture 
amène te père à •» surinvestir néga- 
tivement» la conversation avec le 
sentiment - pios ou moins justifié 
- que «tes e^nts ne peuvent pas 
parler lib r ement». Le garçon ou la 
fille peut alors, comme le constate 
Tim des pères interrogés, « être 
pris en otage par ks parents», y 
compris longtemps après leur rup- 
ture. 

Selon Taufeur de Tétude, ce type 
de report très afl ’ ec rif « codre mal 
avec les représentations tradition- 
nelies des hommes au téléphone». 
n>ur ces derniers, la communica- 
tkm télépbonique sereir avant tout 
purement foi^onneUe, le plus 
souvent dépourvue d’engagement 
émotionnd. 

«On remarque des glissements 
dans les attitudes des pères, qui in- 
diquent des changements à la fa- 
veur des nouvelles situations qu'ils 
vivent, observe Christine Castelain- 
Meuniec. Les questions posées par 
les pères, maù surtout les précau- 
tions, les modes de relance, leur sou- 
ci d'adaptation participent d'une 
cornmunicaû'cn comprrirensive. af- 
fectueuse.» En foit, conclut-elle, 
ces pères appellent leurs enfants 
moins pour exercer une fonne de 
contrôle directif sur leur existence 
que pour maintenir un lien affectif. 


ans. U remarque que deux thèmes soulèvent 
certaines réticences : la vie sentimentale, au 
sujet de laquelle les garçons font preuve 
d’une particulière pudeur, et la politique, qui 
susdte autant de rés^ves de la part des deux 


Les etudes en preniier 
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renfs tandis que tes ^rçons resknt 
beaucoup plus réservés, souligne 
l’étude. De dix-huit à virigtriun ans, 
le pourcentaff titr.teunes Jî/liis abor- 
dant ce sujet passe de 50 à 60% 
avant de décliner à 45% apris vingt- 
quatre ans. » En revanche, les deux 
tiers des garçons au moins évitent 
soigneusement ce sujet Le fait de 
vivre seul facQîte, semble-t-il, les 
confidences alors que les jeunes vi- 
vant en couple sont a ronirorfo. 
plus renfennés. 

En générai, on s'épanche de pré- 
férence auprès de sa mère. Près de 
la moitié des filles ont au moins im 
sujet de discussion qu'elles ré- 
servent exclusivement à leux mère 
contre 15 % des garçons avec leur 
père (avec lequel, cependant, on 


évitera le plus souvent de parler 
des amours ou des amis). 

Ce partage des foies varie selon 
les catégories socio-profession- 
neDes. D est moins marqué chez tes 
cadres et les professons îotermé- 
dlaires alors que « l’orientation 
sexuée des discussions » avec les pa- 
rents est plus marquée dans les fa- 
milles de travailleurs indépendants 
que chez les salariés. Pour leur 
part les enfants d'agriculteurs pa- 
raissent moins encliirs ’a privilégier 
les conversations avec leur mère. 
De même, la présence permanente 
du père au foyer - parce qu’fl est au 
chômage ou retrtité - tend à motü- 
fier la donne. Les discussions sont 
alors moins fréquentes avec la 
mère, dont Taitention est sans 


sexes. La spontané des jeunes femmes est 
plus grande avec leurs mères, à qui elles 
parient fréquemment de leurs amours. Mais 
ces confidences s'atténuent assez bnitale- 
ment dès qu'elles vivent en couple. 


doute accaparée par son époux, 
* peut-être soumis à des conditions 
p^hiRogiques difficiles ». 

L'étude observe que le fait 
d’avoir un père ou une mère âgé de 
plus de soixante ans «« contribue à 
accroître plutôt les discussions 
- dans le domaine des études, du 
travail, des loisirs ou de la culture -, 
notamment entre les hommes et 
leurs parents ». Explication pos- 
sible : des géniteurs âgés renonce- 
raient davantage que les autres à 
transmettre leur s>'stême de va- 
leurs, ce qui aurait pour effet de ré- 
duire les sources de coafUt Cette 
hypothèse ne se vérifie pas pour ce 
qui concerne les discussions tour- 
nant autour de la vie sentimentale, 
qûi s'engagent plus facilement avec 
des parents plus jeunes. 

Lorsque les parents vivent sépa- 
rés, le niveau ^néral des échanges 
intergénérationnels ne paraît gu^e 
s'en ressentir. La difiF^nce vient 
surtout des thèmes abordés. Da- 
vantage qu'aflleurs, on évitera de 
parier de politique et des amis. A 
Topposé, M les discussions au sujet 
de la vie sentimenrq/e des enfants 
ont féus de chances de se produire 
avec des parents divorcés. Comme si 
une sens^ilhé particulüre à ce sujet , . 
due au contaoe familial, fa^'orisait 
tes échanges ». 

Enfin, si la famille traverse une 
épreuve -problèmes personnels 
pour l'un de ses membres, chô- 
mage de Tun des j>arents-, les 
échanges verbaux deviennent plus 
fréquents et portent de préférence 
sur les difficultés liées à la nouvelle 
situation. Dans ce cas. * ce sam sur- 
tout les enjbnts de sexe masculin qui 
engagent ce t}pe de relation plus in- 
tense », estime Olivier GoUand. 


Jean-Michel fêormand 


Publiehé • 


Pour sauver Renault Vllvoorde, il est encore temps 1 
Par la réduction du temps de travail, c'est maintenant 


La décision brutale de fermer Renault-Vilvoorde a suscité en Europe une réaction 
d'indignation généralisée s'appuyant sur une protestation de grande ampleur. 
L’euromanîfestation du 16 mars à Bruxelles signifiait le refus d'une décision unilatérale. La 
lutte des Renault-^lvoorde est devenue un symbole de la résistance à l'arbitraire patronale 
où les dégâts sociaux apparaissent sous le jour de l'exclusion, de la dégradation des 
conditions de travail et du délitement social. Il serait très grave que les jugements des 
tribunaux condamnant la décision de fermer l'usine Vilvoorde se traduisent malgré eux par 
la fermeture. La conviction, partagée per bien des salarié(e)s, que les « lois d'airain 
économiques » demeurent le seule réalité intangible risque d'étre malheureusement 
confirmée. Le nouveau gouvernement porté au pouvoir par le refus du libéralisme et 
respiration à un avenir changé y perdrait beaucoup de sa crédibilité. 

Nous continuons â penser qu'une issue positive pour les salariés de l'ensembJe du groupe 
Renault demeure possible et nécessaire. Dans ie cas de Renault le paradoxe est aujourd'hui 
flagrant ; afin de pouvoir répondre aux commandes des nouveaux modèles, le fermeture de 
Vilvoorde exigerait de rajouter une troisième équipe à Douai, comme c'est déjà ie cas -à 
Palencia ! Étant une simple délocalisation interne, la fermeture du site belge est 
injustifiable, tout comme le suppression de 15 000 emplois en France sur les 5 années à 
venir. La réduction massive du temps de travail, associée à l'élaboration de solutions à plus 
long terme, notamment sur ie pian d'un développement économique et industriel, est un des 
instruments de régulation pour une autre politique d'emploi au niveau du Groupe Renault. 
S'il appartient aux organisations syndicales mobilisées de déterminer par ia négociation les 
conditions d'une réduction du temps de travail, nous, citoyens, syndicaiistes, universitaires 
et militants politiques ou associatifs, de France et de Belgique, demandons au 
gouvernement français, en qualité de premier actionnaire, de stopper le processus de 
fer m eture de Vilvoorde, au Conseil d'admînistretion du 28juin, et de permettre ainsi 
l'ouverture dès septembre des négociations sur l'ensemble du dossier Renault et de 
llndustrie automobile. La décision d^annuler la fermeture de Vilvoorde est encore possible. 
Cette occasion ne peut être gâchée parce que le temps serait compté ou parce qu'il serait 
trop tard. L'urgence est d'abord sociale. Elle demande une réponse à la mesure de l'espoir 
soulevé, é 

Slgnslaim pour la Belgiqus : e Jaan-Marie Ansciaux (secr. CGSP enseign.), Anna-Marie I^pelmans Isecr. 
interrég. FGTB Bru xeUe si, André Beauvois ICGSP Liège), Guy Beckers <secr. ACLVB vTlvcorde), Alain 
Clauwaart Iprés. FGTB GandI, Georges Debunne (ane.- prés. FGTB), Claude Dufrasne (FGTB CMB 
Volkswagen), Albert Faust (secr. SETCa Bxl), Karel Gacoms (FGTB-CMB Nord-Brabant), Koen Geers (FGTB 
VDvoorde). Jos Geudens (CGSP Anvers), Georges Jacquemyn (secr. CSC Métal Vilvoorde). Annie Kerîchove 
(secr. LBC-NVK Vilvoorde), Mil Kooyman (secr. rég. FGTB Gand), Frank Maerten (secr. CGSP ens. Anvers), 
Michel Nollet (président FGTB), Monique Raquet (secr. SETCa Gand). Xavier Verboven (seexétaire national 
FGTB), Rik Vermeersch (SETCa Vilvoorde). Wtifried Vermeulen (secr. CGSP Anvers) è Magda Aelvoet 
(députée europ. Agalev), Bert Anciaux (sénateur Volksunie), Fatima Bali (Agelev Anvers), VViffned Bervoets 
(Agalev), Har>s Bonte (député SP), Eddy Boutmans (sénateur Agalev), Raymonde Dury (eurodéputée PS). 
Jacicy Moraal (Ecolo), Nadine Peeters (cons. municip. rouge-verte Anvers), Vincent Scheltiens (SAP), Jef 
SIeeckx (député flemend SP), Alain Tondeur (Parti ouvrier socialiste). Louis Van Geyt (Parti communiste de 
Belgiqus), Anne Van Lancker Idépuiée europ. SP), Joos Wauters (député fédéral Agalev). Freddy iivilloclDc 
(député europ. SP), é Maleo Alaluf (Prof. ÜLB), Stephen Bouquin (Etats généraux pour le plein emploi), 
Riccardo Petrella (UCL), Luc Pire (éditeur). Lise Thiry, Isabelle Stengers (philosophe). Éliane Vogel-f^lsky 
(prof. em. ULB), JQrg Schuppisser (Marches Europ. Belg.l. 



CoutroL Liém Hoang-Ngoc, Patrick Concialdi (appel des économistes pour sortir de la pensée unique), Pierre 


erg. Marine Vlady. é Etienne Adam { CFDT UHI Basse-Ndie), Christophe Âguiton lACI) 
Christine Bedon (CGT Cheminots). Annick Coupé (SUO-PTT), Claude Debons (FGTE-CFDT), Jean Desessart 
(MNCP). Maryse Oumas (secr. gén. CGT-PTn, Jean-Louis Fournier (secr. gèn, CGT métaux), Daniel 
Pellet'Robert (CGT RVI), Daniel Sanchez (secr. féd. CGT. resp. automobile). Louis Viannet (secr. confédéral 
CGT), Claire Villiers (CFDT ANPE, AC1), Louis Weber (FSU) 

♦ Gabriel Amard (maire de Viry-Chatillon, PS Gauche socialiste). Marie-Anne Isler-Bequin Idéoutée 
européenne Verts), Jean-Luc Benhamias (Vérts), Jean-Jacques Boilaroussie (AREV). Serâio Cor<mado 
(Convergence Ecologie solidanté). Julien Dray (député PS. Gauche socialiste). Raymond Gêné (AREV) 
Gérard Filoche (inspecteur du travail, conseil national PS, GS), Georges Hage (député PCF) Jacicy Hoffman 
(BN PCF, ÇoriMil économique et sociaO^uy Hermier (député PCF). Alain Krivine (LCR), Main Upietz (Verts) 
Jean-Mane Martin (comité national PCF), Jean-Luc Mélenchon (sénateur, BN du PS Gauche Socialista) 
Dominique Mezzi (LCR), Daniel Paul (député PCF). Guy Rouget (PCF Renault), Francis Wurtz (déouté 
européenPCF) ♦ en outre ^10 signataires n'ont pu être cités ici. Envoyez vos signatures au fax OO-33-iOI 
1-4$-4S-28-17 (com'tté de groupe européen) ou en Belgique au 00-322-251-73-74. 
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AUJOURD'HUI 


Un hommage sera rendu au commandant Cousteau à Notre-Dame de Paris 

La disparition, mercredi 25 juin, du pionnier de l'exploration des océans a provoqué de nombreuses réactions dans le monde. 

Sa seconde femme, Francine, et son fils Jean-Michel se déclarent, chacun de son côté, décidés à poursuivre son œuvre 


De nombreux chef d'Etat et de gouverne- 
ment ont tenu à rendre hommage au 
commandant Cousteau, décédé mercredi 
25 juin à son domidie parisien. Le pré- 
sident de la R^uUique, Jacques Qiirac, a 


eiqirimé son m adnâraXion a et sa e grati- 
tuefe • pour cet « honune de tous les rêves 
et dé tous /es défis a, tandis que le premier 
ministre, Uonel Jos|rin, estimait que la 
néte perdait « /'bn dé ses défenseurs les 


plus reconnus >. L'hommage fut parfois 
plus nuanrà chez les sdaimpjes qui, pour 
la plupart reconnaissent néanmoins que 


commandant jouit d'une immense popula- 
rité, toutes les chaînes de télévision lui ont 
consacré de longues émisnons. « ClétaA un 


présideiit Al Gc^ passionné des questions 
d'oivironnement Les proches de Cousteau 
ont affirmé leur volonté de poiusuivre son 


M piulMfl, reuHUMDaem iKaiMiiuBD uu« umboubub ^ • » * j? 

se fnms et ses Bvre furent é ^origine de géant dans tous les sens du terme, c'etad œuvre et son^bat füre aussi notre écfr- 

leur vocation. Aux Etats-Unis, où le aussi un arm p&sonnef a dédaré le vice- tormipage 21,) 


DN «HOMMAGE SOLEN- 
NEL» sera rendu, lundi 30 juin 
à 10 heures en la cathédrale 
Notre-Dame de Paris, au 
commandant Cousteau qui s'est 
éteint mercredi 25 juin à l'âge 
de 87 ans (Le Monde du 26 juin). 
Une affection respiratoire suivie 
de complications avait entraîné 
son hospitalisation U y a cinq 
mois. Son état de santé s’étant 
stabilisé, il avait pu regagner 
son domicile parisien. Cest là, à 
2 h 30, que, victime d'un «<zc- 
cident d’origine cardiaque >*, le 
célèbre pionnier de l’explora- 
tion des océans « a rejoint le 
monde du silence» - pour re- 
prendre la formule de ses colU~ 
borateurs. 

L’océanographe, qui avait fait 
découvrir les fonds marins à des 
générations avant de se muer 
en défenseur de la planète, ca- 
racolait dans le peloton de tête 
des sondages de popularité de- 
puis des décennies. Sa dispari- 
tion ne pouvait que susciter des 
concerts de louanges. Le pré- 
sident de la République, Jacques 
Chirac, a tenu à saluer la mé- 
moire d'«un enchanteur», «un 
grand Français qui était aussi un 
citoyen du monde ». « Homme de 
tous les rives et de tous les défis, 
Jacques-Yves Cousteau était aussi 


un homme de conviction et d’en- 
gagement, a souligné le chef de 
l’Etat. C’était sur toute la planète 
qu’il menait combat pour proté- 
ger la nature et /’environ/ie- 
ment», a-t-Q ajouté, en expri- 
mant «admiration et gratitude 
pour une vie et une œuvre au ser- 
vice d'une vocation ». 

«La planète perd l’un de ses 
défenseurs lès plus reconnus», a 
renchéri Lionel Jospin. Pour le 
premier ministre, le comman- 
dant Cousteau, «créateur et 
pionnier de l’océanographie 
fiançabe, n’a eu de cesse de pro- 
mouvoir auprès du public tes ri- 
chesses d’une nature sous-marine 
dont il a été Jusqu’au bout l’un 
des plus grands pédagogues. 
Notre pays perd l'une de ses 
grandes personnalités parmi les 
plus appréciées à l’étranger». 

« BEAU VOYAGE COMMANDAMT » 

Claude Allègre, ministre de 
l’éducation nationale, de la re- 
cherche et de la technologie, re- 
lève, pour sa part, le rôle de 
« pionnier dans la défense de 
l’environnement et dans la vulga- 
risation scientifique » de l’explo- 
rateor des mers. «Ses engage- 
ments, son franc-parler, son 
courage ont permb d’ouvrir des 
voies dans le grand mouvement 


de défense des équilibres natu- 
rels. » Son conè^e en charge 
de l’agriculture et de U pêche, 
Loois Le Pensec, rend hommage 
à « celui qui reste le plus formi- 
dable pédagogue de notre siècle 
sur le monde de la mer (...), le 
militant de la planète «mer», 
l’ardent défenseur du développe- 
ment durable ». Pour Alain Boc- 
quet, président du groupe 
communiste à l’Assemblée na- 
tionale, «c'est grâce à son in- 
ventivité, son talent, sa droiture, 
que plusieurs générations ont pu 
porter un reffsrd émerveillé sur le 
paysage marin et sa faune». 

« Beau voyage, commandant », 
a lancé Jack Lang, prérident de 
la commission des affaires 
étrangères de l’Assemblée, ex- 
primant sa « peine » de voir dis- 
paraître un homme, « si prqfon- 
dément enraciné dans notre 
imaginaire qu'on finissait par le 
croire immortel». «J’ai eu la 
chance de le rencontrer souvent 
et d’être éclairé par sa générosi- 
té, son sens de l’utopie, la magie 
de ses aventures », a-t-fl ajouté. 

Les spécialistes de l’explora- 
tion marine reconnaissent, eux 
aussi, les mérites du comman- 
dant Cousteau, qui, sans être un 
scientifique, est considéré 
comme le père de l’océano^a- 


piiie française moderne. «Nous 
lui devons beaucoup, affir me Lu- 
cien Laubier, de l’institut fran- 
çais de recherche pour I’ejq)loi- 
tation de la mer (lâr^mer). Les 
chercheurs lui ont reproché 
d’avoir dérivé vers une médiati- 
sation trop poussée alors qu'il 
aurait pu rester au service de ta 
science. Mais, sans lui, nous 
n’aurions pas pu faire ce à quoi 
nous sommes parvenus. » 

« UH GRAND MONSIEUR » 

A Stockholm, où U s’apprêtait 
à recevoir le prix de sa victoire 


Hans la course d’Europe à la 
voile, Loîck Peyron a salué le 
« papy au bonnet rouge », qui a 
marqué sa génération. «Je ne 
l'ai Jamais rencontré, mais c'était 
un grand monsieur », a dit le na- 
vigateur. L’explorateur Jean- 
Louis Etienne a ei^liqué par 
« lû pression médiatique » et le 
besoin de protéger sa vie privée 
l’attitude hostile que pouvait 
. parfois adopter Jacques-Yves 
Cousteau. « C’était un homme 
froid, d’un abord pas très chaleu- 
reux», a-t-U ajouté, avant de 
souligner sa «lucidité» et son 


«T Poursuivre son œuvre » 

Quelques heures après la mort de son père, Jean-Mkhel Cous- 
teau a rendu public le texte suivant: « L’œuvre de mon père est un 
hymne à la vie. An mur de mon bureau, une citation de mon père : le 
bontaenr, ponr l’abetUe et le dauphin, c’est d’exister; ponr 
rtaomme, c’est de le savoir et de s*en émerveflier.*’ Le chagrin que 
J’éprouve à sa mort est apaisé par la philosophie qu’il m’a transmise 
dès ma plus tendre errfanee et qui a guidé mes pas tout au long de mon 
existence. Le mystère de ta vie, Jusqae dans ses j^rmes les plus 
humbles, étiût pour lai, une source rn^nie de curiostté, d’émerveiBe- 
ment et de sérénité. Il a été secondé par une femme esœmplaire, Simone 
Cousteau, ma mère, Pâme de la Cbtypso. (~.)7YC r^pêrêft.‘«je veux 
vivre, me battre jusqu'à la mort, ponr vivre, pour quoi ? Ponr le 
monde, la vie, le bouheur, Pair pur, les chansons, les oiseaux dans 
le del, les poissons la men. » B l’a fasL Pour tout cela, nous lui 

sommes tous reconntnssants. R est maintenant de notre devoir de 
poursuivre son œuvre. » 


talent pour «mettre en scène» 
le monde sous-marin. A l’étran- 
ger également, la disparition du 
commandant Cousteau a donné 
lieu à un grand nombre de té^ 
moignages d'estime. Le pré- 
sident tchèque Vaclav Havel a 
affirmé que sa disparition «est 
une grande perte non seulement 
pour la France mab aussi pour 
l'Europe ». A Madrid, le ministre 
espagnol de l'environnement, 
Isabel Todno, a pris pour mo- 
dèle un précurseur ayant « de- 
vancé de nombreuses années les 
grands mouvements écologistes ». 

Pour la British Royal Geo^a- 
phical Socie^, dont la médaille 
d’or lui avait fté remise en 1963 
par la reine Elizabeth, U restera 
«l’un des plus grands explora- 
teurs que le monde ait connus. 
Son legs perdure. Nous bâtissons 
aujourd'hui sur les recherches 
qu’il a entamées », a déclaré Ni- 
gel Winser, directeur adjoint de 
la société. De son côté, Gûnter 
Giermann. responsable de l'Ins- 
titut allemand Alfred Wegener 
de Bremerhaven pour la re- 
cherche polaire et maritime, a 
qualifié l’explorateur de «per- 
sonnage extraordinaire », qui 
« ouvrait les portes de la mer et 
la rendait familière au citoyen 
normal ». 


Le bonnet m^e à k passerelle 


CfiTAlT au printemps 1989. L'hélicoptère 
de La Calypso amorçait sa descente vers la 
plate-forme arrière, où l’équipage au 
complet attendait le patron. On ciel de 
mousson baignait de jaune safran le golfe de 
Slam. Nous arrivions de Paris, via Bangkok. 
J’étais venu plonger, et surtout regarder 
faire, en vue d'accueillir Cousteau à l'Acadé- 
mie. 

Le Commandant - pour ies intimes 
«JYC», ses initiales - portait déjà sa tenue 
de bord, chemise bleue aux nombreux 
crayons rangés en haut des manches, bonnet 
rouge connu du monde entier. 

- « Quelle vie réussie ! », criai-je dans le la- 
ryngophone. 

Pour toute réponse, un sourire des yeux, 
du même bleu intense que la chemise et que 
la mer sous la sur^ce, avant les profondeurs. 
Le secret d’un destin si comblé ? « Des coïn- 
cidences chanceuses, expilque-t-il ; et un p/o/- 
s/rê w'vre constant»; frémissant, on pourrait 
dire. 

Le soir même, ce serait son anniversaire - 
soixante-dix-neuf ans, et l'air d'un étudiant, 
quand il ressortait de l'eau, luisant et joyeux 
comme un phoque. Dans le carré, Cousteau 
ferait le pitre au son des tangos, une mous- 
tache de danseur argentin dessinée au bou- 
chon. Chaque plongeur raconterait son bu- 
tin de la campagne : espèces rares, épaves 
aperçues, séquences de film, dont le « pa- 
cha », scénariste à ses heures et depuis tou- 
jours, tirerait un nouvel épisode du feuille- 
ton attendu par douze millions de plongeurs 


et trois cents millions de spectateurs dans le 
monde. 

L’inné, dans cette destinée unique au 
XX* siècle, c'est le mélange d'une mère à 
principes et d’un père aventurier, plus un 
souffle au cœur, qui a fini par l’achever, mais 
contre lequel II dut batailler, au fond de 
feau. L'acquis, c’est Navale, la marotte de 
l’inconnu, là, juste au-dessous des coques, et 
jamais élucidé. 

L’abrupt du militaire sGr de son fait ca- 
chait mal une sensibilité extrême, au bord 
des larmes, notamment quand il était ques- 
tion d’un fr^re qui collabora, aux heures 
sombres, autant que lui fut résistant, et 
quand on évoquait le fils bien-aimé disparu 
en service commandé dans un accident d’hy- 
dravion, en 1971, au large du Portugal. 

UNE SIMPIE « o£ ANGUUSE » 

L’homme d'affaires, dit-on, ne luisait pas 
de sentiment. Il est vrai qu’il se voulut pro- 
ducteur, dès l'enfonce, autant qu'artiste, et 
ennemi des déficits comme des aumOnes. Ce 
don supplémentaire, cette efficacité à famé- 
ricaine, lui assureraient cette autre singula- 
rité chez les pionniers de ce siècle : un auto- 
financement libre de toute aide publique i 

Il y tenait, à cette autonomie, comme à 
celle de son scaphandre. Il Allait le voir en- 
voyer aux pelotes les politiciens désireux de 
se prévaloir de sa caution, refuser d’être 
candidat à l'Elysée en 1981, condamner les 
essais nudéaires de 1995. Il se savait plus in- 
fluent avec son bonnet rouge qu'avec tous 


les hochets de la politique. Il croyait moins 
aux pouvoirs qu'à la force des peuples et des 
opinions, sur lesquelles il régnait de toute sa 
notoriété méritée, sans narcissisme ni lilu- 
sion - une simple « dé anglaise», dlsaH-tl. 

Père de deux enfants encore tout Jeunes, 
JYC voulait préserver pour eux et leurs 
contemporains le plaisir qu'il avait eu à dé- 
couvrir un monde du silence encore intact. 
Ne pas tirer des traites sur le bonheur des 
générations futures : c’était devenu une ob- 
session. 

Non que la vie se bornât, pour lui, à ce 
qu’on en connaît Avec l'âge, le utholique 
d'éducation avait retrouvé certains pressen- 
timents spiritualistes. Mars ce cadeau des 
espaces vierges, cette planète bleutée 
contemplée par les cosmonautes, il ies ai- 
mait d’amour. Il en partait avec des gestes de 
jeune père protégeant la fontanelle d'un 
nouveau-né. 

Si l'humanité entière était rivée à ses films, 
avec leurs immanquables plongeons à la ren- 
verse, leurs ballets de palmes et de bulles au 
milieu d’un bleu de plus en plus sombre, de 
poissons toujours plus baroques, c'est 
qu’elle pressentait cette délicatesse, que ies 
bêtises à ne pas faire empêchent de dœmir. 

Dernier découvreur de la planète avant le 
saut vers fespace, Cousteau en aura été aus- 
si le médecin de fhmille. 

Qui veillera sur notre sagesse, sans bonnet 
rouge à la passerelle ? 


Avis de coup de vent sur Fempire 


QUE VA DEVENIR V« empire 
Cousteau » ? Sur le plan finan- 
cier, la famille n’héritera proba- 
blement que des biens privés. Le 
commandant Cousteau avait, en 
effet, vendu tous les droits d'ex- 
ploitation de ses films à la 
chaîne américaine CNN et â la 
banque Worms. Quant aux deux 
sources principales de finance- 
ment des expéditions, la Cous- 
teau Society (200 000 adhérents 
aux Etats-Unis) et l'Equipe 
Cousteau (80 000 adhérents en 
France), ce sont des associa- 
tions à but non lucratif, qui ont 
donc leur vie propre (Le Monde 
du 26 juin). Mais l'héritage de 
Cousteau, c’est aussi une image, 
un nom, une réputation, des 
idées, n semble bien que la ba- 
taille pour le contrôle de cette 
« face virtuelle » de l’empire ait 
déjà commencé. 

« CONTINUER LE COMBAT » 

Francine, seconde épouse du 
commandant -et vice-prési- 
dente de l’Equipe Cousteau et 
de la Cousteau Society -, a rétmi 
des journalistes mercredi 25 juin 
pour exprimer sa «formidable 
détermination à continuer [\e] 
combat » de son défunt mari. 

« Nous voulons réalber Calyp- 


so n, qui sera la vigie de la pla- 
nète pour les cinquante ans qui 
viennent, a-t-elle déclaré. Je veux 
mettre en place avec l’aide des 
plus grandes instances interna- 
tionales le projet de télévision 
« La voiz humaine », destinée à 
valorber les cultures des peuples 
les plus menacés dans leur identi- 
té. raccompagnerai personnelle- 
ment la publication du livre tes- 
tament qu’il venait de terminer. 

Une flotte dispersée 

• La Calypso, ancien dragueur 
de mines britannique acquis en 
1950, se trouve actuellement à 
Marseille. Renflouée après 
avoir coulé accidentellement 
dans le port de Singapour en 
janvier 1996, elle devrait 
rejoindre la bassin de La 
VDIette, à Paris, où pourrait 
être installé un « espace 
Cousteau ». Une souscription 
vient d'être lancée afin de 
mener à bien cette «opération 
de sauvetage ». 

• L’Aicyone, lancé en 1985, est 
doté de deux turbovoiles rigides 
révolutionnaires qui permettent 
d'économiser 30 à 40 % de 
carburant Pouvant emporter 


D'une façon générale. Je renfor- 
cerai la Fondation Cousteau, 
avec tous ceux qui veulent nous y 
aider. » 

«L'Equipe Cousteau et la 
Cousteau Society, Je ies ai fon- 
dées avec mon père et mon 
frère », rappelle Jean-Michel 
Cousteau, fils du commandant 
et de Simone, sa première 
femme, n s'est, assure-t-il, ré- 
concilié avec son père après une 


douze membres d'équipage, Q 
fait actuellement relâche an cap 
Hom, dans l'attente d'une 
nouvelle mission. 

• La Calypso n n’est encore 
qu’un projet. Long de 
66 mètres, doté d'une 
turbovoile géante de 26 mètres 
de haut et 135 m^ ce navire 
pourra accueHlir 34 personnes 
et sera capable d’emporter un 
hélicoptère, un hydravion de 
12 places, mais aussi un 
sous-marin d’exploration 
profonde. Les plans sont prêts 
et les essais de maquette ont 
été probants. Reste à lever les 
150 à 200 millions de francs 
nécessaires à sa construction. 


Gérez votre portefeuille 
sur Minitel î 
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L’Amérique salue le « géant », 
le «vrai pionnier» 


Bertremd Poirot-Delpech 


brouflle ayant pour origine l'uti- 
lisation du nom (U Cousteau. 

n a démissionné en 1993 de 
l’Equipe Cousteau et de ia Cous- 
teau Society et n'a, depuis, 
«plus aucun rapport, ni bon ni 
mauvais, avec Francine ». Après 
la mort de son père (qui p^si- 
dait les deux associations), «des 
déebions sont à prendre», a-t-n 
déclaré au Monde. «Les conseils 
d’administration ont le devoir de 
se réunir rapidement, et ies 
membres fondateurs ont peut- 
être des choses à dire, » 

Jean-Paul Dufour 
et fferwé ilforzR 


NEW YORK 
de notre correspondante 

Pour les Américsüns. Jacques- 
Yves Cousteau n’était pas « le 
commandant Cousteau », mais 
plus simplement « Jacques Cous- 
teau », voire, pour les savants de 
la mer. «Jacques». Cousteau 
fitisait un peu partie de la famin e 
aux Etats-Unis, où fl était non 
seulement très connu, mais im- 
mensément populaire : aventu- 
rier, explorateur, génial, obstiné, 
courageux, son tempérament 
était dé ceux que les Américains 
admirent 

Ici aussi Jacques-Yves Cous- 
teau était un familier du petit 
écran. ABC. NBC, CBS, CNN, 
Dîscovery Chaimei, ont diffusé 
et même financé, pour certaines 
de ces chaînes, ses travaux. 
« C’était un motif de fierté, a sou- 
liné Ted Turner, le patron de 
CNN ; n était le père de {'environ- 
nement, il a été le premier à lui 
donner cette publicité. » CNN a 
diffusé plusieurs fois mercredi 
une émission spéciale d’une de- 
mi-heure consacrée à ce «der- 
nier grand explorateur », h «sa 
grande dignité et son autorité mo- 
rale». dans laquelle on a pu le 
revoir, s'exprimant dans un an- 
glais parfait 

« UN HÉROS • POUR AL GORE 

« Citait un géant dans tous les 
sens du terme, a déclaré à CNN le 
vice-président Al Gore, un pas- 
sionné des questions d’environ- 
nement. C’était aussi un ami per- 
sonnel. Nous avons eu l’occasion 
de travailler ensemble, et cela a 
toujours été incroyablement ins- 
tructif pour moi. C’était un héros 
pour les hommes, les femmes et 
les enfants du monde entier; il va 
beaucoup nous manquer. » Le se- 
crétaire à l’intérieur, Bruce Bab- 
bitt, sous l’autorité duquel se 
trouvent les parcs nationaux 
américains, a, quant à lui, salué 
l'œuvre de vulgarisation du 
coDimandant Cousteau. 


A l’ONU, où est réuni toute la 
semaine le Sommet de la Terre, 
le président de l’Assemblée gé- 
nérale, le Malais Razalî Ismail, a 
commencé la journée de mercre- 
di par un hommage au comman- 
dant Cousteau, « l’un des géants 
de notre temps, dévoué au bien- 
être de ia planète et de son envi- 
ronnement». Représentant la 
France à ce sommet, le ministre 
de renvironnement Dominique 
Voynet, a remarqué qu’il était 
«sans doute le Français le plus 
célèbre du monde.- Aujourd’hui 
nous sommes tristes, bien sûr, a-t- 
elle poursuivi, mais convaincus 
que le meilleur hommage que 
nous puissions lui rendre sera de 
nous assurer que la France, dans 
son ensemble, à l'avenir, soit sa- 
luée pour son œuvre pour le déve- 
loppement durable ». 

Le secrétaire général des Na- 
tions unies, Kofi Annan, a, lui 
aussi, salué la «r contribution his- 
torique [de jacques-Yves Cous- 
teau] à la protection de l’environ- 
nement mondial. Redoublons 
d’efforts pour protéger l'environ- 
nement marin à la préservation 
duquel Jacques Cousteau a 
consacré sa vie », a-t-il demandé. 

A la télévision, à la radio, plu- 
sieurs océanographes améri- 
cains se sont aussi souvenus de 
l’œuvre du commandant Cous- 
teau, de rinfluence décisive qu’il 
a eue sur eux, d’expéditions 
qu'ils ont en l’honneur de mener 
avec lui. Steve Etchemendy, di- 
recteur des opérations marines 
au centre de recherche océano- 
graphique de Monterey Bay, en 
Californie, s’est rappelé le livre 
que lui avait offert son père à 
dix-huit ans ; ce livre s'appelait 
Le Monde du silence, de Jacques- 
Yves Consteau, et fl fut une ins- 
piration. «Jacques était un vrai 
pionnier, dît-ü ; c’est lui qui a mb 
l’océanographie à la portée du 
public. » 

Sylvie Kauffmann 


Commumquez ! 

Adresser un E-Mail sur Internet ? 
Envoyer un fax ? 

C^est possible à partir de votre Minüel J 
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UN TEMPS anotmakmest fiais et 
phivieiac contiiiueia à toucberi’en- 
semUe de la Rance en cette fin de 
semaine. La respoasabOité en in- 
combe à une profonde d^presâoo 
qui est venue se ceoxer suile nmd 
de notre pays, et qui sV mantiendra 
durant plusieurs jours. 

Bretagne, de Basse- 
Nonnandfe. - Le temps sera très 
médiocre, avec un del couvert et 
pluvieux. Le vent de nord-ouest 
soufflera fbet, surtout sur les cQtes. 
Les températures plafonneront à 
15 d^rés sur les eûtes de la Manche, 
17 plus au sud. 

Nord-Picardie, Oe-de-France. 
Centre, Hante-Nonnandîe, Ar- 
dennes. - le temps automnal corai- 
nuoa à affecter Fensemble des ré- 
gions, avec on del gris et jrirnteux 
du marin jusqu'au soie le tbemo- 
mètre se mamtiendra à des valeurs 
très basses, les maximales se rituant 
entre 13 et 17 du nord au sud. 

Champagne, Lorraine. Alsace, 
Bourgogne, Randie-Conilri. - les 
nua^s do miuauut tout au long de 
la journée, avec des averses. Les 


températures seront inférieures 
(fenvunn 6 degrés aux normales, ne 
dépassant pas 14 à 17 d^Zés. 

Poitou-Charentes. Aquitaine, 
Kfidî-Pyrénées. - Au nord de la Ga- 
ronne, nuages et pluies s’impose- 
ront Au sud, les nuages domirveiont 
également, mais les pluies seront 
plus ^>orac(iques. Les tenq>éntfures 
plaformenuit entre 14 et 1â degrés 

Limou^, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Sur le Massif Central, 
nuagre et jduies seront la dominant 
de la journée. Sur Rhôoe-Al|^ les 
nuages donneront quelques averses, 
mais des édandes anfveiQot toute- 
fois à se gSsser entre les mtag»c Les 
tempéraüires se mamriendroot bien 
en dessous des nonnales, plafon- 
nant raptès-midi entre 15 et 18 de- 
grés. 

Langnedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Ahkes-Gôte <f Azur. Cmse. - 
les nuages se mo n treront souvent 
menaçants, donnant des ondées 
paiftiis orageuses; eSes saont en- 
trecoupées d'édabeks. les tempéra- 
tures seront basses, avec un maxi- 
mum compris entre 19 et 23 degrés. 
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PRÉVISIONS POUR LE 27 JUIN 1997 
voie par vQle, les mtnhna/ireufma de température 
et Pétat du dd. S : ensoleaié: N : noagem: 

C : ODOeert: P : plaie; *: neige. 


PAPEETE 

poiKTE-A-prr. 

Sr-OENS-RË. 

EUROPE 

AKCTERDAM 


23/27 N 
24/30 N 
19/24 S 


KIEV 

ÜSBONNE 

UVERPOOL 

UMORB 

ÜJXB4BOURG 


1&23 N 
15/21 S 
9/13 P 
1t/t4 P 
1V1S N 


BRASILIA 
BUENOS AIR. 


LE CAIRE 

P4ARRAKECH 

NAIROBI 

PRETORIA 

RABAT 


nnma.miÉi 

rapale 

NANCY 

11/16 P 

ATHENES 

21/28 S 

MADRID 

14/24 S 

OUULÛLS 

2S09 N 

TUNIS 

2202 N 

AJACQO 

1403 P 

NANTES 

11/16 P 

BARCELONE 

1B/2J S 

MILAN 

18/20 P 

OlIC/LGO 

1B02 S 

- ASS-OSABE 

BIARRITZ 

12/17 P 

NICE 

1602 P 

BEIEAST 

8/15 P 

MOSCOU 

1&24 P 

UMA 

1B06 C 

BANGKOK 

2B05 C 

BORDEAUX 

11/17 P 

PARS 

11/16 P 

BELGRADE 

14/29 S 

MUNICH 

13n7 N 

LOS ANGELES 

1B/23 N 

BOMBAY 

2809 P 

SOURCES 

11/IS P 

PAU 

10/16 P 

BERUN 

14G2 N 

NAPLES 

17/31 S 

MEXICO 

1302 N 

DJAKARTA 

2602 S 

BREST 

12/14 P 

PERPIGNAN 

13/21 P 

BERNE 

11/15 P 

OSLO 

9118 S 

MONTREAL 

1505 S 

DUBAI 

31M1 S 

CAEN 

11/14 P 

RENNES 

10/16 P 

BRUXELLES 

12/15 P 

PALMADEU. 

1S/2S N 

NEW YORK 

2203 S 

H/UOOI 

2703 P 

CHERBOURG 

n/JS P 

ST-€T1ENN£ 

9ns P 

BUCARSr 

1507 S 

PRAGUE 

1202 S 

SANFRANOS. 

tt/IB S 

HONGKONG 

260Ô P 

CLERMONT-F. 

10/15 P 

STRASBOURG 

12/17 P 

BUDAPEST 

1508 S 

ROME 

1607 S 

SANnAGOOO 

-2/1T5 

JERUSALEM 

1909 S 

DUON 

10/16 P 

TOULOUSE 

i2na P 

COPBMAGUE 

13/19 P 

SEVTLLE 

170B S 

TORONTO 

1509 S 

NEWDEHU 

2804 P 

GRENOBLE 

12/19 P 

TOURS 

1V1S P 

DUBLIN 

8n4 P 

SOFIA 

%30I S 

WASHINGTON 

2302 S 

PEKIN 

21/32 5 

ULIE 

10/15 P 

nUUKBaob 


mANOPORT 

14/18 P 

Sr-fETERSB. 

1«20 S 

AnUQIIC 


SEOUL 

2509 P 

UMOGES 

10/15 P 

CAYENNE 

23/29 P 

GENEVE 

11/16 P 

STOCKHOLM 

11/18 N 

ALGER 

1908 S 

SINGAPOUR 

2B02 C 

LYON 

12/17 P 

Fœrr-DE-FR. 

2SQ8 N 

HELSINKI 

11O0 S 

TENBIIFE 

1Sn9 H 

DAKAR 

2306 N 

SYDNEY 

9/17 S 

MARSEILLE 

1402 P 

NOUMEA 

21/25 S 

ISTANBUL 

1»26 S 

VARSOVIE 

1303 N 

KINSHASA 

17/28 S 

TOKYO 

230Û N 

VENTES 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALLEMAGNE. Les promotions 
« prix légers » de la compagnie 
Lufthansa proposent, jusqu’au 
15 août (le voyage doit s'effectuer 
entre le 1" juillet et le 31 août), des 
vois direct pour ['Allemagne, soit 
plus de 15 destinations, à 990 F 
l'aDer-retour ou 1 290 F pour les 
vols avec transfert. Egalement 
proposées, des promotions sur 
TEurope & partir de 1 550 F Taller- 
retour. Renseignements dans les 
agences, au n<> Azur 0801-63-38-38 
et sur Minitel au 3615 LH. 

■ FRANCE. A l’occasion des dé- 
parts en vacances, la direction gé- 
nérale des douanes organise, mer- 
credi 2 juillet à l’aéroport d'Orly 
Ouest, une opération de sensîbiU- 
sarion des vc^ageurs aux dangers 
de la contrefaçon. L’administra- 
tion précise que cette lutte consti- 
tue w u/nr mission prioritaire » et se 
propose d’informer les voyageurs 
des risques pour leur sécurité et 
« pour /'économie ■*. 








Shnation le 26 Juin à 0 heure TU 


Prévisions pour le 28 juin à 0 heure TU 


Un ensemble de tapis d’Orient est dispersé à Drouot-Montaigne 

La grande majorité des modèles anciens datent du XX' siècle, les plus rares, des XIX' et XVlll' 


LES TAPIS d'Orient passent ré- 
gob'èiement en salle des ventes, 
de nombreux spécialistes les né- 
godent et les restaurent Sur le 
marebé. La grande majorité des 
modèles anciens' datent du 
XX*sîéde, tes p/us rares, des XK* 
etXVm». 

Né en Egypte ou en Perse vers le 
trqisième millénaire, le tapis 
d'Orient se divise en deux famiDes 
principales, selon qu'Q a été fabri- 
qué par une tribu nomade ou dans 
on village ou daiw un atelier. Deux 
types de noeuds sont utilisés, le 
senneb, persan, asymétrique et le 
ghiordfaès, turc, symétrique. La 
densité du nouage (de cent mille à 
un million de nœuds au mètre 
carré) varie selon la finesse des 
matériaux employés (soie, laine, 
coton) et l’adresse de l'artisan. La 
valeur du tapis dépend de la beau- 
té et de la complexité du décor, du 
nombre et de la qualité des cou- 
leurs, de l’andenneté, et bien sûr 
de l'état de conservation, 

A Drouot-Montaigne, un en- 
semble de tapis d'Orient sera dis- 
peixé le 3 ii^et Un des plus an- 


ciens, qui date de la fin du 
XVni* siMe, présente un motif ty- 
pique de la production persane, le 
décor de jardin, dont la tradition 
remonte aux rois aebéraénides 
Darius et Cyros. Mesurant 
5,90 mètres sur 2 m^res, 0 est di- 
visé en petits canés ou caissons, 
chacun orné d’un arbuste, d’un 
bouquet, d'une fleur. Fabriqué à 
Djochaghan, ce modèle qiü pré- 
sente une certaine usure et des 
restaurations est annoncé autour 
de 40 000 fi-ancs. 

Les tapis persans se caracté- 
risent par un large répertoire figu- 
ratif, qui va des scèries à person- 
nages aux motifs d'animaux, 
fleurs, arbres ou vases, disposés 
de manière géométrique. On re- 
trouve ce type de décor sur un té- 
héran du début du siècle, orné de 
vases ou de cyprès (30 000 à 
35 000 francs), et un kinnan iaver 
fin XIX* à volatiles et animaux 
dans des caissons (38 000 à 
40 000 francs). 

Autre décor classique, le mé- 
daillon s’est imposé en Perse à 
partir de l'époque timuride 


(XV* tiède). Le plus souvent cen- 
tré, fl est flanqué de pendants et 
de potn^^ns. comme Id sur un fe- 
rahan à fond marine orné d'un 
médaiUoT) ivoire, provenant de 
l'atelier de maître Mustafi, qui 
travaillait pour la coar, au mi- 
lieu du XIX* siècle (40 000 à 
45 000 francs). 

Le tapis turc se différencie du 

Ca/endner 

ANTlQUrTES 

• Paris, Salon des arts décoratifs, 
quai BranJy, jusqu'au dimanche 
29 juin de Tf à 20 heures, 100 
exposants, entrée X francs. 

• RamboulDet (Yvelines), 
hippodrome, les samedi 28 et 
dimanche 29 juin de 9 h 30 à 

19 heures. 70 exposants, entrée 

20 francs. 

• Itiei-snT-SeiDe (Yvelines). salie 
des fêtes, les samedi 28 et 
dimanche ^ juin de 9 à 19 heures, 
40 exposants, entrée ^ francs. 

• La Londe-les-Maures (Var), 
salle Yan-Piat, samedi 28 et 


tapis persan par le constante de 
motifs géométriques, comprenant 
toutefois des animaux, des fleurs 
et des arbustes stylisé. A partir 
du XV* siècle, les tisserands 
adaptent des motifs d'aichitecture 
inspirés des niches de prière des 
mosquées, les mirhabs, que l’on 
retrouve sur de nombreux mo- 
dèles turcs, caucatiens ou anato- 


dimanche 29 juin de 10 à 
19 heures. 30 exposants, 
entrée 20 francs. 

BROCANTES 

• Bordeaux (Gironde), 
parc des expositions de 
Bordeaux-lac, vendredi 27 et 
samedi 28 juin de 10 heures à 
19 h 30, dimanche 29 juin de 10 
à 20 heures. 150 exposants, 
entrée libre. 

• Angoolème (Charente), 
parc des Bourigmes. samedi 28 
et dimanche 29 juin de 7 

è 19 heures, 200 exposants. 


liens. Ce décor est illustré Ici sur 
un kayserie de la fin du XIX* 
(35 000 à 40 000 francs), un dag- 
hestan fin XiX* (25 000 à 
30 000 francs) ou un chirran du 
début du siècle (20 000 è 
25 000 francs). 

Rural ou nomade, le tapis cau- 
casien est exécuté aux nœuds 
turcs et présente des décors où la 
stylisation est poussée à l'ex- 
trême, avec des couleurs franches 
et contrastées. (Quelques-uns font 
partie des belles pièces de cette 
vente : un chirran fin du XIX*, orné 
de cinq médaillons (40 000 a 
50 000 francs), et un karachoff fin 
XIX* a médaillon centrai et hexa- 
gonal (90 000 à 100 000 francs). 

Catherine BeJel 

■k Drouot-Montaigne, jeudi 3 Juil- 
let 20 h 3(L exposition sur place la 
veille de 11 ô 20 heures et le jour 
de la vente de 11 à 18 heures. 
Etude Lombreil-Teucquam, 21, 
avenue de Balzac, 94210 La Va- 
renne-Saint-Hilaire, tâ. ; 01-43-97- 
91-29. Expert : Jacques Kassapian. 


DÉPÊCHES 

■ Photos de la Cafiforale. Prises 
quelques années avant le tremble- 
ment de teire de 1906, une série de 
photographies sont exposées jus- 
qu’au 18 juiDet à la galerie Marc Pa- 
giteux. Commandées par la chambre 
de commerce de Los Angeles, sans 
doute pour attirer des colons, elles 
montrent de beaux paysages, le so- 
leil, les bateaux, tes luxueuses mai- 
sons. mais aussi des usines, des tra- 
vailleurs, des champs et l’activité 
économique de l'époque. Présentées 
sur des tirages au platine, ces 
comportions se vendent entre 3 000 
etUOOOftancs. 

* Gâterie La Photographie de 
collection, 4, rue Drouot 75009, 
jusqu'au 18 juillet de 14 à 
19 heures. 

■ Maîtres ancieiis. À Londres, 
Sotheby’s organise, jeudi 3 juillet, 
une vente où figurent beaucoup de 
grands noms de la peinture euro- 
péenne, prinopatement hoDandaise, 
flamande et italienne. D’une Vüe de 
Venise de Canaletto, tepiésentant la 
pointe de la Dogana, on attend 
17 millions de francs. Parmi les 
autres pièces figurent un portrait de 
saint jean i'^angéüste de Frans Hais 
(3 à 4 mOBons), une Vbe de Mssel- 
doif de lan Van der Heyden (5 à 
7 mîDioas) et une Leçon de musique 
de Gérard Ter Bœch (6 à S mOlkms). 
-* Renseignements chez Sothe- 
by’s Paris, tél. : 01-53-05-53-05. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME W 97133 
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HORIZONTALEMENT 

I. Fournissent de la poudre aux 
ph armaci ens et aux artificiers. - O. 
C’est déjà une grosse boulette. 
I^tilte à Rome. - DL Cousins du 
marsouin, ils peuvent s'attaquer à 
la baleine. - IV. A fleur de peau. Un 
grand facteur qui avait plus d’une 
corde à sa harpe. - V. ^ dérîsioiL 
Triste fin pour te homard. A rem- 
bourser en sens inverse. - VI. Aux 
Pays-Bas et au Nigeria. Sur les 
dents. - vn. Maison de campagne. 
Son riarta , la sculpture. - VOL TSte 


d’Ibis. CbevQIe. Bateau à balancier. 
- K. Donne le ton. Sans fioriture. 
Anms. - X Arrête le débit - XI. 
Pour attirer les petits poissons. 1ns- 
(Hra Virale. 

VERTICALEMENT 

L Pratique l’ouverture en force. - 
2. Comme des étections où tout 
était prévu... et pourtant - 3. Dans 
de grands désordres. Entrent dans 
la réflexion d’Einstein- - 4. Verrier 
de Nancy. En botte. Interjection. - 
5. A gagn4 plus d’or que (fai^nt - 


B SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONOe. topez SOS (2^3 Eimin). 

6. Bout de drapeau. Fm tragique 
pour ce baL - 7. Suit l’émission de 
très près. Lettres d’Eiiade. - 8. 
Lépreux devenus radins. Fait le 
poids. - 9. Montage en Grèce. Un 
rep^ pour te golfeuc Préposition. 
- 10 . D^art en musique. M’accep- 
teras pas. - IL La trace du gallinacé 
chez te tailleur. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97132 

HORIZONTALE MENT 
1. I^troanesse. - D. Asfalies. WC 
' [Q. Rincé. Rio. ' IV. Tête. Douane. 

- V. Une. Contigu. - VI. Rt Art An. 

- vu. lorûe. Ohana. - vm. Alpes. 
Son. - DL If. iivie. Nt - X. Orvet 
E{»ie. - XI. Narratrices. 

VERTICALEMENT 
1. Parturition. - 2. Asieoto. Fra. - 

r. 3. Tinte. Na. Vc - A Racé. AiUer. - 5, 

s. Olé, Crépita. - 6. NL Dot Ev. - 7. 
I, Néron. Osiez - & Es» Utab. EpL > 9. 
i- Rainas, le -KL Swing. Nonne. - 11. 

Ecœurantes. 


L'ART EN QUESTION n-2o 


Symbole de vie 

CE TABOURET circulaire pro- 
vient du Bas-Mono, fleuve fron- 
tière entre le Togo et te Bénin. Une 
femme agenouillée porte son 
enfant sur son dos. elle figure une 
divinité féminine à laquelle sont 
consacrés les enfants d'une même 
mère, morts en bas âge. Elle 
retient de ses deux mains levées 
un plateau sur la tranche duquel 
ondule un double serpent, sym- 
bole de vie et associé à Feau vivi- 
fiante qu’D évoque par sa forme 
sinueuse. 

En bois dur d'iroko, cette 
sculpture, qui mesure cinquante- 
deux centimètres, est relevée de 
bleu indigo, notamment pour le 
serpent et certaines parties du 
corps des deux personnages, tan- 
dis qu'une ligne rouge souligne la 
jointure entre la jambe et la cuisse 
de la femme. 

L'avenir du Musées d^ arts afri- 
cains et océaniens, qui possède 
cette œuvre, est actuellement à 
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l'étude avec le projet de création 
d'un Musée des arts premiers. Au 
fil de l'Histoire, ce musée a déjà 
porté deux des trois noms sui- 
vants: 

• Musée des arts indigènes ? 


• Musée de la France d’outre- 
mer? 

• Musée permanent des colo- 
nies? 

Réponse dans Le Monde du 
4 juiDeL 


Solution du jeu n*19 (Le Monde du 13 juin). 

fondant six mois après le vol de La faconde. le 21 août 1911, la vîshe du 
Louvre, le jour de foirneture. a été Interdite. 


I 
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CULTURE 


LE MONDE / VENDREDI 27 JUIN 1997 


DANSE MontpelGer-Danse persiste 
dans sa vdonté de présenter rallianœ 
de l'écriture chorégraphique et de 
l'écriture Rttéraire. Après le couple Ma- 
thilde Mormier et Quistine Arigot ar- 


rive celui formé par Pierre Guyotat et 
Bernardo Montet • POUR LA HIE- 
MlâtE F(MS, Péoivaîn donne iHi texte à 
la danse ; pour la première fois, il est en 
scène, sur scène. Jouée le 26jifln à la 


Cour Jacques-Gsur. bsê Timossê est 
programmée pour novembre au 
Ihélba de la vnie de Paris. L'Afriquer la 
colonisation sont au centre de cette 
chorégraphie de lévohe. Auteur radî- 


cai. Guyotat rejomt les obsessions de 
Bernardo Montet. Tous deux font fi- 
gure dinsurgés dans une époque où 

« on nepenfpüus rmn cfve «.# LE QiO- 
RÉGRAPHE. artiste assodé au Centre 


chorégraphique de Rennes et de Bre- 
tagne, a donné sa prantièie oeuvre de 
groupe en 1995. D cEt Pimportanœ de sa 

rencontre avec GuyotA dans le déve- 
loppanent de sa pensée, de sa danse. 


Pierre Guyotat pousse à bout les corps des danseurs de Bernardo Montet 


Dans « Issê Timossê », l'auteur de « Tombeau pour cinq cent mille soldats » partage avec le chorégraphe des tourments communs, 
notamment l'asservissement. Il a accepté de parler de cette première expérience avec la danse et de sa présence en scène comme « récitant » 


A MONTPELUER-DANSE 97, 
après Mathilde Monnier et la ro- 
mancière Chris tme Angot dans Ar- 
rêtez, arrêtons, arrête ! (Le monde 
du 24 juin), B^naido Montet s’at- 
teDe à Féaibne de Pierre Guyotat 
dans tssê Timossê. Dans les deux 
cas, les chOF^raphes ont cherché 
des auteurs dont les mots poussent 
le corps à bout, FannihOant pour 
mieux le revitaliser. Tout comme 
Christine Angot, Guyotat a conçu 
son texte exprès pour la danse. Aux 
côtés de quatre danseurs fvoûûns 
et d’une interprète israélienne, Q a 
été invité à monter lid-même sur la 
scène comme lédtant-acteuE. Une 
première dans un itinéraire plutôt 
lié au secret D a accepté de parier 
de cette expérience avec le corps 
de la danse. 

« Lorsque je travaille seul i! m'ar- 
rive patjüis d'essayer, sur moi en 
quelque sorte, cermmes posture^ de 
voir ce que ça donne - pas devant 
une glace -, de sentir ce que cela 
provoque dans le corps de se mettre 
effectivement en boule ou Je ne sais 
quoi... Cest comme les pr^'ces de 
la danse. Lorsque Je vois les danseurs 
se préparer. Je pense à mes .figures : 
les putains, mâles ou femelles. 
C^and les putains se préparent dans 
le bordel, avant rarrivi^ de la masse 
humaine dans le spectacle. Il y a 
quelque chose d’une attention d soi 
dans les deux cas. Us sont filles et 
garçons, magnifiques dans leur gra- 
vité et puis daris leur enjouement » 

De récriture, pratique essentiel- 
lement solitaire, à la scène où l’on 
se montre, où F on se fait entendre, 
n y a plus d'un pas. Des lectures 
publiques. Pierre Guyotat en ^ 
pourtant depuis lon^emps ; non 




. .n* 

Pierre Guyotat, U « récitant », et Bernardo Montet, dans « Issé Timossê ». 


Tourments communs 


«A Focaiskm de la prqtaratim 
de Issê Timossê, on a pu parier de 
nos obsessima Bées à Fassenn^ 
ment, à l’esclavage, au colonisé, au 
colon, expliqae le chorégraphe 
Bernardo MonteL Pierre s’ex- 
prime entames de Jiffires. Figures 
"dif* puteàn et du maquereau. B 
ne s’agit pas de la putain de la rue, 
mais du lieu d’une marffmüité ex- 
trême, irrédttctfMe; inaccqrtée. » 
Bernardo Montet évoque ausa 
les difficultés à rencontrer le 
grand poblic aatoar de cette 
création, iwovoqnées par le mon- 
vement actuel autour de la pédo- 
phiQe : « Pour toucher le grand 
public^ le Centre contanporain de 
la dmse a demandé à Pierre un 
texte, n a proposé les- premières 
phrases de ce qu'a dît en scène. H 
n’a pas pu et a dû créa" un autre 
texte. De même, dans le cadre des 
opérations de sensilnBsation que 
J’qfifiectue dans les lycées sur le 
thème de Pécrltundioréffuidi^ue 
et de l'écriture littaidre. Jamais i7 
n’a ^possiUe de imqfoser un tra- 
vail à partir de celui de Pierre 
CuyiOaL » 


par simple désir de délassement, 
ou pour promouvoir ses livres, 
maïs plutôt dans Fidée que la mise 
en voix de récriture est comme le 
prolongement naturel de son ait, 
ancré dans le lytiune, la musique, 
et appelant, plus secrètement, le 
mouvement du corps. « Je sais que 
ce qui est imprimé ne rend pas tout à 
Jüit compte de ce que Je Jais, précise 
l’auteur de Tbmbeau pour cinq cent 
mille soldais. Quand on publie, ce 
sont des nrob. mab les mots ont une 
sonorité qui est leur sens : son et sens 
sont absolument liés pour moi. » D y 
eut aussi plusieurs expériences 
théâtrales, en 1973 d'abord, avec 
Bond en avant, puis Bivouac, monté 
par Al^ OUivier au Festival d’au- 
tomne en 1987. Entre-temps, An- 
toine Vitez avait ad^té Tbmbeau 
au Théâtre nationai de ChaDiot 
Mais dans tous ces cas, c'était le 
texte de l’écrivain qui était joué, 
mis en mouvement 
Dans Issé TTmossé, pièce créée 
avec Bernardo Montet, Pierre 
Guyotat s’expose. Cette dernière 
étape d'un long parcours commen- 
cé à la fin des années 60 s’inscrit 
dans une certaine logique, inteOec- 
tueOe et littéraire. A cette époque, 
Pierre Guyotat fut l’écrivain par le- 
quel tous les scandales arrivèrent 
Avec lui, la notion d'avant-garde 
ne resta pas un simple slogan, 
exempté d'un engagement réel, 
corporel. En 1967, après Tombeau, 
cet immense chant funèbre écrit à 
vingt-sept ans, sur les ruines phy- 
siques et morales laissées par la 


guerre d’Algérie, Fécrivaïn poussa 
sa recherche plus loin, dans une ra- 
dicalité totale, littéraire et poli- 
tique : n convenait alors, dans 
Favant-garde, de ne pas séparer 
ces deux domaines, et d'y ajouter 


interdite ; au même moment, fl dé- 
missionna du Parti communiste. A 
relire ce volume anjourdliui, on 
reste frappé par la farouche déter- 
mination de Fécrivain, brouïBée, fl 
est vrai, par une' rhétorique idéolo- 


« La danse est un art de synthèse, qui exige 
autant de cérébralité que n'importe 
quel autre art, autant de pensée 
que la philosophie. » Pierre Guyotat 


la sexualité, une sexualité évidem- 
ment « révolutioimaire 
Ce livre Eden, Eden, Eden, en 
1970, maigré les trois préfaces de 
Michel Leîris, Roland Barthes et 
Philippe SoDers, eut à subir la cen- 
sure d’une République pompido- 
lienne rendue toute frileuse et 
apeurée par Mal 68. De cette aven- 
ture tellement exemplaire de 
Fépoque, Guyotat donna sa propre 
interprétation, à l'occasion de 
nombreux entretiens rassemblés, 
au début de 1972, dans IMérature 


gique et militante vertigineuse- 
ment datée. L’exigence extrême, 
extrémiste même, de Guyotat se 
mesure aussi aux longues périodes 
de silence. 

Cette logique passe donc au- 
jourd’hui par la danse, par la pré- 
sence du « récitant » au milieu des 
danseurs. « Mes textes appellent à 
quelque chose que les lecteurs ont du 
mal à faire, souligne Guyotat, avec 
cette volonté, constante chez lui, 
de s’expliquer, d’accompagner par 
la pensée la « sauvagerie » de l'acte 


d’écrire. Car sib le faisaient, B se- 
raient en quelque sorte patrie pre- 
nante, Les gens ont besoin de pro- 
fondeur; ils ont besoin d'être 
secoué Dans la danse, B y a ces 
^ventres à terre", un peu comme 
dans ce que J'écris. Avee.les vqyeBes 
renforcées qui vont très bas^. Cda 
vous met vraiment le ventre au soi 
Et /7 y a aussi des choses aériennes, 
douces, très lèpres. B n’y a rien d'B- 
lustrat^ dans la chorégraphie. La 
danse est un art de synthèse, qui 
érigé autant de cérSsralité que n Im- 
porte quel autre art autant de pen- 
sée que la philosophie. Bernardo 
Montet et moi, nous nous sommes 
retrouvés sur des tourments 
communs. De même, dans te do- 
maine de récriture, si on veut rendre 
un ge^ rimple de la manière la plus 
parfaite possible, ça érigé de penser 
énormément, de penser autant que 
Tintoret dessinant un mouvement 
des mains ou qu’un philosoi^e for- 
mulant un poâulaL De ce côté-là, 
l'idée de la danse comme art du 
corps est un cliché. » 

Lorsqu’on écoute Guyotat lire, 
psalmodier, on éprouve une 
étrange impression de douceur 


- douceur prise dans un propos 
'riolent, la brutalité guerrière s’al- 
liant toujours, depuis Tombeau, au 
sombre érotisme des rapports do- 
minant et dominé. Tout cela 
comme métamorphosé par la force 
d'une langue chamboulée, dissé- 
quée, leœnstituée selon une gram- 
maire, une phonétique propres, ja- 
mais Inau^ble. « Il ne faut pas 
croire que J’écris toutes ces choses 
avec facilité. Cest une langue, un 
univers, c’est un monde, une popula- 
tion. Oui, J’ai une population ; J'ai 
créé un peuple à moi, presque une 
espèce. Et cela, d’une certaine façon, 
me distingue, m’isole. C’est un 
monde avec ses lob, sa hiérarchie. 
Oui, au bout de qudques dizaines 
d’années, un monde est là. Cest la 
parole qui gère le sexe ; s’il n’y a pas 
de parole, l’acte n'a aucun intérêt. 
C’est toute la panfe qui est autour 
qui importe. Cest leur meristence lé- 
gale qui Jait de ces putains des fi- 
gures extraordinairement douées 
pour la parole. » 

Pierre Guyotat n’élude pas la 
question sur le caractère «mons- 
trueux » de ses textes : «T’ai déplus 
en plus de mal à manier la ridence 
de mes textes. Autrefois, dans Tom- 
beau. Je pouvab aligner des morts. 
Maintenant:, fai le plus grand mal 
Ces derniers temps, lorsque la lo- 
gique du texte m'obligeait à faire 
mourir une figure, cela me rendait 
effroyablement malheureux... Cest 
la [meuve que Je prends la représen- 
tativité au sérieux, fai comprb ce 
que pouvait être la puissance du tes- 
ta quand fai lu, erfiint, quelques 
pages de L’ffistoire de Giroiulîns de 
Lamartine, qui n’était pourtant pas 
un vident Apropos.d’une déco[^- 
tion. B parie d’une tête qu'on met du 
temps à couper. Moi, quand fai lu 
ça à neuf ans. Je mé sib évanoui. 
Cette lecture est importante, car à 
quoi bon écrire si ce n’est pour être 
ht à la lettre ? on touche un pdntsur 
lequel J’ai tinijours &é perplexe : l’ir- 
re^nsabilité, nrrpurüté de l'artioe. 

» fai toujours écrit dans une sorte 
d'insouciance quant à la chose 
même, qui est dure, dçffidie. Et en 
même temps, je n 'ai Jamab considé- 
ré qu’un artiste devait être à l’abri 
de la loi Ce n’est pas la question de 
la censure. Cest très à la mode de 
tranfformer ainsi la vie de /'artiste, 
d'en faire quelqu’un qu’on ne 
touche pas. Si l’on fizit de Fart une 
fiinction et de l’artiœ un rôle, on 
leur enlève ce qui firit qu'ib existent : 
le témoignage que la liberté est une 
chose terriUe. » 


Patrick KécMdtUm 


Le souffle guerrier de deux insurgés 
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CE9T le souffle qui réunit Pierre 
Guyotat et Bernardo MonteL Le 
souffle de la colère, comme on dit 
d’une explosion qu’elle a tout 
soufflé sur son passage. Quand 
Bernardo Montet danse, il maté- 
rialise l’air tout autour de lui. 
Danse organique, fondée sur 
l’élan, le geste jusqu'au-boutiste. 
Danse de naseaux et de gronde- 
ment Pendant onze ans, il a été le 
compagnon de création de la cho- 
régraphe Catherine Diverrès, 
presque une « égérie » au mas- 
culin, tout d'abord au sein du stu- 
dio DM (Diverrès-Montet), de 
1983 à 19H puis ensuite au Centre 
chorégraphique national de 
Rennes et de Bretagne. I^ois, D 
s'échappe pour un solo. Parf^ fl 
va rejoindre un de ses frères en 
danse pour une équipée sauvage. 
Ainsi, en 1986, le retiouve-t-on aux 
côtés de François Verret dans La 
Chuta de la maison carton. 

A cette époque, Bernardo Mon- 
tet découvrait Eden, Eden. Eden, 
de Pierre GiqfOt^ œuvre d’insur- 
rection sexueDe, interdite à sa pa- 
rution en 1970. Laurence Louppe, 
critique de danse, invite l’écrivain 
à voir le duo. «/e ne me sub pas 
senti mûr pour affronter l’homme, 
se rappelle Bernardo Montet. 
Notre rencontre a eu lieu rix ans 
plus tard, alors qu’il mettait en 
scène Bivouac au Théâtre de la Bas- 


tille. Depub, on ne s’est Jamab per- 
du de vue. C’est ma plus belle ren- 
contre depub celle avec le maître 
Japonab de danse butô, Kazuo Oh- 
no, en 19S2. » 

En 1995, Bernardo Montet quitte 
Catherine Diverrès. Seul, U crée 
Opuscules. La pièce, unammement 
louée, montre pourtant à quel 
point Q lui sera difficile, mais pas 
forcément impossible, d’échapper 
à l'influence de « la Diverrès ». 
Pour Issê Timossê (en langue ibo : 
expérience traversée par le corps), 
sa deuxième pièce de groupe qu’U 
monte avec quatre danseurs hroi- 
liens et une danseuse israélienne 
sur la musique de Michèle Boka- 
nowsld, fl demande à Pierre Guyo- 
tat uo texte, prenant d'un coup le 
risque maximum d'être totalement 
lui-même : soit il disparaît face à la 
langue et à la présence inouïe de 
récrivain sur scène, soit, à l’in- 
verse, fl réussit à affimier sa danse 
parce que sa collaboration avec 
Guyotat défriche la voie à des fan- 
tasmes du corps en mouvement 
qui n’appartiendraient qu’à lui. 
(3u'à eux deux. 

« En Côte d’ivoire, je sub ie Blanc. 
Ic'ifJe ne sub pas le Blanc, puisque 
ma mère est vietnamienne et mon 
père guyanab, expliipie Bernardo 
Montet Je suis un pur fivit de la co- 
lonisation. Pierre Guyotat est un 
grand danseur qui ne bouge pas. 


C’est un danseur dans la conscience 
qu ’Ü a du corps. Cest très difficBe de 
danser avec lui. devant lui 0 ne dit 
rien, mab il met la barre si haut que 
tu ne peux bouger qu’avec une 
conscience extrême de ton être. 
Dans le flou existant, c’est un pilier, 
n n'a Jamab dérogé à so ligne de 
pensée. A Angers; où nous étions en 
résidence au Centre national de 
danse conte/nporain^ Pierre a don- 
né une lecture au cours de laquelle 
il était entairé de jeunes. Si certains 
ont des yeux carrés à force de regar- 
der la téiéi^'on, ceux qui s’étaient 
déplacés pour l’écouter cherchent 
une autre réalité. On parle peu de 
cesjeunes-qà, iis sont plus nombreux 
qu’on ne croit » 


« LE MOT QUI MET EN TERRE » 

Relation d'un fils qui aurait trou- 
vé son père putatif? «iButôt un 
compagnon avec lequel faimerab 
bien continuer à travailler. Il a une 
telle idée de ce qu’est le tiiéâtre. Sa 
conception est davantage un théâtre 
défigurés que de personnages. Une 
figure qui aurait toujours une cha- 
rogne dans la bouche, car celui-là 
seul a la parole libre, comme il aime 
à dire. » Avec le romancier, le cho- 
régraphe eiqilore sa mémoire, son 
trouble identitaire, mais aussi sa 
langue maternelle, qui n’est juste- 
ment pas celle de sa mère. « Cest 
la danse qui m’enracine dans ce dé- 
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calage entre langue et origine. La 
langue de Pierre est un engagement 
total du corps. J1 cherche le mot qui 
met en branle, qui met en terre. Son 
écriture lui passe déjà par le corps, 
te transperce. En 1981, après un 
écrit, il a connu quinze Jours de 
coma... favab un problème avec le 
mot Bberté. H m’a apprb qu'il suffit 
de dire "lebert^, par exemple, pour 
ouvrir le sens, et commencer à se li- 
bérer soi-même. Notre que^onne- 
ment ne se àtiie pas au même ni- 
veau — il travaBle depub quarante 
ans - eu en même temps. Je peux 
créer avec lui. » 

Beroaido Montet est allé à Abid- 
jan chercher ses danseurs, un a^ 
ticle paru dans La Revue noire l'a 
inis sur la piste du chorégraphe 
ivoirien Massîdi Adiatou. A l’issue 
d'un stage réunissant une ving- 
taine de danseurs, ü choisit Ga- 
risse Doupke, qui a pour particula- 
rité d’être championne de rock 
cubain par couple. Biaise Roua- 
koo, Mark Veh. Montet fait au- 
jourd'hui équipe avec la danswise 
israélienne Tal Beft Halachmi. 
Guyotat met son écriture en corps 
avant même de la dire. Le ehamm 
et l'Afrique sont convoqués le 
26 juilkt à !a nuit tombante, cour 
Jacques-Cœur. Esprits du mal, 
donc du bien, êtes-vous là ? 
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“CiSrTîJSè £;sî5iS< ‘ Prenuers pas et grandes promesses des eleves 
™. .... . Conservatoire national dw dramatique de Paris 

urs de Bernard n \w. Corneille à vélo, trois Phèdre et un Marivaux d'eau de source ont marqué les « Journées de juin » 

*'*A\JliiPi DoHliS que l'acteur d'excration Marcel Bozon- ment idusieurs ensakmaiits mais, nar BstHas nannis da découvrir sous la direction de Mufîsl 


.•4» •«'*.* !î ^.C.V * 

» •Si' I-Vr .wa« 


D^Hib que l'acteur d'excqition Marcel Bozon- ment fdusieurs ensa^piants mais, par petites 
net dirige le ConservaMre national supérieur touches, le contenu même du travail des ap- 
d'art dramatique de Paris, Il a changé non seule- prends acteurs. Les c Journées de jum » ont aina 


permis de découvrir sous la direction de Muriel 
Mayette ou de Dominique \fàladié, ceux qui 
nous enchanteront bientôt sur toutes les scèn^ 
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fficf de deux 


• SEIGNEUR, que dhes-vous, et 
qu’en dm Ja Grèce ? » Cest la tra- 
gédie, c'est Racine ; sur les 
planches de leur Conservatoire, 
jeunes fiües en robes de plage et 
garçons torse nu, jeans élimés, 
baskets, donnent corps aux 
alarmes d'Hennione, de Bérénice, 
de Néron - mais Néron, lui, se 
montre à nous nu comme la main, 
il est fait au tour, ses paroles y 
gagnent une lumière channante, 
une acidité de cristaux de seL Ce 
sont des élèves de seconde année, 
non plus des « ados * mais 
presque. De la jeunesse, ns ont le 
naturel, l'air frais du matin, et ni 
les gaucheries ni les à-peu-prës : Ds 
sont tont-acteurs déjà. De i'acteur 
ils ont la présence, rirradîation 
sans chiettis, les paysages inté- 
rieurs neufs, cet art d’inventer une 
Olusion d’optique qui est une autre 
vérité. Ds se donnent des airs de ne 
douter de rien. 

Cest un garçon, Joseph Menant, 
un grand brun au profil droit, qui, 
bien à son aise dans une robe 
noire, joue Phèdre, la fille de 
Mîaos et de I^siphaé. Un rôle tout 
de ruptures de ton : les paroles de 
cérémonie - • Noble poussière... 
Coupûble durée... Sang déplo- 
rable » - vierment à la traverse de 
ois échappés - « Comment se sont- 
3s vus? Depuis quand ? Dans quels 
fieux ?m. Les a-t-on vus souvent se 
parier, se chercher ? Dans le Jbnd 
des prêts cllaient-ds se cacher?* 
Or Joseph Menant, en reine 
Phèdre, ne nous parait pas un 
homme déguisé, n n’a rien des qui- 
proquos et des douleurs du tra- 
vesti, 0 enjambe les apparences. 
« c’est Wnus tout entière à sa proie 
aUadiée», une Phèdre évidente, 
d’uoe solitude entière. Très beau. 

Lui succède une Phèdre presque 
enfant, en robe rose, une couven- 
tine, innocente, farceuse, Julie 
Hiod. Son Hippoiyte est le Néron 
tous charmes dehors de tout à 
Fheuie, Jérôme Muguet, mais Q a 
cette passé un jean. Julie POod 
éclaire sa Phèdre en grande artiste. 
Oui, déjà. Et Q est émouvant de 
voir, enfin, une Phèdre si jeune 
(jeune comme la Phèdre de fHis- 
toire, qui avait dix-huit ans). Elle a 
râge des premières amours. Jubé 
PUod est une merveQle de ^onta- 


\ 

et n&té, un ange de toutes les cou- 
1 - leurs, une cascade d'inventions, 
rs qui -pleurent, qui sourient, qui 
e, nous prennent de court, et qui 
ït sont justes. Et voici qu'après la 
s, Phèdre de Joseph Menant et celle 
IX de Julie raod en apparaît une troi- 
e, sième, JMarion Beulque, S3tcî«antg 
le aussi, protégée, maternée, 
1 , étreinte, par une Œnone de pre- 
y mière force, Céline Canïre. 


L'académisme magnifie 
pour une « Manon » historique 

Pour l'opéra de Massenet, Bastille a réuni 
des voix splendides servies par une mise en scène 
évoquant les tableaux légers du XVliP siècle 


POÉSIE VKXBNTE 

Tout le champ de ce théâtre du 
Conservatoire se métamorphose 
alors en im mirage d’une chai^ de 
poésie violente ; les trois Phèdre, 
que la vie a quittées, sont demeu- 
rées là, étendues par terre, proches 
l’une de l’autre, dans une 
pénombre rouge et or ; et toutes 
les mémoires et tous les espoirs 
qui sont ici, ce soir, en jeu, se 
confondent en une seule chimère, 
la Grèce de Racine et la France 
d’aqjouFd’hui, le mensonge du Jeu 
et l’être réel de ces étudiants, 
acteurs accomplis, apparitions 
imaginaires, sans passé apparent, 
mais quelles vies ont-ik devant 
eux? 

Moment de grâce, que nous 
devons aussi, ou avant tout, au 
professeur de ces comédiens, 
Muriel Mayette, qui ne peut pas ne 
pas être aussi, par moments, leur 
metteur en scÀie. Ces trois PÛdre 
unies par la mort, ce n’est que le 
défilé habituel des passages, en 
public, des élèves, l’un après 
Tautre, métamorphosé par la mise 


Le corps et la mix 


en scène en une métaphore 
superbe de I’k (ri et maintenant ». 

Le lendemain, ces mêmes 
acteurs, méconnaissables, mais 
aussi inventifs, aussi radioactifs, 
donneront la comédie de Cor- 
neille, La Place Royale, comme s’Qs 
Jouaient au volley-baU sur une 
plage, avec le même allant, et 
c’était émouvant pour quiconque 
aime ComeQle, car les portraits 
connus de lui sont ceux d'un 
homme âgé, et Joseph Menant, 
Anne Bouvier, Céline Carrère, 
Marina Hands, pédalant sur leurs 
vélos ou se battant comme des 
chiffonniers dans les primevères, 
retrouvaient, pour une fois, la 
photo d’un Corneille Junior. Jubé 
Pilod et ses camarades allaient 
présenter aussi quatre très beUes 
pièces en un aae des débuts de 
jean-Oaude Grumberg, qui jamais 
n’avaient été jouées. U est évident 
que Muriel Mayette suscite, en 
chacun et chacune de ses élèves, ce 
qu'ils ont de phis personnel, et de 
meiOetir. Il y a là un phénomène 
particulier d’attachement profond 
du mafere pour rélève. Il serait bon 
que Muriel Mayette reste là, au 
Conservatoire, longtemps. 

11 faut fêter, d’autre part, panni 
les élèves de Dominique Valadié, la 
révélation d'une actrice d'avenir, 
Stéphame Béghain. EQe a montré, 
dans une interprétation des 
Méfaits du tabac de Tchékhov, 
d'abord une présence qui est 
l’attribut essentiel, sans doute 
inné, du grand acteur, puis des 


Ce mois de jirin 1997. les étudiants se sont présentés sur scène, hns 
des Journées du Conservatoire, non pas comme des Jeunes en 
apprentiss^e. mais comme des actenrs accomplis, des profession- 
nels - et cela dès les classes de première armée (mais n’onblîons pas 
que les acteurs en herbe reçus an concours d’entrée.du Conserva- 
toire peuvent avoir été tonnés déjà, ptosfems années durant, par 
d’excellents professeurs, dans des cours privés, ou dans des conseil 
vatoires (farrondissemeDt, munldpanx, ou en région). 

En tout cas une rupture fiandie s’est produite entre les étudiants 
d'hier et ceux de cette année 1997 : tons ont acquis désormais deux 
dioses qui te ndaient à disparaître, le maintien du rarps sur scène 
- ce qui inclut la démarche - et Fart de se faire entendre sans altérer 
sa voix (deux facultés qui sont cpaflieuis complémentaires), nt^rès 
auquel n’est pas étranger le directeur du Conservatoire, Marcel 
Bozonnet, qui a « renforcé » les classes de maintien, de danse, de 
chant et de musique. 


Prodigy ou comment réconcilier rock et techno 

Le nouvel album des Britanniques est une redoutable machine de synthèse 


TROISIÈME ALBUM de Prodigy 
et vraisemblablement « disque » de 
la saison (2,5 millions d'exem- 
plaires pré-commandés avant sa 
sortie mondiale, le 30 juin), The Fat 
qftiie Land fera sans doute le crus- 
âfver - passerelle entre plusieurs 
genres. En clair, mettre tout le 
monde d’accord et toudier te jack- 
pot 

Ce groupe britaniûque, célébré 
comme «les punks de l’électro- 
nique », est sur le point de réunir 
les rockers et les fans de tedmo, 
deux tribus apparemment enne- 
mies. A la fin des années 80, à la 
suite des pionniers Pop Will Eat 
Jtself, plusieurs groupes de rock 
anglais - Happy Mondays, Stone 
Roses - avaient d^à flirté avec la 
culture dance. Aux Etats-Unis, 
Nine Inch Nails a nourii sa violence 
métaOique de boucles syntiiétiques 
empruntées à la techno. Aujour- 
d’hui, c'est au tour des OI de se 
laisser tenter de plus ai plus par le 
rock. On a même donné un nom à 
cette vogue : big beats. Une façon 
de jouir des « gros rythmes », sans 
a priori stylistiques. Parmi les 
locomotives du mouvement : 
Apobo 440. Fat Boy SUm et surtout 
les Chemical Brothers. Si Prodigy 
s'impose comme leader de cette 
tendance, c’est qu’au-delà de Teffi- 
cacité redoutable de disques 
mêlant électronique extasiée, beats 
hip-hop et tenrion rock, le groupe 
affiche une volonté de réussite qui 
cfifiérencie les musiciens à succès 
des stars potentieDes. Depuis sa 
création, au début des années 90. te 
quatuor n’a cessé de contredire 
deux des constantes de la techno : 
l’anonymat de ses artistes et son 
manque d’envergure scénique. 

Prodigy est l'œuvre d’un jeune 


homme de ving-cinq ans, Uam 
Howiett Grandi à Braintree, Essex, 
ce raahre des machines apprend 
d'abord te piano. Sans pasaon. Son 
premier coup de foudre sera pour 
te hip-hop : Q sera DI d’un groupe 
de rap, Cut 2 KüL Si le « positi- 
visme » et les arrangements kitsch 
de la house Fattirent peu. l'énei^e 
frénétique des raves sera une 
source d'inspiration. Alors qu’fl 
anime une soirée, Uam est appro- 
dié par Leeroy et Keitfa Ftint lis lui 
proposent d'étoffer sa perfor- 
mance de chorégraphies hysté- 
riques. Ne manquait plus qu'un 
roahie de cérémonie pour galvani- 
ser l'entreprise. Ce sera Maxim 
Reality. 

SONS IMÉDtrS 

Premier single et acte de nais- 
sance de Prodigy en 1991, Charlyest 
d’abord un succès underground. En 
1993, £çvnVi7ce élargira cette réus- 
site au grand pubbe britannique. 
Un an plus tard, Mûrie For Thefilted 
Génération fera des stars de ses 
membres. On les y entend défendre 
la culture techno (TTrrir Law s’âève 
contre te Crinnnal Justice Act, une 
législation qui visait à interdire ies 
raves) et se démarquer aussi des 
références puristes en ajoutant des 
guitares dans leurs hymnes à la 
Le groupe affiiTtie surtout 
une théâtralité inédite. Ma^ tes 
tatouages qui lui couvrent les mol- 
lets, Uam esc un pygmaUon timide 
qui se retranche derrière ses otdi- 
nateurs. U laisse le devant de la 
scène aux pas de danse effiénés de 
Leeioy, aux poses et aux (Uatii^ 
apocalyptiques de Maxim et Keith. 
Crêtes bicolores, visage «piercé» 
et yeux hallucinés, ce dernier 
donne une dimension punk à Fexu- 


bérance du groupe. Pour Liam 
pourtant, leur « punkitude » tient 
moins du look que de la philoso- 
phie. « Nous appliquons à la lettre le 
slogan punk yaites-1e vous-même”. 
Je ne suis pas un grand pianiste, Lee- 
roy ne danse pas très bien, Rekh ne 
sait pas riianter et Maàm ne sah pas 
très bien rapper. Peu importe, nous 
surmontons ces handicaps. » 
Disque-événement, The Fat of 
The Land n'a vraiment rien de 
l’approximation punk. Parfait pro- 
duit de synthèse, ce disque acca- 
pare tes éléments les plus eiqilosifi 
de diaque genre. En prenant soin 
de façcmner des sons inédits, Liam 
itigriiie une noirceur plus proche 
d’une tension rock que d’une 
extase techno. Impressionnante 
machine, vouée à sa propre effica- 
cité, ce disque ne semble pourtant 
pas nous livrer grand-chose sur ses 
auteurs. L’attrayante perversité de 
Breathe ou de Firestarter taéüteraît 
un supplément d’âme. Le leader de 
Prodigy, qui vient d’eni^stier un 
titre avec le guitariste de Rage 
Against The Madime, s’âofgne des 
militants de ta techno. Gonflé de 
hip-hop torturé et de distorsions 
industrielles, F album prend fin sur 
une reprise de Fuel My Pire, 
emprunté aux furias punk de L7. 
• Mis à part nos machines, nous 
n'amis plus rien de commun avec 
les groupes techno. La dance mûrie 
tourne en rond. Nous composons 
d’abord la bande-son de nos perfor- 
mances scéniquesi En élaborant sans 
doute le rock du froisiême mllié- 


Stéphane Davet 

1 CD XL Recoftiings. Distribué 
par DeiabelArirgin. 


qualités d'a-propos, de rupture 
d’éclairage, de b'berté de parcours, 
de maîtrise dans Fart de tirer des 
bordées encre tragique et rire, de 
distance aussi Stéphanie Béghain 
s'annonce une actrice d'exception. 
Il fallait l’entendre dire •si on 
enfermait une mouche dans une 
tabatière, H se pourrait qu’elle y 
crève de dépression nerveuse, le 
tabac, c’est principalement une 
plante », ce n'est pas grand-chose 
direz-vous, mais ça ne s’oublie pas. 

LA CONSCIENCE DE MARIVAUX 

Dans la classe de Catherine Hie- 
gel, Julie Sicard, par ime intériorité 
d'un calme souverain, a donné à 
une page de Tennessee WQliams, 
Parie-moi comme la pluie et laisse- 
moi écouter, beaucoup de relief et 
d’émotion. Dans la classe de 
Stuart Seide, Dorothée CasQlas-GQ 
et Sarah Mesguich ont joué une 
scène de Prince travesti de Mari- 
vaux, un exploit : elles ont effacé, 
de cette comédie, ce qui est parti 
pris dé faux-semblant, pour ne 
mettre en pleine lumière qu'une 
innocence. D y avait une transpa- 
rence d'eau de source, et aussi une 
très rare présence de « théâtre 
pur » qui a paru, à ce moment-Ià, 
être sans doute la conscience 
même de Marivaux. Dix minutes 
d’art parfait 

Cette année 1997, les • Journées 
de juin » étaient, pour la première 
fois, réservées aux présentations 
des élèves de première et de 
seconde ann&. Les élèves de troi- 
sième année n'étaîent pas là. Us 
s'étalent manifestés auparavant, 
au cours de Fhiver et du prin- 
temps. Cest ainsi qu'entre autres 
un atelier dirigé par Jacques 
Nicbet avait présenté les Petits 
Œuvres morales de Giacorao Leo- 
pardi, suite de scènes courtes d’un 
esprit vif, d'une philosophie inso-. 
lente, par exemple une prise de 
bec entre « la première heure du 
jour » et le Sotefl qui refuse de se 
lever parce que. depuis le fond des 
âges, Q n'en peut plus de décanlDer 
tous les matins, de très bonne 
heure, été comme hiver, sans 
Jamais une p'tite permission de 
repos supplémentaire. D’excel- 
lents acteurs là aussi, Véronique 
Octon, Marie Vialle, Marie 
Dablanc, Delphine Thellier, Eric 
Seigne, Eric RuUiat, Sébastien 
Thieiy. Mais n’oublions pas que 
Jacques Nichet, sans fanfares, 
depuis des décennies, s’est affirmé 
Fun des tout premiers créateurs du 
théâtre de notre temps. 

Michel Coumot 


MANON, opéra de Jules Masse- 
net. Avec Renée Fleming 
(Manon), Richard Leech (des 
Giieux), Jean-Luc Chaignaud 
(Lescaut), Laurent Naouri (le 
Comte des Grieux), MidKl Séné- 
chal (CiiiUot de Mortefontaine), 
Chœur et Orchestre de FOpéra 
de Paris, Gaiy Bertini (direction), 
Gilbert Deflo (mise en scène), 
Ana Yepes (chorégraphie), Wil- 
liam Orlandi (décors et cos- 
tumes), Joël Hourbeigt 
Oumières). OPÉRA-BASTILLE, 
place de la BastiDe. M* Bastille. 
Les 29 Jimi, 1*', 4 et 7, 10 et 12 juil- 
let (places disponibles). TéL 01- 
44-73-I3-0a De 60 F à 610 F. 

Autrefois pilier de i'Opéra- 
Comique, la Manon de Massenet 
n'a pas été repr&entée à FOpéra de 
Paris d^is 1974. Est<e la raison 
pour laquelle l’orchestre maison, 
dont tes « cadres » ont été singubè- 
reroent rajeunis depuis vingt ans, 
ne réussit pas à trouver en perma- 
nence te ton juste ? Autrefois, ses 
muriciens, qui avaient tout te réper- 
toire fran^ du XK< siècle dans la 
tête - et les bras ! - savaient oublier 
J’éventuel batteur de mesure qui 
leur faisait face. Us ne savent phis, 
malgré une discipline impression- 
nante et quelques interventions 
solistes d'une beauté ineffable. 
Gary Bertini est le seul re^et d'une 
soirée par ailleurs magnifique. Il 
dirige certes avec précision, ne 
couvre qu'exceptionneUement les 
chanteurs, les soutient magnifique- 
ment dans leurs airs, mais le chef ne 
réussît pas à construire de grandes 
lignes, à unifier la multiplicité des 
climats d'une partition diffi- 
cultueuse, kaléidoscope de petites 
tonnes néo-classiques, de bel canto 
et d'harmonies progressistes, de 
comédie et de drame, d’humour et 
de lannes, de musique d’^Jise et 
de... passages à vide. Musique 
savante qui renseigne sur Fidée, pas 
si fausse que cela, que Massenet se 
faisait de ia musique du Grand 
Siècle : pour une fois, le ballet, que 
les compositeurs se devaient d'in^ 
grer à leurs opéras Joués à Fïiris, ne 
rompt pas Faction. Massenet 
«reconstitue» une idéalisation de 
la musique du XVID* siècle qu’Ana 
Yépès chor^raphie comme si elle 
travafliaft avec William Christie ou 
Marc Minkovvsid. 

Mis en scène, l’opéra est un spec- 
tacle. Cest un truisme, mais l’on 
s'interroge aujourd'hui sur le pou- 
voir des metteurs en scène. Certains 
préféreraient les remplacer par les 
régisseurs qui, autrefois, laissaient 


les chanteurs quasiment li'bres sur 
te plateau. Le théâtre ne naît pour- 
tant pas du chant. Il a besoin 
d'hommes qui donnent leur lecture 
des ouvrages quitte à ce qu’on les 
refuse. Grâce à eux, l'art lyrique vit 

L'Opéra-BastiDe ne propose pas 
toujours une réponse adaptée à 
cette tnterrogatioD en offrant des 
spectacles qui glorifient l'acadé- 
misme d'une modernité trop 
récente pour être ainsi éiXnglée. Ce 
reprodie ne sera pas adressé à Gil- 
bert Deflo, à son décorateur-costu- 
mier et à son éclaira^ste. L'acadé- 
misme qu'ils magnifient plonge ses 
racines dans l'idée que l'on se fait 
confusément d'une grande repré- 
sentation d'opéra, telte qu’on pe^ 
la voir incidemment reconstituée 
dans un grand film - qu'il soit de 
Visconti ou hollyvuoodlen. Avec dis- 
tance, élégance, leur travail de 
reconstitution sacrifie à tous les 
poncifs : les chanteurs chantent très 
souvent face au public au devant de 
la scène ; s’adieûent parfois quasi- 
ment à lui, le rendant complice 
d'une histoire qu'fls incament avec 
une vraisemblance théâtrale qui va 
jusqu'à ia gaucherie des intonations 
des mcMiologues et dialogues pariés 
qui émaiOent Manon. Chaque scène 
devient ainsi un tableau inspiré des 
toiles légères et factices de peintres 
du XV1U« siècle. Minutieusement 
composés, presque refermés sur 
eux-mêmes, ces tableaux vivants 
s’ordonnent en une série baignée 
par une lumière r^entam l'uni- 
vers vacillant d’une lanterne 
magique. 

L’opéra, c'est aussi (1) des voix. 
Celles réunies par Bastille sont des 
archétypes historiques. La sublime 
Renée Fleming résume plus d'un 
siècle de répertoire. Sa technique 
vocale, son timbre, son goût, asso- 
cient le maintien en scène, le 
triomphe sur soi incarnés par 
Schwarxkopf, Je fruité de Los 
Angeles, l'art du bel canto de ia 
toute jeune Caballé, l'émotion char- 
nelle de Leontyne Price. Richard 
Leech serait « le » ténor insolent de 
santé vocale, pas toujours subtil, 
mais ô combien émouvant ; 
Laurent Naouri, « te » père bten- 
veülant à la voix blessée, protectrice 
et autoritaire ; Jean-Luc Chugnaud, 
« le >• baryton qui s'en veut d’être 
méchant, qui aboie parfois. Michel 
Sénéchal ? Il est le \rieux chanteur 
qui a tout vécu en quarante-cinq 
ans de carrière et qui vient avec 
tendresse, malice et complicité jeter 
ses derniers et somptueux feux au 
côté de la relève. 

Alani Lompech 
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GUIDE CULTUREL 


Les Beaux-Arts 
font la fête 

L'école expose ses travaux 
et dresse un banquet 
en hommage à Platon 
et aux demandeurs d'asile 

CHAQUE ANNÉE, PEcole natio- 
nale supérieure des beaux-arts 
ouvre ses portes au puUk. Les ate- 
liers exposent leurs travaux et 
toutes les pratiques s’entrecroisent 
Des événements ^organisent pour 
l'occasion, ajoutant le charme de 
l'éphémère à celui de rinvention. 
Un banquet se tiendra le 28 à partir 
de 20 h 30 en hommage à Platon et, 
plus encore, aux demandeurs 
d'asQe issus de trente-cinq pays. 
Ceux qu'héberge le centre de Cré- 
teil prépaieront tes mets, selon les 
traditions de leurs pays d’origine. 
Pendant ce temps, des âèves de 
récok peindront une inteqriétation 
contemporaine du Radeau de la 
Méduse de Géricault, rédt d’un 
naufrage et d’un sauvetage trop 


pierre-Laurent Almard (piano) 
Répertoire immense, intelligence 
ai^ des textes, {^ene-Lauient 
Aimard n’a pas son pareQ pour 
dénouer poétiquement les fils des 
oeuvres qu'il interprète. 

Œuvres de Chopin, Bartok, Ligeti, 
Scriabine et Messiaen. 

Orangpie du parc de Boffitetle, 
domaine de Bagatelle, Paris l&. 

M* Pont’de-Neuüfy. 20 h 45. le 26. 
TéL : 0l-45-00-22~19. 150 F. 
Takeshi Shibuya Ordhestra 
Mix Dynamite 
Tfpographlca 
Kazomi Watanabe Duo 
L'Année du Japon en France 
n’oubbe pas te jazz, le pubOc 
français pourra ainsi découvrir 
le nonette du planiste Thkeshi 
Shibuya, qui pioche dans les 
styles, et Mix Dynamite, le 
quintette du pianiste Fumio 
Itabashi. qui comtrine les 
sonorités tradîtionneDes'et 
l'électronique du jazz-rock (le 26). 
Le septette Hpogcaphica est le 
versant le plus improvisé et 
bruitiste - et le plus originai - 
de la prc^grarrunation. Quant au 
guitariste Kazumi Watanabe, 
virtuose touche-à-tout, il est 
là-bas et ici une vedette (27). 

Les Halles-L'^ditorium, 

5. porte Saint-Eustache, Arrû 4r. 



tardif. Ces manifestations sont or- 
ganisées avec rassodation France 
Ihne d'asQe. La veille, à la nidt tom- 
bée, D se pourrait que des choses se 
passent le long de la Seine ou sur 
les bateaux-mouches qui la par- 
courent - des choses que nul ne 
veut encore dire. Plus classique- 
ment, à Foccasion du Mcms de l’es- 
tampe, les gravures réalisées cette 
année aux Beaux-Arts seront pré- 
sentées dans les ateliers et dans la 
galerie du Ihlais des études. 

■k ENSBA. 14k rue Bonaparte, Pa- 
rts-6*. M* Saint-Germain^es-Prés. 
1BL ; 01-47-03-5(MK). De 10 heures à 
23 heures, le 27 juin ; de 11 heioes à 
20 heures, le 28. Partidpatimi au 
banquet: 60 F. 


Oiâtelet-les Halles. 

20 heures, les 26 et 27. 

TéL : Oî-42-36-13-90. 120 F. 

MabDamba 
LoU Traoré 

Mab Damba est une griotte 
malienne dont la vobi échappe 
aux normes, et dont la bonne 
humeur jon^ avec les octaves. 
EQe esr accompagnée au luth 
n'goni par son mari Mamaye 
Koqyaté- En première partie, Lobi 
Traoré, un de ces magnifiques 
bluesmen africaiiui que l’on a 
redécouverts dans la foulée d'Ali 
Farica Touré, rencontre 
rharmonidste Vincent Bûcher. 
New Momîn^ 7-9, rue des 
P^tes-Ecuries, Paris 1(7. 

ChàUau-d'Bau. 20 h 30. le 26. 
rÆ;OT-45-23-5J-^J. 

De 110 F à 130 F. 

Convay Segimdo 
Piqueté Ladno 

Fervents défenseurs du son et de 
la trova, Compay Segundo 
poursuit sa croisade en feveur de 
la latinité caraïbe sans que le 
poids des années n'ahère en rien 
une énergie dansante et 
amoureuse. 

Bataclan, 50, boulevard Vbltaire, 
Paris IP. Wtaire. 

21 heures, le 26. 

Tél. : 01-47-00-55-22. 130 F. 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 

VBNiSSAGES 

SyMe Biocher 
Bertrand Gadenne 
Françoise Quaidon 

Forum culturel, galerie, 1-S. place de 
la Libération 93 Le Blane-MesrvI. Têl. : 
01-48-14-22-22. De 9 heures à 
19 heures; samedi Jusqu'à IBheures. 
Fermé dimandte, lundi et fêtes. Du 
I^Juillet au 20septembre. Entrée 
libre. 

Jacques Deshaies 

Oiapelle Saint4jouis de la Salpêtrière, 
47, boulevard de l'Hôpital, Paris.13*. 
M* Gare-d'Austerlîtz, Saint-Marcel. 
Tél.: 01-42-17‘60-60. De 8h30 à 
18H30. Du 28juin au 3Juillet Entrée 
libre. 


EXPOSITIONS wuns 

Alighiero e Bœtd 

Galerie Liliane 9 Michel Durand-Des- 
sert, 28, rue de Lappe, Paris-IP. 
M^ Bastille. léL: 01-49-06-92-23. De 
11 heures à heures et de 14heuresà 
19 heures. Femé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 Juillet Entrée libre. 
Manuel Alvarez Bravo 
Galerie Agathe Gaillard, 3, rue du 
Pont-Louis-PhiUppe. Paris-4'. hPHô- 
tehde-Wlle. Tél. : 01-42-77-3924. De 

13 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 Juillet 
Entrée libre. 

Manuel Ameren 

Galerie Marwan Hoss, 12, rue d'Aigen 
Paris-P'. Tuileries. VéL : 01-42-96- 
37-96. De 9h30 à 12h30 et de 

14 heures à 18 h 30; samedi de 
70 heures à 12h30 et (te 14heures é 

18 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 

lajuUtet 

Amours 

Fondation Carder, 261, boulevard Ras- 
pail, Paris-1*. M» Ra^il. T<ÿ. : 01-42- 
7B-56'5iO. De 12 heures à 20 heures; 
Jeudi Jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 2 novembre. 30 F. 

Antonin Artaud 

Galerie de PrarKe, Sé, nie de la Verre- 
rie. Paris-4». M>Hôte4-de-Wlle. Tél.: 
01-42-74-38-00. De 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 26 Juillet Entrée libre. 

L'art de Fingénieui; constructeur qn- 
trepreneui; inventeur 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
Nord et Sud, Forum, place Georges- 
Pompidou, Paris-P. Af" Rambuteau. 
m : 01-44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimandie et fêtes 
de 10 heures à 22 heures. Fermé mar- 
di, Jusqu'au 29 septembre. 45 F. 

Arts du Nigeria 

Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanre, 293; avenue Daumesnil, 
Parn^72*. M> Porte-Dorée. Tél. : OT-44- 
74^430. De 70 heures à 17h30; sa- 
medi, dimanche de 10 heures à 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
18août38F. 

Autour d'un livre: 

' Bauduln. Nemours 
Galerie Lahumtèm 98, boulevard de 
Courcelfes, Paris-IP. Aé’ Cource//esL 
Tél.: 01-47-63-03-9S. De 70 heures à 


UNE SOIRÉE À PARIS 


73 heures et de 74heures à l8h3Q; 
samedi de 11 heures é 13 heures et de 
14 heures à 79 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 11 Juillet 
Entrée libre. 

Jean-Mkhd Basquiat 
Musée Mailloi- Fondation Dina-Vier- 
ny, 61, rue de 6rene//e, Paris-P. 
àPRue-du-Bac TéL: 01-42-22-59-58. 
De 77 heures à 18 heures. Fermé mardi 
et fêtes. Jusqu'au 29 septeirAre. 40 F. 
Ben, PhBippe Perrin 
Maison européenne de te photogra- 
phie, 5-7, rue de Fourey, Paris-P. 
NP SaînPPauL Pont-Marie. Tél. : 01- 
44-78-75430. De 11 heures à 20 heures. 
Fermé lundi, mardi et ti§tes: Jusqu'au 
13 Juillet 30F. 

Pierre Bismuth 

Galerie Yvon Lambert 70^ rue Vleille- 
du-Temple, Paris-3*. M" Hûtehde-Wte 
ou Rambuteau. Tél. : 01-42-71-09-33. 
De 14 h 30 à 19 heures. Fermé dl- 
menche et lundi. Jusqu'au I9jtdilet 
Entrée libre. 

Louise Bourgeois 

Galerie Karsten Greva, 5, rue Oehe/- 
leyme, Paris-3*. fPSaint-Sébastien- 
Froissart. Tél. : 01-42-77-19-37. De 
11 heures à 73 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au P sep- 
tembre. Entrée libre. 

Anne Brenner 

Galerie Gastaud9 CaiUard, 6i, rue De- 
bellefine, Paris-3*. M”5a/l7^SBba$tien- 
Frorssart Tél. : 01-42-74-22-95. De 
14 heures à- 19 heures; samedi de 

11 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19heures. Fermé dimanche et lundi 
Justjuteu S Juillet Entrée libre. 
Jean-François Briant 

Galerie Mea 9, rue des Beau»Arts, 
Parls^. àP Saint-Germain-des-Prês. 
Tél.: 01-43-54-10-98. De 10 heures à 
13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
19 Juillet Entrée libre. 

Pol Buiy 

Galerie Louis Carré 9 C7e, 7ft avenue 
de Messine, Paris-P. M» Miromesnil. 
T6L: 01-45-62-57-07. De 10 heures à 
12h30etde 14heuresà 18h30;sa- 
medi de 74heunesà 73 heures: Fermé 
dimanche Jusqu'au 11 Juillet Entrée 
libre. 

César 

Galerie nationak du Jeu de paume, 
1, place de la Concorde, Patis-P. 
M* Concorde. Té/. : 01-47-03-12-50. De 

12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 19 octobre. 38 F. . 

Maurke CockriB 

Galerie Clivages. S, rue Saint-Anas- 
tase, Paris-P. HP Salnt-Sébastien- 
Froissart. Tél. : 01-42-724U3-O2. De 
14 h 30 à 73 heures; samedi de 
11 heures à 73 heures et de 14h30 é 
73 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 26 Juillet Entrée libre. 
PhBippe Cognée 

Galerie Laage-.^/o/iTen. 57, rue du 
lémple, Paris-4r-. Af Hôtel-ite-Ville. 
Tèl.: 01-42-78-11.71. Dé IBheures à 
19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
25 Juillet Entrée libre. 

Connexions implîcHies 
Ecole natiortale supérieure des beaux- 
arts, 13, quai Malaquais, Paris-P. 
HP Saînt-Germain-des^rés. Tél. : 01- 
47-03-5000. De 13heuresà 73 heures: 
Fermé lundi. Jusqu'au 13 Juillet 20 F. 


Jean Gourin, Norman Brown 
Galerie Peinture fraîche, 29, rue de 
Bourgogne, taris-7*. FP' Varennç ou 
Invalides. Tél. : 01-45-51-00-85. De 
11 h 30 à 19 heures; lundi et samedi 
de 73 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et fêtes. Jusqu'au SJulHet En- 
trée libre. 

Design, prix européen 1997 
Cité des sciences et de l'industrie, 
30, avenue Corentin-Cariou, Paris-IP. 
hp Porte-deria-Villette. TH. : 01-36-68- 
29-30. De lOheures à 78heurës; di- 
manche Jusqu'à 19 heures. Fermé lurt- 
di. Jusqu'au 37 août 50 F. 

Raoul Dufy, les années 30 
Espace Electre, 6, rue Récamier, Pa- 
rn-7*. SP SévresOabylorte. Tél. : 01-42- 
84-23-60. De 11h30é 18h30. Fermé 
lundi et fttes. Jusqu'au 13 Juillet 20 F. 
EricFisdii 

Galerie Daniel Tempton, 30, rue Beau- 
bourg, ^ris-P. M“ Rambuteau. Tél.: 
01-42-72-14-10. De lOheures é 
73 heures. Fermé dimanche. Juscju'au 
25 Juillet Entrée libre. 

Paid Jenkîns 

Galerie Fait, 127, rue VieiUe-du- 
Témple, Parb-P. M'’ Fîlles-du-Cahmire. 
Tél. : 01-44-78-07-64. De 9 h 30 à 
12h30etde14h30i18h30. Fermé 
(fânancfte et hindi Jusqu'au 12 Juillet 
Entrée libre. 

Jonathan Lasker 

Galerie Thaddaeus Ropaq 7, rue De- 
belleyme, Paris-P. M* Filles-du-Cal- 
vaire. Tél.: 07-42-72-99-00. De 
lOheures à '19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au I9juiltet 
Entrée libre. 

Fernand Léger (1881-195Q 
Centre Georges-Pom'pkfou, Grande 
Galette, P êtege, place Georges-Pottf- 
pidou. Paris-P. hP Rambuteau. Tél.: 
01-44-78-12-33. De 12 heures é 
22 heures; samedi, dimandie et fêtes 
de lOheures à 22 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 29 s^rtembre. 43 F. 

Uvres d'artistes 

Bibliothèque nationale de gâ- 

terie Mansart 5^ rue de Richelieu, Pe- 
rteP. AP Bourse. TH. : 01-47-O3-81-2& 
De 10 heures é 13 heures. Fermé lundi. 
Jiaqu'àu 12 octobre. 35 F. 

Charles Long 

Galerie Napialie Obadia, S, rue du 
Grenier-Sèint-Lazare, Paris-P. 
AP Fïlles-du-Cah/eire. Tél. : 01-42-74- 
67-68. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
dimaruhe et hindi. Jusqu'au 25 juillet 
Entrée libre. 

Made in France : 1947-1997, 
dni]iianle ans 
de création en France 
Centre Georges-Pon^idou, Musée, P 
et P étages, place Georges-POmpi- 
dou, Parâ-P. AP ffamhtnew. TÈL : 07- 

44- 78-12-33. De 12 heures à 

22 heures; samedi. tSmandie et fêtes 
de lOheures à 22heuies. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 29 septembre. 38F. 

Magies 

Musée Dapper. 5Ct‘avenùe Victor-Hu- 
go, ParisrIP: APAricter-Huga. Tàl. : 01- 

45- 00-01-50. De llheuresà lOheures. 
Jusqu'au 29 septembre. 20 F. 

Chris Maricer 

Centre Georges-Pompidou, P étage. 
co/lectrons contemporaines, place 
Georges^ompidou. Paris-P. AP Ram- 
buteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures: samedi, di- 
manche et fêtes de lOheures à 


22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29s^tembre. 38 F. 

Migrateurs : Mika Valnio 
Musée d'art moderne de te Ville de 
Paris, 77, avenue du Préattent-Wflson, 
Paris-ie'. AP tena. Tél. : 01-53-67-40- 
00, De 10 heures é 17 h 30. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 13 Juillet Entrée libre. 
JeandJK Moulène, 

Jôrg âasse, Kbo JeongA 
Musée d’art moderne de te V7/ie de 
Paris, 11, avenue du Msident-VIribon, 
Pans^70*. NP Alma-Marceau. Têl.: 01- 
53-67-40-00. De lOheures à 17 h 30. 
Fermé lundi. Jusqu'au 6 Juillet 27 F. 
Gabriel Onsco. Sgmar Police 
Galerie Chantal Crouset. 40. rue Quin- 
campoûr, Parls-P. AP Rambuteau. 
JJÈL : 01-42-77-38-87. De 11 heures à 
13heuresetde 74heuresâ 73 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
26 Juillet Entrée libre. 
Paris-BruxeBes/BnoeeBefrftris 
Grand Palais, galeries nationales, 
pla^ Geo r ge s -Ctemenceau, Pansrp. 
AT ChampS'fiÿsées'Ctefnenoeau. TÈL: 
01-44-13-17-17. De lOheures à 
20 heures; mercredi Jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
14 Juillet 50 F. 

La politesse du goût 
ATusée du Louvre, aile Sully, 1" étege, 
entrée par fa pyramide. Paris-1". 
AP* PateisTtoyal, Louvre. Tél.: 01-40- 
20-51-51. De 9 heures é 17 h 45. Fermé 
mardi. Jusquteu 25 août 45 F. 

Gober, Kelley, Koons, Moké, Prina. 
Samba, Sherman 

Galerie Samia Saouma, 16, rue des 
Coutures-Saint-Gervais. Pari'5-3*. 
AP Otemin-Vert, SainbPaul. Tél. : 07- 
42-78-40-44 De llheuresà 13heures 
et de 14 heures à TS heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 26 juillet 
Entrée libre. 

Antonio Saura 

Galerie Lelong, 13, rue de Téhéran, Pa- 
ris-P. AP Miromesnil. Tél. : 07-45-63- 
73-73. De 10h30à ISheures; samedi 
de 14 heures à 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 25 Juillet 
Entrée libre. 

20 designers de Wallonie 
etdeBruxeBes 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127- 
129, rue Saint-Martin. Paris-P. 
A4»Aambuteau. TH.: 01-53-01-96-96. 
De llheuresà lOheures. Fermé lundi 
et fêtes. Jusqu'au 7 septembre. 20 F. 
Lawrence Weiner 

Galerie YVon Lambert, YOR rue Vieitte- 
du-Temple, Paris-P. AP H6tH-de-Vllle. 
TÈL: 01-42-71-09-33. De lOheures à 

13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
26 Juillet Entrée libre. 

EXPOSmOHS aBO&fHAWŒ 

Joël Kermarrec 

Maison d'art contemporain ChaU- 
Houx, S, rue JulîenrChaillloux, 94 
Fresnes. réL: 01-46-68-58-31. De 

14 heures à 19hmtes; samedi de 
lOheures'à 73 heures et de '74 heures 
à 18 heures ;dimarKhe de lOheuresâ. 
13 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
27 JuBlet Entrée libre. 

Francisco Ruiz de Infante 
La Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, ailée de te Ferme, 77 
Noislel. Tél. : 01-64-62-77-41. De 
74 heures à ISheures et tes soirs de 
spectacle Justfu'à 20 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au SJuiliet Entrée libre. 


CINÉMA 

NOUVEAUX RUWS 

ANACONDA 

Film américain de Luis Uosa, avec Jon 
VbighL Jennifér Lope^ Ice Cube, Eric 
Stoitz, Jonathan Hyde, Kari Wuhrer 
0h30). 

VO : UGC Gné-cité les Halles dolby, 
; Gaumont Marignan, dolby, 8^ (+} ; 
UGC George-V, P. 

BOUGE! 

nim français de Jérôme Comuau, avec 
Ambre Boukebza, Ophélie Winter, Pa- 
tridc Forster-Deimas, Bernard Le Coq, 
Lèa Drudcer. Sami Naceri (1 h 39). 

UGC Cinè-dté les Halles, dolby, 1*; 
Gaumont Ambassade, dolby. P (01-43- 
59-1B06 +) : UGC George-V, dolby, 8* ; 
Parameunt Opéra, do(^, 9* (01-47-42- 
56-31 -f-}; UGC Lyon Bastille, 12«: Gau- 
mont Gobelins Fauvette dolby, 13* ^- 
47-07-35-88+}; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (+) ; Miramar, dolby, IP 071- 
39-17-10-00 +} ; Mistral 14* (01-39-17- 
10-00 +) ; Gaumont Conventioa dolby, 
15> (01-48-28-42-27 +); Pathé Wepier, 
dollv. 19* (+) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(01-46-36-10-96 +). 

LEOELESTANOUS (*) 

Film franco-canadien de Graham Guit, 
avec Romane Bohringer, MeKrll Pou- 
paud, Jean-Philippe Ecoffey. Elodie 
Boudiez (1 h 30). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (01-40- 
39-99-40 +} ; Gaumont Opéra I. ^Iby. 
2* (01-43-12-91-40 +); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3* (+) ; 14-JullIet Odéon, 
dolby, 6* (+) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, a> (01-43-59-19-08 +); Saint-La- 
zarHPasquier, dolby, 8* 8)1*43-87-3^ 
43 +) : 14-JuiIlet BasdUe, dolby, ir (+) ; 
Les Nation, dolby, 12* (01-43-43-04- 
67 +) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13< (01-47-07-55-88 +) ; Gau- 
mont Aléria, dolby, 14* (01-43-27-84- 
50+); Gaumont Parnasse, dolby, 
14*(+); Pathé Wepier. dolby, 1^(+); 
14-Juillet-sun-Seln^ dolby, 19*(+). 
OTYOF CRIME («) 

Film américain de John Irvin, avec Har^ 
vey Keitel, Stephen Dorff, Timothy 
Hutton. Famke Janssen. Wade Domii> 
guez, Mkhael Jai Whrte (1 h 37). 

VO : UGC ané-dté les Halles, dolby, 
1«; UGC Odéon. 6*; UGC Rotonde, 
dolby, 61 ; UGC Champs-Elysées; dolby, 
8*; Majestic Bastille dolby, 11* 071^7- 
00-02-48 +) : 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby. 1P(+); Majestic Passy, dolby, 
16* (01-42-2446^+). 
aUBBÉD TO DEATH (**) 

Film français d'Yblande Zauberman, 
avec Elodie Bouchez, Béatrice Dalle; 
Ros^dy Zem, Rkhard Courcet Gérard 
Thomassin, Luc Lavandier CI h 30). 


Gaumont les Halles, dolby, 1*' (01-40- 
39-9SL40+) ; Gaumont Opî^ 1, dolby, 
2* (01-43-12-91-40 +) ; 14-Julllet Odéon, 
dolby, 6* (+). 

LIBERTÉ CHÉRIE 

Film français de Jean-Luc Gaget, Jean- 
Marc Brondolo. Olivier Jahan, avec 
Alain Beigel, Estelle Larrhraz; Pascale 
Arblllot, Jacques Bonnaffé, Frédéric 
Kerrot, Emma de Caunes (1 h 30). 
Reflet Méditis I S* (01-43-54^-34). 
MENTEUR, MENTEUR 
Film américain de Tom Shadysc, avec 
.fim Carrey, Maura Tienney, Jiétin Coo^ 
per, Jennifer Tilly, Swoosie Kurtz, 
Amanda Donohoe (1 h 26). 

VO ; UGC ané-dté les Halles, dolby. 
1* ; UGC Odéon, dolby, 6* ; Gaumont 
Marignaa dolby, 8* (+) ; UGC Norman- 
die. Mlby, 8*. 

PAR AMOUR POUR GILUAN 
Film américain de Michael Pressman, 
avec Peter Galiagher, Michelle Pfeiffer. 
Claire Danes, Laurie Portier, Wendy 
Crewson, Bruce Altman 0 h 3^. 

VO ; UGC Forum Orient Express, 1* ; Es- 
pace SainMMidiel. doiby, 5* (01-44-07- 
20-49) : Elysées Lincoln, dolt^, 8* 0)1- 
43-59-36-14} ; Sept Parnassiens, dolby. 
14* (01-43-20-32-20). 

PASSAGE DES HOMMES LIBRES 
Rlm franco-vénézuélien de Luis Ar- 
mando Roche, avec Roy Dupub; Chris- 
tian Vadim (1 h 3Q. 

VO : latina. 4* (01-42-78-47-86). 

PORTRAITS CHINOIS 

Film français de Martine Ougowson, 

avec Helena Bonham-Cartec Romane 

Bohringer, Marie TrintlgnanL Eisa Zyf- 

bersteia Vvan Attal Sergio Castelitto 

(IhSO). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1*; 
UGC Danton, dolby, 6*; Saint-Lazare- 
Pasquier, 8* (01-43-87-35-43 +); UGC 
Normandie, dplby, 8*; UGC Opéra, 
dolby, 9*; La Bastille, dolby, 11* (01-43- 
07-48-60) ; UGC Gobelins, 13* ; Mistral, 
14* (01-39-17-10-00+); Sept Parnas- 
siens. dolby. 14* (01-43-20-32-20) ; UGC 
Convention, 15*; UGC Maillot, 17*; Pa- 
thé Vttepler, doiby, 18* (+) ; 14-Juillet- 
sur-Selne. dolby, 19*(+). 
l£S VIRTUOSES 

Film britannique de Mark Herman, 
avec Pete Postlethwaithe. Tara Fitzge- 
rald, Ewan McGregor, Stephen Tomp- 
kinson. Jim Carter, Philip Jackson 
(1h47). 

VO : Gaumont les Hallei^ dolby, 1" (Ql- 
40-39-99-40 +} ; Gaumont Opéra Impé- 
rial, doiby. 2* (01-47-70-33-88+); 14- 
Juillet Beaubourg, dolby, 3* (+) ; Euro 
lia Panthéon (ex-Reffet Panthéon), 5* 
(01-43-54-15-04): La Pagode, dolby, 
7*(+); Le Balzac, 8* (01-4S-6MÛ-60) : 
La Bastille, dolby. 11* (01-43-07-48-6Q) ; 
Escurial dolby, 13* (01-47-07-28-04 +); 


14-Juillet Beaugrenelle, dolby. 15* (+} ; 
BienvenOe Montparnasse, dolby. 15* 
(Ol-39-l7-1<H)0+); Pathé VWplei: doi- 
by, 18*(+): 14-Juillet-sur-Seir>e, dolby, 
19*(+). 


EXCLUSIVITÉS 

ABEL 

d'Alex Van Warmerdam, 
avec Henri Garcin, Alex Van Warmer- 
dam. Olga Zuiderhoek, Annet Mal- 
herbe. 

Hollandais (1 h 35). 

VO : 14-Juillet BÛubour^ 3* (+] ; Es- 
pace Sain^Mid1eL 5* 0)1-44-O7-2(M9) ; 
Sept Pamasriens, 14^ (01-43-20-32-2Q). 
L'AUTRE COTÉ DE LA MER 
de Dominique Cabrera, 
avec Claude Brasseur, Roschdy Zem. 
Martiie Irillalonga, Agouml Catherine 
Hiegel, Marilyne Canto. 

Françab (1 h 30). 

Epée de Bois. 5* (01-43-37-57-47) ; Le 
Quartier Latin, 5* (01-43-26«4^ ; Le 
Balzac, 8* (01-45-61-10-60) ; Les Mont- 
pamos, 14* (01-39-17-1000 +). 

BIG NIGKT 

de Campbell Scott et Stanley Tticcl 
avec Stanley Tucd Tony Shalhoub, isa- 
beila Rossellini, Minnle Driver, ian 
Holm, Caroline Aaron. 

Américain (1 h 40). 

VO : Reflet Médias II 5* (01-43-54-42- 
34). 

CERTAINS L'AIMBiTT COURT 3 
d'Emmanuel Oberg, 

Français. 

Images d'ailleurs 5* (0M5-87-13O9) ; 
Le Cinéma des cinéastes, 17* (01-53-42- 
40-20 +). 

LAOCffinŒ 
de Krzysztof IQesfawsicl 
avec Franciszek Pteoka, Jer^ Stuhr, 
Mariusz Dmochowskl, Jan Skotnidcl 
Stanislaw Igar, Midial Thrfeowskl. 
Polonais (1 h 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (+) ; 
Juillet Odéon,6*(+). 

LA FABRIQUE 
DE L'HOMME OCQDENTAL 
deGérald Caillat, 

Français (1 h 15). 

L'EntrepM. 14* (01-45-43-41-63). 
GOODBYE SOUTH. GOOMYE 
de Hou Hsiao Hslea 
avec Jâçk Kao, Hsu Kuei-Ying, Lim 
Gton^ Anne Shizuka Ineh, Hsi Hsiang, 
Uen Pî-TUng. 

Taïwanais (1 h 52). 

VO : 14-Juiilet Beaubourg, 3* (+}. 
GRAINS DE SABLÉ 
de Ryosuke Hadiiguchi, 
avec YOdtinari Okada, Kota Kusano, 
Ayumi Hamazakl Koji Yamaguchl Ku- 
mi TBkada. 

Japonais (2 h 09). 

7 ’'- 


VO : Les Tivis Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77 +) ; Lucemaire, 6*. 

J'AI HORREUR DE L'AMOUR 
de Laurence Ferreira Barbosa, 
avec Jeanne Balibar, Jean-Quentin 
Châtelain. Laurent Lucas, Bruno Lo- 
chet, Alesndra Londoa Eric Savin. 
Français (2 h 14). 

Gaumont les Halles; doD^, 1* (01-40- 
39-99-40 +) : Gaumont Opéra Impérial 
dolby, 2* (01-47-70-33-88 +): 14-Juiliet 
Beaubourg. 3*(+); 14-Juillet Haute- 
feuille, 6* (+) ; Le Saint-Germain-des- 
Prés, Salle G. de Beauregard 6* (01-42- 
22-87-23+}: Le Balzac P (OI-45-6I-10- 
60); 14-Juillet Bastille, 11*(+): Escurial 
13* (Q1-47-07-2BO4+); Gaumont Alé- 
sia, 14* 0}1'43-27-84-5O +) ; BienvenOe 
Montparnasse, 15* (01-39-17-1000+): 
Le Cinéma des onéaries, 17* (01-53-42- 
4020 +} ; 14-Juiilet-sim5eine, 19* (+). 
JAMES ET LA PÊCHE GÉANTE 
de Henry Selidc, 
dessin animé américain (1 h 20). 

VO : UGC Oné-dté les Halles, dolby, 
1*; 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 

e*(+). 

VF: 14-Juillet Hautefeuille, doiby. 
6* (+) : UGC George-V. P ; Gaumont 
Opère Français, dolby, 9* (01-47-7033- 
88+); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby. 13* (01-45-8077-00 +) ; Gau- 
mont Aièsia, 14* (01-43-27-84-50 +) ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (+} ; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16* (01-42-24-46- 
24 +) ; Pélhé wepler, dolby, 18* {+} ; 14- 
' Juillet-sur-Seine, 19* (+}. 

MA VIE EN ROSE 
d'Alain Berliner, 

avec Michèle Laroque, Jean-Philippe 
Ecoffey. Hélène Vincent Georges du 
Fresne, Daniel Hamsens; Laurence Bi- 
boL 

Français (1 h 2$. 

UGC Forum Orient Express, dolby. 1': 
14-Juillet Parnasse, 6*(+); UGC 
George-V, 8*; UGC Opéra, P; Denfert 
dolby, 14* (01-43-21-41-01 +). 

MADAME JACQUES 

SURIACROiSEnE 

d’Emmanuel Fînkiel 

avec Nathan Cogan, Shulamh Adar, 

Maurice Chérit Jacques Spiesser, f^w- 

ka Wajbrot 

Françab (40 min). 

Act'ien Ovistine, 6* (01-43-29-11-30). 
MICHAEL COLLINS 
de Neil Jordaa 

avec Uam Neeson, Aidan Quinn. Alan 
Rkkman, Julia Roberts, Stephen Rea. 
Américain (2 h 1Q). 

VO ; Espace Saint-Mkhel S* (01-44-07- 
20-49). 

LA MÔME SINGE 
de JGaoYen Wang, 

avec Fu Di< Fang Shu. Yang Guang. 
l'- 


Yang Un, Chang Hung-Mei, Wang 
Yang. 

Américain-chlnob (1 h 35). 

VO: 14-JuHlet Beaubourg, 3*(+); Ely^ 
sées Lincoln, S* (01-43-59-36-14) ; Sept 
Pamasdens. 14* ^-43-20-32-20). 
MOTHER 
d'Jtibeit Brooks, 

avec Debbie Reynolds, Albert Brooks, 
Rob MorroMç Lisa Kudrowc IsaJsel Clas- 
ser, Peter White. 

Américain (1 h 44). 

VO : anoche^ 6* (01-46-33-10-82). 
MUNK. LEMMY ET COMPAGNIE 
de Nib Skaisans et Janb Gmermanis, 
dessin animé letton (46 min). 

VF: Studio des Ursulines, P (01-43-26- 
19-09): Le République, 11* (01^8-05- 
51-33). 

LES PLEINS POUVOIRS 
de aint Eastwood, 

avec Oint Eastvuood, Gene Hackman, 
Ed Harris, Laura Unrtey, Scott Glenn, 
Oennb Haysbert 
Américain (2 h 01). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 
1” ; UGC Odéon. P ; UGC George-V, 8* ; 
Gaumont Parnæse. dolby. 14* (+). 
THEBLAOCOUT(**) 
d'Abd Ferrara. 

avec Matthew Modlne, Claudia 
Sdiiffer, Béatrice Dalle, Sarah Lasser 
Denn'ts Hopper. Stéven Bauer. 
Américain (1 h 46). 

VO : UGC Grté-citè les Halles dolby. 
1* ; Les Trob Luxembourg. P (01-46-33- 
97-77 +) ; Publias Champs-Elysées, 8* 
(01-47-2D-76-23 +) : La Bastille, 11* (01- 
43-07-48-60). 

LA VIE DE JEAIS 
de Bruno Dumont 

avec David Douche, Marjorie CottreeL 
Kader Chaatouf, Geneviève Cottrell, 
Sébastien Delbaere. Sébastien Bailleul. 
Françab (1 h 3Q. 

UGC Gné-cité les Halles l**; Epée de 
Bob 5* (01-43-37-57-47) ; Saint-André- 
des-Arts IL P (01-43-26-80-25); UGC 
Rotonde, 6* ; 14-Juillet Bastille, ii< (+) ; 
Le Gnéma des cinéastes, doi^, 17* (ûi- 
53-42-4D-20+). 

VOYAGE AU DÉBUT DU MONDE 
de Manoel de Oiivejra, 
avec Marcello Mastroianni, Jean-Yves 
Gautier, Leonor Silveira, Diogo Doria, 
babel de Castro, babel Ruth. 
Franco-portugais (1 h 33). 

VO : Latina, P (01-42-78-47-86) ; Le 
Quartier la^ S* ^-43-26-84-65} ; Le 
RépubTique. 11* (01-48-05-51-33) ; ^ 
dio 28, 18* (01-46-0&-36-07 +). 
WHB4WEWERENNGS 

deLeonGast 

avec Mohammed Ali, George Fore- 
man. Don King, James Brown. B. 8. 
King, Norman Mailer. 

.Américain (1 h 28). 


VO : Images d'ailleurs, 5* (01-45-87-18- 
09}'; Club Gaumont (Publicts Mati- 
gnon). dolby. 8* (01-42-56-52-7Q. 


REPRISES 

L'AMATEUR " 

de Krzysztof Kieslowski, 
avec Jerzy Sbdir, Malgorzata Zabkow- 
slca, Ewa Polas, Stefan ^zewski, Jerzy 
Novrak. Tadeusz Bradedci. 

Polenab, 1979 <1 h 50). 

VO : 14-Juiltet Hautefeuille, 6* (+}. 

LA BELLE ET LE CLOCHARD 
de Hamilton Luske, Clyde Geronimi et 
WiHred Jackson, 

dessin anfané américain. 1955 (1 h 15). 
VO : UGC Gné-dte les Halles; dolby. 1*. 
VF : UGC Gnê-dté les Halles, dolby, 1*' ; 
Gaumont Opéra L dolby. 2* (01-43-12- 
91-40 +); Rex, doiby, 2* (01-39-17-10- 
00} ; UGC Monqsamasse, 6* ; Gaumont 
Marignan, dolby. 8*(+); UGC 
George-V, 8*; UGC Lyon Bastille, 12*; 
UGC Gobelins, dolby, 13*; Mistral dol- 
by, 14* (01-39-17-10-00 +); 14-Juillet 
Beaugrenelle, 1S«(+); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-28-42- 
27+); 14-Juillet-sur-Seine, dolby. 
19* (+) : Le Gambetta, doiby, 20* (01-46- 
36-UW6+). 

U COUPLE INVISIBLE 

de Norman 2. McLeod, 

avec Cary Grant Constance Bennett 

Roland Young, Billle Burke, Alan Mow- 

bray. Eugene Pallette. 

AmWcain, 1937, noir et blanc (l h 40). 
VO : Action Ecoles, 5* (01>43-25-72-07} ■ 
L'Erttrepôt 14* (01-45-43-41-63) 

LE HASARD 

de Krzysztof IGeslowskl 
ayeÇBogusIaw Unda. Tadeusz Lomnie- 
ku Zbigniew Zapasiewl^ BogusIawa 
Paweiet Marzena TrybalÂ Jacek Bo^ 
kowsfci. 

Polonab, 1982 (2 h 02). 

VO : 14-Juillet Bastille, 11* (+}. 

SANSFIN ■ 

de Krzysztof Kieslowski 

avec Grazyna Sz^iolovwska, Maria Pa- 

kulnb, Alduander BardinL Jerzy Rad- 

ziwiliowicz. 

Polonais. 1984 (1 h 5^. 

VO: 14-Juiliet Beaugrenelle, dolby, 

SHOAH 

de Gaude Lanzmann, 

Français 19741984 (9 h 30). 

Le Gnéma des cinéastes, 17* (01-53-42- 
40-20+}; 

(+) Réservation au 01A0J020.10. 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
{**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 

(+) Réservation au 
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PRESSEpour la première fois de 
son htoire, le groupe Desfossés in- 
ternationale a enregistré au mois 
d'avril des résultats positifs. Le 
nouveau responsable de ce secteur 


presse du groupe 1VMH« Fabrice La< 
rue, s'est efforcé de vendre des ac- 
tife défidtaires, comme le quotidien 
UAgefi, et de développer la publici- 
té dans les autres titres. • GRÂCE a 


une nouvelle formule lancée à t*au- 
tomne 1996. La Tribune a augmenté 
ses ventes de 7.6 % et prévo it de 
les acoortre encore. # CETTE aug- 
mentation des ventes du second 


quotidien économique français a 
lieu alors que la dHnision globale 
de la presse a tendance à stagner 
selon Diffusion-Contrôle. Parmi les 
plus fortes augmentations des 


ventes enregistrées en 1996 fi- 
gurent l'Equipe et L'Evénement du 
Jeudi. Les magazines destinés aux 
enfants volent aussi leur diffusion 
augmenter 


Desfossés International annonce être sur la voie du redressement 

PDG du groupe depuis moins d'un art, Fabrice Larue a réussi à rétablir les comptes. Les ventes du quotidien « La Tribune » 
et de l'hebdomadaire « Investir » ont augmenté, tandis qu'il se délestait du journal financier « L'Agefi », source de pertes importantes 


LA HLIALE presse du groupe 
LVMH, Desfossés Intematioaa], 
sort du rouge, «/bur la première 
fois de son histoire, le groupe Des- 
jüs^ International a des résultats 
positifs, fin avnl », souligne Fabrice 
Larue, PDG du groupe depuis sep- 
tembre 1996. U est en mesure de 
rempQr Tobjectif fixé par Bernard 
Aroault, dans Le Monde du 
21 mars: « Cette soâê^ fera des bé- 
néfices en 1997. » Ces bénéfices de- 
vraient cependant être moins im- 
portants que prévu : « Le 

changement de gouvernement peut 
entraîner un coup de fiein sur les 
privatisations, ce qui risque d'en- 
troîner une baisse des recettes publi- 
dùiires », ejq>lique Fabrice Lame. 

Detibssés Internationa] est or- 
ganiW autour de trois pôles : un 
quotidien, La Tribune, deujdème 
quotidien économique français 
après Les Echos ; un hebdoma- 
daire, Investir, et une filiale électro- 
nique, \nctoire Télématique, deve- 
nue Victoire Multimédia. Le 
groiqie a cédé à son ancien direc- 
teur généraL Philippe Micouleau, 
le quotidien fmaoder. L’Agefi, qui 
éttit une des principales sources 
de pertes de Desfossés tntematio- 
naL 

En 1994, le groupe afilîchart pour 
Desfossés International et Investir 
un déficit de 58 millions de francs. 
Cdui-d était de 58 mfltions en 1995 
et de 33 millions en 1996, sur un 
chiffre d’affaires d’environ 
4S0nuIlïoTis de francs. En 1996, 
VAgsfi a perdu encore 15 miDions 
de francs, tour comme La Tribune, 
dont le ÂSfidt était au même ni- 
>«au qu’en 1995, alors que le bud- 
get prévoyait un résultat d’exploi- 


tation négatif de 10 millions. Le 
quotidien éccMKumque a prévu un 
déficit de 6 millions de francs pour 
1997. 

Venu de Radio-Nostalgie, en 
septembre 1996. Fabrice Larue 
avait pour mistion de rétablir les 
comptes. C’est chose forte, notam- 
ment avec la cession de VAgefi. Par 
ailleurs, avec Elisabeth Des- 
combes, venue de NRJ. à la direc- 
tion générale, une politique publi- 
citaire agressive a été menée. 
Enfin, la direction serre les 
comptes et le groupe, qui était Ins- 
tallé sur trois sites rue Notre- 
Dame-des-Victoires, à Paris, se 


concentre sur detu immeubles. 
Les journalistes semblent foire le 
gros dos. avec un léger sentiment 
de malaise et une vigQance accrue 
à r^aid des éventueQes pressions - 
de l'actionnaire. Les relations sont 
tendues, sans quH n'y ait eu de vé- 
ritai^ éclat depms Tarrivée de Fa- 
brice Larue. 

« RÉStItZATS PROMETTEURS » 

La rédaction de La Tribune a été 
placée sous la responsabilité 
divan Lev^, directeur de Tinfor- 
mation, bientôt secondé par un 
nouveau directeur de la rédaction, 
Philippe Mudiy, venu du Fjguro- 


fconomie. Une nouveDe formule 
du quotidien, préparée de longue 
date, a été lancée à Tautomne 
1996. Elle a donné de bons résul- 
tats, selon Fabrice Larue, pour qui 
«/es résultats du premier quadri- 
mestre sont prometteurs », avec une 
augmentation des ventes en 
kiosque de 7,6 %. Fabrice Larue 
prévoit une augmentation de la 
diffusion payée de 10 % au premier 
semestre par rapport à la même 
période en 1996. Cette année-là. la 
diffusion totale a été de 
72 125 ocemplaires. 

La Tribune a enfin tancé, en jan- 
vier, une édition Méditenaiiée, qm 


a permis une augmentation des 
ventes en kiosque de 15 % jusqu’à 
ta fin avril. « va continuer l'ex- 
périence Jusqu’à la fin de l'année, 
explique Fabrice Larue, et on déci- 
dera peut-être ensuite de faire des 
éditions dans d'autres régions. Nous 
devons cultiver nos différences. La 
tribune réalise SJ îi de sa diffusion 
en prorince. » 

Investir a également lancé une 
nouvelle formule, en mars, qui lui 
a permis de dépasser les 
100 000 exemplaires, contre 
93 281 exemplaires en 1996. Enfin, 
ta rentable filiale Victoire Téléma- 
tique est devenue Victoire Multi- 


média et poursuit sa croissance. 
* On va se développer dans le multi- 
média, par croissance interne ou 
par acquisition », expüque Fabrice 
Larue. 

Homme de radio, après avoir 
commencé sa carrière dans les 
fouinaux gratuits, Eabrice larue a 
fait la découverte de la presse 
écrite d'informations et de son 
économie difficile : « Dans ce sec- 
teur, quand on augmente le chifihe 
d’q^ires, les coûts industriels aug- 
mentent en même temps, alors 
qu'en radio, au-delà d'un certain 
seuO, quand le chiffre d'affaires pro- 
gresse, c'est la marge qui pro- 
gresse. » Sans parier des claûts im- 
prévus. comme la hausse des tank 
postaux, même si, en ce qui 
concerne La Poste. le plus préjudi- 
dabie hii semble moins être le prix 
payé que le manque de qua^ : 
« Un abonné doit awir le journal 
avant 9 heures du matin.» Il 
compte développer le portage à 
domicile pour améliorer cette 
fonne de diffusion des journaux. 

« On consolide, on développe le 
multimédia, on verra s'il y a des pro- 
jets après. C'est une belle ambition 
de maintenir la rentabilité. C’est un 
exercice difficile d'équilibrer les 
comptes des Journaux », conclut Fa- 
brice Larue. U a fr-anchi plusieur 
étapes, mais la question reste po- 
sée sur la volORté de Bernard Ar- 
nault dans le secteur de la presse. 
Se développer ou se désengager ? 
La consolidation des comptes pou- 
vant être un préalable à la vente de 
rensemble du pôle presse, dans le- 
quel 11 a perdu de Taigent. 

AUebf Salles 


« L'Equipe » affiche la plus forte progression des quotidiens nationaux en 1996 


DIFFUSION CONTRÔLE - nouveau nom 
de l'Office de justification de la diffusion, OjD 
- a décerné, mercredi 25 Juin, ses « Etoiles 
1997 », qui récompenserrt les Journaux ayant 
enregistré les plus fortes hausses de leur dif- 
fusion payée en France. C'est traditionnelle- 
ment l’occasion pour cette association tripar- 
tite regroupant journaux, annonceurs et 
publicitaires de dresser le tableau de Kannée 
écoulée, à partir des 847 titres membres de 
l'organisme que préside le publicitaire Xavier 
Dordor. 

Diffusion Contrôle indique ainsi, sur ia 
base de son Observatoire de l’écrit, que l'an- 
née 1996 a été celle d’une certaine * stagna- 
tion », même si des familles de presse (jour- 
naux sportifs, revues masculines et de 
charme, presse pour enfonts et, dans une 
moindre mesure, hebdomadaires de pro- 
grammes de télévision) réalisent des scores 
honorables. 

La recomposition du paysage médiatique - 
apparition des chaînes thématiques, impor- 


tance croissante des services on line et d’In- 
ternet. etc. * incitent les éditeurs à parier sur 
te dynamisme et sur les atouts de l'écrit, ainsi 
que sur un contrôle accru de la diffusion des 
tities. offrant ainsi une * transparence » et 
une meilleure efficacité vis-à^is des publici- 
taires et des annonceurs. 

DIFFUSION TOTALE EN BAISSE 
Toutefois, la diffusion totale payée de la 
presse grand public en France (ventes en 
kiosques et abonnements de ('ensemble des 
titras, qu'ils soient quotidiens ou périodi- 
ques) a baissé de 0,22 % en 1996 par rapport à 

1995. La diffusion totale payée de ia presse 
quotidienne a baissé, quant à elle, de 1,40% : 
les quotidiens nationaux ont certes enregis- 
tré une hausse de leur diffusion payée de 
031 %, mais celte des régionaux et départe- 
mentaux a décru de 2,06 %. En moyenne, en 

1996, la diffusion totale (France plus étran- 
çxr) des 12 titres nationaux a été de 2 618 548 
exemplaires par numéro, celle des 54 titres 


régionaux et départementaux de 5 912 016 
exemplaires. 

En presse quotidienne, pour les journaux 
diffusant à plus de 100 OOD exemplaires, 
L’Equipe a été récompensée pour l'augmenta- 
tion de ses ventes (371 606 exemplaires en 
moyenne en 1996, soit 8,85% de plus qu'en 
1995). Pour tes moins de 100 000 exemplaires, 
c'est Le (Quotidien de la Réunion (-t- 7,75 %) qui 
a été récompensé. 

En presse magazine, les deux lauréats sont 
L’Evénement du jeudi {+ 30,18 %) dans la caté- 
gorie des plus de 100 000 exemplaires et L’éif- 
Jiche (+48,01 %) pour tes moins de 100 000. 
Du côté de la presse hebdomadaire régionale 
(PHR), L’Echo du Berry est récompensé pour 
sa progression de 17,35 %. En presse tech- 
nique et professionnelle, deux titres ont aussi 
été distingués: informatique Magazine 
(+41,70%) et Décision Environnement 
(+37,57%). 

Yves-Marie Lobé 


Opérations « coups de poing » et tensions, dans la presse 


LE CONFLIT opposant une mi- 
norité de salariés des Nouvelles 
messageries de la presse pari- 
sienne (NMPP), membres du Livre 
CGT, à la direction de i’entr^jrise 
de messagerie s'est traduit, depuis 
dix jouis, par quatre opérations 
« coups de poing » dans plusieurs 
imprimeries ou centres de distri- 
bution de la région parisienne, 
perturbant gravement la fabrica- 
tion et la distribution des jour- 
naux. 

La denùète opération a été l’iD- 
trusion d'une centaine de mili- 
tants du Livre CGT, mercredi 
25 jiùn, dans les locaux de Bayard- 
Routage Poste (BRP, finale de rou- 
tage de Bayard Presse à L’Haÿ-les- 
Roses, Val-de-Marne). Us y ont dé- 
tnût 3(X) 000 exempimres de jour- 
naux selon la (firection de Bayard 
Presse: 130000 du groupe ftisma 
Presse (Femme actuelle. Capital, 
Géo), 135 000 de Bayard Presse 
(Prions en église. Notre temps. Le 
Chasseur fiançais et Bosphore) et 
16 000 d’Hacbette. « Vagresrion a 


été commise par un commando ar- 
mé de maoaques », a indiqué le 
groupe de presse catholique. Se- 
lon des témoi^iages, les manifes- 
tants ont déclaré « récupérer le 
travail pris aux NMPP ». 

« Les menaces, les violences phy- 
siques sur les personnes, le saccage 
de publications destinées pn'ncijM- 
lement aux abonnés ne constituent 
Jamais des ar^ments, a protesté 
Bayard Presse dans un commum- 
qué. Il s'agit en fait d'une prise 
d'otage, BRP n'étant, ni de près ni 
de loin, lié aux négociatioru ou aux 
confits actuels entre les NMPP et le 
syndicat du Livre. » . 

n s’a^t de 1a quatrième opéra- 
tion de ce type menée par des 
membres du Syndicat du livre. Ils 
protestent contre le projet de roo- 
demisation des NMrà dans dififê- 
reots centres de distribution, no- 
tamment de la presse magazine 
(Le Monde du 21 juin). Les mili- 
tants sont Issus pour la pluppt du 
centre de Rungis, et leiu* action ne 
recueflle pas la totale adhésion du 


Comité inteTsyndica) du Livre pa- 
risien CGT- Prévue dans le cadre 
de la restructuration des NMPP et 
acceptée en janvier par les repré- 
sentants du Livre CGT. ia mise en 
place d'une équipe unique - au 
lieu de deux actuellement - dans 
deux centres de tri et d’expédition 
en ne-de-France a été fixée par les 
NMPP au 7 juillet. 

Des membres du Uvre CGT 
avaient mené, vendredi 20 Juin, 
une opération visant la distribu- 
tion de magazines, et notamment 
de 7 Jours, titre-vedette d'Ha- 

diette. l'opérateur des NMPR Plus 
de 150000 exemplaires de Télé 
7jou«et 80 000 exemplaires du F/- 
piro-Magasme avaient été détruits 
ou bloqués dans les locaux d’un 
transporteur jurvé à Fontenay-le- 
Vîcomte (Esonne). Selon des té- 
moins, une centaine de personnes 
avalent basculé hors du quai de 
chargement les palettes contenant 
des exemplaires. 

La semaine drailère. des mUi- 
tants du Livre avaient perturbé U 


parution de la plupart des quoti- 
diens parisiens du matin en inves- 
tissant trois imprimeries, le 
18 Juin. Le lendemain, l’imprimerie 
du Monde, à Ivry-sur-5eioe, avait 
également été bloquée, ce qui 
avait empêché la fabrication du 
quotidien et sa distribution. 

Ce conflit a lieu alors qu'en pro- 
vince te Livre CGT s'afE^te à la 
direction du Midi libre. Le syndicat 
bloque depuis le début de la se- 
maine la sortie de la nouvelle for- 
mule du journal mootpelliéram, 
tant que ses revendications en 
tenne d’emploi et d’augmentation 
salariale ne sont pas satisfaites. 
Quant au Parisien et à L'Equipe, Os 
n’ont pas paru jeudi 26 juin, à la 
suite d’une grève des rotati'vistes 
de la CGT. liée à la construction 
d’une nouveDe imprimerie à Saint- 
Ouen. La direction indique que 
cette grève n’est « absolument pas 
Justifiée, aucune menace ne pesant 
sur leur emploi ou leur statut ». 

Y.-M. L. 



POUR l'Institut national de i’au- 
cUovisuel (INA), présenter des ré- 
sultats en éqiülibre pour l'année 
1996, comme Ta fort son p^sklent 
jean-Pierre Teyssier, mardi 24 Juin, 
relève du tour de force. La déci- 
sion de TP 1 de se passer des ser- 
vices de IINA a brutalement privé 
l’entreprise de 30 millions de 
fi’ancs de recettes. « Un tel choc 
aurait été fatal à une entreprise pri- 



vée », diagnostique M. Teyssien Le 
chiffre d'affoires 1996 (614 mimons 
de francs) est pourtant resté 
stable, principalement grâce à une 
augmentation de la redevance 
(270 millions contre 234 millions 
de francs), dont la part s'établit à 
la même hauteur que les res- 
sources conunercfales. L'exercice 
dégage finalement un résultat net 
de 33 mmions de firancs, en aug- 
mentation de 27 %. 

Le désengagement de TF 1 a ac- 
céléré la mise en route du projet 
INA 2000, destiné à restructurer 
l’entreprise en vue de la 
* conquête de nouveaux clients » 
(Le Monde du 8 février). La nou- 
veDe organisation est trop récente 
pour que ses effets soient déjà 
sensibles. L’année 1997 sera diffi- 
cile, en raison des restrictions bud- 
gétaires dont souffrent les chaînes 
de célévisîon publiques, mais au»i 
parce que, selon Jean-Pierre Téys- 
sîer, « La Cinquième est gelée de- 
puis six mois » du fait du projet de 
fusion avec Aite et cfu départ de 


jean-Marie Cavada et de son 
équipe dirigeante. Or cette chaSoe 
a acheté 49 % des émissions inté- 
grales vendues par !TNA en 1996. 

Les difficultés des télévisions pu- 
bliques incitent donc Tinstitut à 
faire porter son effort de « rcrdé- 
ploiement commercial » sur la 
fourniture de programmes (en in- 
tégral ou en extraits) aux nom- 
breuses cbahies thématiques gé- 
nérées par l’avèaement de la 
technolc^e numérique. 

fteDÉFINIR DB RÈGLES 

Pour son activité de formation. 
riNA souffre au^ de la rigueur 
budgétaire de l'audiovisuel public 
^ Les deux tiers de nos clients pour 
ia ^rmation sont privés. Notre for- 
mation est l'une des meilleures 
d’Europe pour les nnuve/les techno- 
logies. Nous venons de remporter un 
appel à’qffres pour TFl ainsi que 
pour la Commission des commu- 
nautés européennes», déclare 
Jean-Pierre Teysfiec, en s’étonnant 
de l’imâge obrolète qui coUe à la 

1 


peau de l’institut dans la télévision 
de secteur public. 

Le patron de l'INA souhaite 
donc, pour 1997, un «occnmpa- 
gnement de i'Etat » sous deux 
formes ; « un rappel aux régies du 
Jeu des chaînes publiques en ma- 
tière de fiirmation » et que « les 
règles de l'archivage public sment 
étendues à La Cinquième et à La 
Sept-Aite ». Cette dernière obfiga- 
tion ne figurait pas dans le projet 
de loi sur l’audiovisuel dont la dis- 
cussion a été interrompue par la 
dissolution antiripée de l’Assem- 
blée nationale. 

Enfin, les responsables de ITNA 
envisagent déià de demander à 
l’Etat une rallonge de 10 millions 
de francs de la redevance, en 1998, 
afin de rester à la pointe des 
technologies pour la restauration 
et la numérisation des archives, 
«c C’est un patrimoine dont il est 
propriétaire», justifie Jean-Pierre 
Teyssier. 

feaii-Jacques Bozormet 


La chmne américaine Cartoon 
bientôt conventionnée par le CSA 

CARTOON NETWORK, chaîne thématique pour les enfants de TAméri- 
caiD Tèd Itimer, devrait prochainement être conventioanée par le Consrï 
supérieur de raudiovisuel (CSA), a indiqué, mercredi 25 juin, le {xésident 
de l’organisme de régulation, Hervé Bourges, au Salon Muhimédiaville. 
Selon lui, la chabe devra faire la preuve de son conventionnement en 
Grande-Bretagne » pour que ses programmes puissent être légfinnement 
repris sur le câUe,fivnçais ». 

La nouvelle directive «Télévirion sans frontières » permet à un pro- 
gramme convteitionné dans un Etat membre de FUnkxi de Têtre auto- 
matiquement dans les autres pays européens. Carfr^ bien qu'cite ne res- 
pecte pas tes quotas d’œuvres européennes, doit être cemventionnée m 
Grande-Breta^ grâce à une procâhiie particulière à la kx britannique. 
•fRkn ne s’opposera ptasdésoTTTWâ à la reprise d& chaînes émises d^è un 
autre Etat de l'Union européenne, même sTI s'ogft de prc^vrnmes délocali- 
sés», a estimé M. Bourges. Le CSA avait refusé te conventionnement de 
Cartoon, en 1994, pour non- respect des quotas (Le Monde du 24 mai). 

DÉPÊCHES 

■ NUMÉRlf^JE ; ShaloDi ChaniKl, « première duBiK die tântsionyunv 
^ffusée par aàUe et satetiite », sera lancée en 1998. Télévision généra- 
liste, Sb^om Cbannel sera retr a n sm ise simultanément en analogique et 
en numérique. Le budget anmid delà chaîne, contrMée par Network Tele- 
viaon Internationa] (NTT), s’élèvera à 80 millions de francs. Shalom Chan- 
nel, basée à I^Qs, Londres et Jérusalem, espère 50 000 abœmés par câUe 
et sateDite à la fin 1998. 

■ CÂBLE : Histoire, cfaafoe thématique par câble et satellite, coutiôlée 
par La S^Arte, France l^évison, Tinstitut national de Taudiovisuel. 
lïatKe Tël&om et des investuseuiv prfvés, sera reiaise sur tes réseaux câ- 
blés de b Lyonnaise Câble. Lancée te 14 juàlet, Ifistoiie sera (Musée sur le 
canal 21 à b place de b version câUe de La Qnquiëme, a arnioncé, mercre- 
di 25 juin, le câblo-opérateur. 

■ TÉLÉinsiON : la m^oiité des journ^lsiies de la rédactim de Tiéles- 
smioe, diatoe locale de TEssonne, sont en grève dei^ mardi 24 juin. 
Us ^opposent à b suppression dfon poste de journaliste et à b tiansfbr- 
maticm de celui de directeur de rinfi^atiœi en directeur de production. 
Ibul Lrmdant, sénateur-maire (MDQ des Ulk pésident de Vidéocâbte 91 , 
société anonyme d’économie mixte locate mettant en œuvre Tétessotme, 
a notifié, par coumer, b « mutation > de la directilce de llnformation. Un 

«rdûséhmtt/ef conduirait à un /kencwmentéconomùjue», a ajouiÉM.lx}- 

ridant Tétessonne, «Musée sur onze viDes du déi^ement, rassemtrie 
30 000 abonnés. 



Concours passerelle 

ESC PAU - ESC AMIENS - ESC NICE 

AdmissioD : 27 juin 


ESC TOULOUSE I 

Admissibilité : 27 juin 5- 


I 
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Rentrer maison 


RADIO-TÉLÉVISION 


par Jacques Buob 

O. Y Ein* raux eoteiFements, 
meiaedi seûr, au journal de TF L 
Ud vrai, celui du commandant 
Cousteau, et un aube, cTun gaire 
différent, car rintéressé, EXeu mer- 
ci 1, est toiqours wvant Souvenez- 
vous, Jacques- Pradel, Fafiâiie des 
eura-terrestres de RosweH L'ani- 
mateur avait fait ses dioux gras de 
cette histoire de vaisseau spatial 
habité tombé un jour de 1947 dans 
le désert du Nouveau-Mexique. 
Plus fort, il présent a le fihn de Fau- 
topde d'un petit personnage aux 
yeux démesurés, sans nez et sans 
cheveux, qui aurait été effectuée 
daiK le plus grand secret par les 
services secrets US peu après la 
surprenante découverte. Des 
chiivigiens vinrent soutenir que 
cet acte médical avait tout de Fau- 
thentique. L’affaire fit scandale. 
Même à TF L une si étrange révé- 
lation de l’émoL On deman- 
da à fiscale Bimgnot, la produc- 
trice, de diligenter ime 
contre-enquête, dont les résultats 
restèrent confidentiels. RosweD 
sceQa en tout cas le sort de Jacques 
Pradel (qui plaidait la nmveté), et 
eut son rôle dans le diangeinent 
d'orientation de TF 1, désormais, 
comme on sait, « en quête de 
sens». 

Le nfinistère américain de 1a dé- 
fense avant décidé de tendre pu- 
blique sa version des ça at- 
tendait avec une certaine oniosité 
de voir comment ce dâ'cat sujet 
serait traité au jT de 20 heures. 
PcHvie cTAivor commença, comme 
û se devait, par la mort du « Fran- 
çàs le plus connu au monde », avec 
e.Ttraits du Monde du silence, la 
valse de jojo-le-méiDU et le téinoi- 


goage de Nicolas Hulot H passa à 
un rqiottage sur les nxKiitâiis de 
cok) traumatisés par les afiâiies de 
péd(^>tûtie, puis aux difficultés ta- 
conttées par tes ma^strats pour 
organiser te pro^ I^)on. ApEès la 
destruction à la dynamite cFun im- 
meubte de dix-buit étages à Meaux 
(Seine-et-Mame), Poivre aborda 
l’acddent de la station Mir, ce qui 
lid <Æait une Etûson fl^giite avec 
* Fafiaiie». • 

Cefiitdsdé. «le/njsféûuxêt- 
adera de Rûsmvü; dit-iL a peut-être 
été &uàdé par un raport de tannée 
de tmr améfiaüne. B y a àn/pumte 
ans, un âemacÿinnaitavarvules 
restes d’un vaisseau qtatial, ce qui 
avait donné naissance à une l^ende 
souvent v0ticuIée(^).Sd<m lus /dr 
Force, les soucoupes étaient des 
dUes radars, & les extra-terrestres 
des mannequins. » D donna gngntg 
la pairde à Ulysse Gosset, ornes- 
pondant aux Etats-Unis. Celui-ci 
expliqua que les mannequins 
étaient cfaat^ de tester tes consé- 
quences d’une éjection en vol et 
que des areurs de calcul tes ont 
feît mUwiîi bois du p érimNrg irriK- 

taire. La guerre froide interdisait de 
foire alhition à ces tests, d’où «les 
témoignages et les controverses (re- 
tic) ». Mais, condnt le correspon- 
dant, « un demi-siècle plus tard, 
après des dcaines de Bvres, de fibns 
(le-re-sic) et documents amtrover- 
sés, Rûsw^ reste une attractkm tou- 
ristique». Arctdves, extraits de la 
conférence de presse du porte-pa- 
role de Farinée et quelques témcfi- 
gnages Qtùstraient te sujet Deux 
minutes, montre en main, pour 
tourner, avec (£scrétiao mais effi- 
cadté, la page PtaddL 


Frère Cadfael est de retour 

Le moine de Shrewsbury, héros des romans d'Ellis Peters, revient sur Canal Plus 
pour deux nouvelles enquêtes criminelles inédites 


HEUREUSE surprise de ce début 
d’été : « Cadfoel » est de retour sur 
Canal Plus après un an d'absence. 
Le 9 rzq)athi^ moine bénédictin 
de l’abbs^ de Shrewsbury enfile à 
nouveau sa robe de bure et ses 
sandales pour deux nouvelles en- 
quêtes médites à la télévision firan- 
çaise, La cfadi&e cryptée en profite 
pour ofl^ une session de rattra- 
page à ceox qui ignoreraient en- 
core cette savoureuse série télé ti- 
rée des polars médiévaux de la 
romancière anglaise (décédée en 
1995) EDis Peters. Les huit ^sodes 
découverts à Fété 1996 sont redif- 
fusés les dimanches après-midi 
(vers 16 h 40), du 29 juin au 
31 août, tandis que les deux 
ont l'honneur de la ptemiète partie 
de soirée des vendredis 27 juin et 
4jrdlleL 

L'action du Lépreux de Saint- 
Ciliés se déroule es sentie Dement à 
Fabbaye de Shiewsbuiy, au début 
du xn« siècle, et constitue une 
bonne entrée en matière pour ceux 
qui découvrent la série. On y re- 
trouve fière Cadfael (Derek jacobi, 
tonsuré de fiuis), et son acolyte le 
shérif adjoiirt Bering ar (Sean 

Pertwee), appliqués à résoudre une 
affaire criminelle peu ordinaire. 
Résumons. Le baron Huon de 
Domvflle et la jeune Ivetta de Mas- 
said arrivent à l'abbs^ de Shiews- 
bury pour s'y mariée Leur alliance 
résulte d'un marché passé entre le 
baron, homme âgé et stérOe, et les 
tuteurs de la jeune fille, héritière 
d'une grande fortune. Mais la belle 
est amoureuse d'un jeune bomme, 
JosceUn, écuyer du baron de Dom- 
vQle. Le jour des noces, Huon de 


vsvt , dite ^tuMsanc 
w WWbflte 5£ l'*'. 


DomviBe est retrouvé mort, étran- 
glé après une chute de chévaL Jos- 
celin est soupçonné d'être respon- 
sable du crime, et poursuivi. 
Cadfoel ne croit pas à la cuIpaMlité 
du jeune homme et va tout foire 
pour prouver son mnocence et dé- 
busquer le vrai coupable. 

L’intrigue est baisement ficelée, 
Iltistoire riche en rebondissements 
mais, comme d’habitude, c'est sur 
Cad^ que se focaBse l'atteotioTL 
Chacun des é^nsodes est en effet 
Foccasion d’en savoir un peu plus 
à propos de cet homme hors du 
commun, au passé plus que my^ 
lieux. Dans Le Lépretat de Saint- 
Glles, celui que les autres moines 
connaissent essentiellement pour 


ses talents d’herboriste et sa capa- 
cité à concocter tisanes et on- 
guents révèle qu’il fixt croisé avant 
de choisir la vie monacale, et qu'Q 
combattit contre les Fatimides lois 
de la bataille de Jérusalem. 

On devine aosri que, dans une 
autre vie, il approcha les femmes. 
« Vbu5 êtes un drôle de moine », 
s’exclame Joscelin, étonné que 
Cadfael comprenne «s bien» sa 
passion pour Ivetta. «Avez -vous été 
marié?», ose le jeune homme. 
« Non, mon esqrérience de la vie n*a 
jamais ëé justpie-ld », répond le 
moine. Drôle de moine en effet 
qui, s’il ne convola jamais en justes 
noces, fut amotneux d’une femme 
dont fl eut un enfant. RepHé dans 


JEUDI 26 JUIN 


TF1 


France 2 


France 3 Arte 


JUUE LE5CAUT 

WttlMSld. 

Série O de Marion Sairaut, avec 
Vtniniqiie Cenes. Jéidme Anger 
flOSirin). 769064 

Pendant son wéek-ind, Julie 
découvre le cadavre du 
propriânire d’un club vidéo. 
Son enquête la conduit sur une 
filière de la drogue... 


L’INNOCENCE 

ARMÉE 

Télélïlni O de Jack Bender, avec 
Cérald McRanqr, Katejadson 
000 min). 46N648 

0.10 Les Rendez-vous 
de retmeprise. 

Magazine présenté 
par Jean-Marc Syhesn. 
040 et 1 20, 2.00, 3J00, 400, 
440TF1 nuit 
OJO Cas de divorce. Série. 
Lambert antre Lambert. 
130 et Z10, 4.15, 5.10 Histoires lu- 
tuRBes. Dooimeneire. au Otés i la 
déilve. Série. [e»1 rredMF.X 430 Mu- 
sique. Concert (20min). 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine préMnté 
par Bernard Befqramin. 

Spéciale 30r émission 
nos min}. 82075201 

Pour fêter la trois centième 
d"’EnvO!fêspédar, cinq 
persoanalim du petit écran orrt 
choisi un r^rortaçe qu’ils 
commentent: "Dis-moi CSine" 
(KivlAmar), "Pianite Mcûo" 
(Christian Nachas). "Silence, 
on tue" (Michel ReldX "Un 
dfôteau de rêve" (Georges 
Pemoud) et"LePen dans le 
texte" (Laure Adler). 
OJOOExpresàondiiecte. 
CCPME. 

OJE Au bout du compte, 
aïo journal, Bourse, Météo. 
030 Le Cercle de minulL 
Magazine. Best of 
(120 min). 2070737 

230 FooMI: La Coupe Ameiica: 
BeésO-MniL 1/2 Anale. 430 34 heures 
toflb. 435 Météo Z 430 Stratésie du 
sDence. Documentaire. 535 Menu. 
Dessin animé. Cest le diamier. s.is 
CUp et Qudy. Dessin arrimé. La rf- 
viére de diamaiits QS min). 


ANCÉUQUE, 
MARQUISE 
DES ANGES 

RIm de Bemanl Borderie, 
avec Miditle Mercier 
n9S4,120inn). 588317 

Reb^rte pour cette série usée 
jusqu'à la corde. 

2230 Journal, Météo. 


NEW YORK 
DISTRICT 

Au bénéfice dn doute. 

S61e de Helaine Head, avec Paii 
Sorvino, Christopher Neth 
(4Snrin). 5BS220 

aïo Saga-CItés. Magazine. 
Sarcelles, 1997 aprtsJ-C 
(redlff.,30mEn). 51060 
• ftMnée daté niercredl 25. 

OM Espace fiancophone. 
FlorBège : en hommage 
aux 15 ans du magazine 
[2/2] (30 min). 2231^ 
1.15 La Glande ‘Avemme de James 
Onedlo. FeuMetoa La coliéon. 235 
Morique gnffliL Magazine (20 min). 


Ce n'est vraiment pas le moment 
de vous passer du ^fonde 

Abonnez-vous ! 

a OUI, je souhaite m'abonner au Monde pendant mes vacances 
(en Fronce mélropolileirre uniquement). 

Je dînas kl durée sinvoile : toimqoos 

□ 2 semaines (13 isH>] :91F □ 2 mois [52 N>) : 360 F 

□ 3 semaines (19 N*) : 126 F □ 3 mois (78 N») : 536 F 

□ 1 mois (26 N>) : 181 F □ 1 on (312 N") : 1 890 F 

^ Je joins mon règlement soit : F par 

□ Chèque bancaire ou postal à Pordre du Aiorrde 

□ Par carie boneoira N° | | I | Il | 1 i J I I I i II I I I I 

Dole de vdidlté I I I I 1 Dote et signature obligaioires 

b Mm«&esseaivDcanoe5;db(_LJl_LJl£l^au Lj_l Lj— I l 2 iZÏ 

-PréntMn: 

Adresse: ■ — - 


r#vUpftdnl-l I I I I I locolitê: 

^ Mon adresse HrABueBe : 

Nom: Prénom: 

Adresse: — 

Code postal ;L_L_J I I I Localflé: : 

vous pouvez également vous tAonner 

^ « 13^15 JVriÛNhEeodaABO 

' Jbiir friOBflger nom eansumr 

Btiifaa V r.- ijk . < 

.. 24oeiiiâ*Ç^S!^BÏsEnflffifO^^ 


. Prénom : 


Locolrlé:. 


2IUK IVavelling avant n n 

Film de 

jeati-Chaites Thedela 
(1987, lis mbO. 83353249 
22i)0 Joumai (France 2): 

2235 Cest à suivre. 

Magazine 

(France2du23W37). 

0i)0 Courants d’ait Magazine. 
030Soir3(Rmnce3). 

Planète 

2035 Salgado. 

21 35 jura sauvage, cm. 

22.10 Carnets de prison. 

O fflTBniir daté samedi 28. 
23J>5 Des hommes dans 
latounoen(e.[7/33]. 
IMtskj wmuStabne. 

2330 La Afles de légende. 

020 L'^ucation à ia Eberté. 
iraraduetian é la pensée 
de Rairio Freire (M minL 

Animaux 

20l 00 Le Monde des reptiles. 

Les serpene vmtmeux. 

2030 Dauphin mon voisin. 
2lM Le Monde sauvage. 

le mécanisme de survie. 

21 JO Fli[^ le dauphin. 

Dau^n en poutsuhe. 

2230 Birds of Paradox. 

nradomailéa 
2330 Les Géants 
de Ningafoa 

Paris Première 

2000 et 0.10 

20 h nris Première. 

Maÿzbia 

ZI J)0 indiscret ■ 

fihn de Stanley Denen 
CI95B,vA,105minJ. 

28305152 

2245 Stars en Stock. 

Ingrid Bergman. 

23.15 Beatles Go Baroque. 
Coneert Oinedon musicale: 
Far Bniner (SS ndn). 

1861 7626 


France 

Supervision 

2030 Soir de première. 

Pièce de eiéatre 
de Michel Camm. 

Avec Françoise névest 
(TSmliOv 4S5gflS39 

2145 LHe angélique. 
D*Alainjemy. 

23J)S Dio AmadeL 
ConceReniHisaé 
au Mais de Coionn 
(éOmhi). 78042510 

anéCnéfil 

2030 L'Ecole boissoxmière ■ 
fihn de jsn-nul Le Chaneb 
(1948, N„ 110 min). S337S55 

2230 Gaspard de Basse 
FUm if André Hugon 
(1935, N., 100 min). 21SB3997 
030 Le Club. 

InvM: Jacques fieschL 
1.15 Cette nuit OU jamais 
(Tbnighc or Never) ■ 
film de Meevyn Leftoy 
(1931.N>Ka.80iiriig. 


Ciné Gnémas 

2030 Le veut 

dela^aineBB 
F8m dejohn Huston 
(1959, 120 oOn). 5934681 

2230 Bâfore die Rain ■ 
film de MÜcho Manchaisld 
(1994,vLO,110nriiO 

030 La Putain du ■ 

Fihn iTAxel Conf 

(1990, 130 min). 11920379 


Féstival 


2030 Les Amants du Tage ■ 
film Henri VUmeuB 
(1954, hL, 110 min). 69251978 
2230 La Maison 
dans la dune. 
TtlélBmileMIdielMea 
0988), avec TcM^Kaiyu 
(BStirifi). 37912084 


M6 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

AMERICA LATINA, 

GUÉRILLAS 
EN AMÉRIQUE LATINE 

Soirée présentée par Hervé Claude. , . 

2045 Histoire de guérillas. ' 

De Zapata aux zapatistes, documentaire de 
Céfurd Chdiand et JérOme Kanapa 
0997,60 min). 8138423 

Une analyse historique et pNitique des 
guérillas sous Zapata. le Che, Tbrrès 
etsousMaran 

21 45 Eotevement au SalvadoL 

Documentaire de Nitza Kakossaios 

0994.55 min). B4285B1 

2240 Venezuela : les guéifletos an pouvoiz 

Documentaire de M iguel Curief 

0997.55 min). 5938775 

2335 La Fine du puma ■ 

Film «fuir Huftberg et Asa Arlnger, 
avec Angeies Cruz, Elpidla Cariile 
0994,v.o.,90min). 8338572 

145 Music Plmiet : Stop Maldng Sense. 

Film documentaire de Jonathan Demme 
0984;redifr.;120inin). 4907718 

235 Itadcs. Spécial Mkhadjacben 

(redjff.;30min). 4098360 


GRAINES 
DE STAR 

La soirée des fl n albtea. 
DivenlsMinent présenté 
par Laurent Boys- 
etYVesLeajq. 

Invités : Liane Foly, 
Xidian) Anoonina 
(I45mii4- 


ANNIHILATOR 

Tâéfîhno 

de Mkhad Chapnun, 
avecSusanBlafee()F 
(lOOin'it). 2933256 

Un homme poursuivi par ht 
police se r^^ie chee une 
femme qui vit seule depuis le 
d^rtdesonmari 
030 Frequeustar. 

Emiêion présentée 
par Laurent Boyer. 

Yannidc Noah 

(55 min). 4710534 

1.45 Best of tiaslk 2.« E«M6(re- 
dHF4. 3.15 Jzzz 6. Magazine. 425 Spé- 
cial plus The «me b auislqiie. La 
France au tep (redifF.X 4.40 Faites 
comme chez vous. Magazine (ledHr.). 


Série Club 

2015 ^ Les Aipems verts. 

My Husband the Roofter 
Renisr. 

20M Le Gub. Magatfne. 

2(L45 Les IncorniptiÛes, 
le letOUL Délit mbieuc 
2135 Port Breac’b. 

Z2J0 Alfred Hitchcock 
prése n te. 

Le padem impadent 
2340 Cairalbes oG^hoie. Quami 
rhlsttire ^emmêle. 

2345 Lou Gram. La msperiden. 
040 Thérèse Humbert 
SI Tirgem ne talc pas 
le bonheur, rendez-le (60 min). 

Canal Jimmy 

2)40 Le MeDleur da pire. 
Magazine. 

2035 L'iDsiinct de range ■ 
Hlm de Rictnrd Dôiio0992. 
115 min). 83883591 

2230 Chronique de la route. 
2235UBambaa 
film de Luis vaidez 

t1986,va>.,I0S min). 

67766220 

Disn^Channel 

2010 Un vrai petit gédfe. 

2035 SOS fantômes. 
2130Les7VristU. 

2145 Les Envahisseurs. Aiene. 
2240 Les Monstres. 

2230 Légendes vivantes 
d’outre-mer. 

S35 Thunder Altey (25 min), 

Téva 

2030 et 2330 Téva interview. 
2035 Le Prix de la pastiln ■ 
F2m de Leonanf Nimoy 
(1988,110 min}. 50440^ 

2245 Misphy Brown. 

23.10 Téva vie pratique, 

040 Téva specrâde (50 nrito 


Canal + 


UES MAÎTRES 
DU MONDE! 

Film.de Stuart Otme. . . 

awcEric'Thàl 

0995,105 min). S17423 

Adopta^ d'un dastique . . . , 
delasaettce-ftction: 

The Puppets Masters 
de Robert Heinldn (7957J. 

2230 Flash d’information. 


PIÈGE 

À GRANDE VITESSE 

film de (îedfF Murphy, avec Steven 
Seagd, Katherrne Helÿ (1994, «ü., 
94nrin). 7001368 

045 Mémoires d’immigrés, 
rhétitage ma^iréUn. 
Documentaire 
de lamina Bengulgul 
055 min). 89005832 

Deux ans de travail pour 
faire parler les pères, les 
mères, les eitfants. Des 
tragédies, des boqffées de 
vie. A ne pas manquer. 


Voyage 


2000 et 2330 Suivez le guide. 
2240 Koe Océan. 

Western Samoa. 

2230 L'Heure de partfz 
Magazine (55 min}. 

Eurosport 

15.l5et 23.00 Tennis. 

En dliecb intemadanaiB 
de Grande 0magne.4*Jour 
OMinhO. 9768958 

1730 Qrdisme En direct. 

Tbur de Caalognb m étape 
DOnriiO. 822510 

1840 et 1 .00 Ocllsme. 

En dHRré.lbur de Suisse. 
10 *etdemRreéape: 

Davos -Zurich (194 knO. 
3)40 NouveOe vague. 

2030 fiasket-baO. En direct 
Onmplentat d'Europe : 
Franoe - Utuanie 
(tomin). 839836 

2240 Football 

Champloniat du monde 
des moins de 29 ans, 

Muzzik 

193$ £mDe Naomnoff 
et Catherine Marriiese 
jouent Satie, concert 

(és min). 507482084 

2140 Europa Jazz Festival 
au Mans. Concert 
(ItSminj. 603428880 

2345 SoloT^ngo. 

040 The Zawmul Syndicale. 

Conoenenreglxrelors 
du festival Sors hiver 
en 1 997 (1 30 min). 500388282 
240 Tarare. 

Opéra d’AnuMéo SaiierL 
Enregistré au tend 
deSâiwecdngen 
ossmifi}. 568228868 


un monastère, fl n’en est pas moins 
resté curieux des hommes. Pas- 
sionné par les fleuis et les plantes 
- < mon j'ardin, c'est un peu mon 
Eden personne/»-, 3 use de sa 
i-fwinaissan ce (le la médecine et de 
la nature pour mener ses enquêtes 
avec une minutie et une piécisioa 
dignes de Sberiock Holmes. 

Qui mieux qu’une romancière 
an gtaise aurait pu donner vie à un 
tel personnage ? C’est en 1977 
qu’âlis Peters (de son vrai nom 
Ediff) Maiy Paigeter), ancien offi- 
cier qui fiit préparatrice en pfaai^ 
macie avant de se lancer dans 
récriture de romans polideis, ima- 
gina ce moine herboriste héros 
d’aventures hlstorico-criminelles 
au coeur du XD^ siède. Le premier 
livre où Cadfael apparaît, inspiré 
de rhistoire mouveznentée des re- 
liques de sainte Wixüfred, connut 
un succès intemationaL encouia- 
geant la romancière à entre- 
prendre une sâie. Vingt aventures 
et trois courts récits sont parus, 
traduits en vingt langues. Seules 
dix histoires ont pour le moment 
été ad^Aées è la felévition. Tlrois 
autres seront tournées en Grande- 
Bretagne en 1998, que l’on décou- 
vrira {nxfoatilement en 1999 de ce 
edté-d de la Manche. 

SyMeKerviel 

ie « Cadfael » : Le Lépreux de 
Smrrt-Gnies, Canal Pliis, vendredi 
27 juin à 20h45 (lediff. mercredi 
2 juillet à 15 h 10); La Foire de 
Saint-Pterre, vendredi 4 juillet, à 
20 h 35 (rediff. mercredi 9 à 
15 h 15). 


Radio 

France-CuKure 

2030 lieux de mémerire. 

Les châteaux de ta luire. 
2132 Fiction : Le Théâtre 

des poètes. WiNIam Butler 
Teatï,..^-. • 

2240 Nt^ Diagnétigue& 

<MS Du ) 0 OT au lencleiiialn. 048 Les 

œ du innstc taaU. 140 Le» 
; fiuaa^àütlne (retEfFO- 

France-Musique 

2000 Concert de Jazz. 

Concerts de créations. 
Présma 97. Donné le 1 3 
février, saBe Olivier MesstaeiL 
8 Radm-Franee, par les 
SollsiBS de rorchestre 
phEharmeniquede 
Radio-fiance,(Hr. ntrice 
CaratiRi: La RMéredeglace, 
de Oratiiri; Spectral 
Carnaval, de iwim avec le trio 
Cesarlus AMm, piano, Eddie 
Cornez, contrebasse, Dudula 
Fonsela, batterie. - Festival de 
jazzde (>enobte. Donné le 19 
mecs, au Musée de Giëncriri^ 
par. rorchestre régionei de 
Jaa RhOnuWpes, dir. Cil 
Ladienel : Ktaciûnan, de 
Wh e el er, Eric Le Lann. 
trompette. - Concert donné le 
24 avn, au studio Chartes 
TVenet, de Radi»-Ftanc^ h 
nrts, par le Sectette de 
Jean-Louis Chautemps : 
Œuvras de Nietzsche. 

2230 Musique phnieL 
2347 MsTOire de disques. 

040 Tapage uoctume. 140 Les 
Nuhe de muce-Miinque. 

Radio-Oassique 

2040 Les Soûlées. 

Concert. Enregistré le s 
Jenvter, é ta Sade finet, par 
Leon fieisher et rorrtMstre de 
Otais, dir. Carlo Maria ChilinL 
CEuvres de Brahms. 

2Z3S Ut Soitées- (aihe). 040 Les 
Nuûs de lUcBo-QassIqiie. 


Chaînes 

d’information 


Infon naUon en contiiw, avec; en 
soirée: a(u» et 2340 Wodd Busl- 
raTb^j040et2t40, 14D Worid 
N«WL tiao Worid Report. 2240 
Mtorid News Emo^ mstefaL 
aMWortd Sport. 040 Worid viéiL 
130 Moneyfine. 2.15 AmetlcaD BË- 
doil 

Euronews 

Journaux toutes les demHieures. 
avec M soirée: 19J5, 1945. M.15, 
2045, Zt4S, 2245 Ecouomia. 1940, 
20 J0, 2IJ0, 2230 Analyste, 19.39, 
2049, 2049, 2149, 2149, 2249, 
2239, 2349 Enropa. 1930, 2050, 
21^2230 SpcR. a.15, aïs, 1.15 No 
commem. a4B Style. OC Visa. La 

OddOD, 

LCI 

Jouman teirtes les deu iH ra u r ee , 
avcQ en eelrée:lftii6 et 23.16 GoD- 
lauae Durand. 20.13 et 2045 Le 
1»^ 2030 et 2230 Le Grand jour- 
naL 21.10 et 22.12 Le loumal du 
2M7 et 2119. 2244 Jouniai 
te PEcouomie. 2l3é Cbièiu. 2142 
lUk cultureLais Le DébaL 
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Une porte étroite pour le nouveau gouvernement turc 

La presse se fait l'écho des vives attaques de Tansu Ciller contre Mesut Yilmaz 
et s'interroge sur les chances de succès du premier ministre désigné par le président Demirel 


LES ;OURNAUX turcs, qui 
avaient ouvertement pris parti 
pour Tannée dans sa queieUe avec 
le gouvernement islamiste de Nec- 
mettîD Erbakan, s'intem^eot dé> 
sonnais sur les chances de succès 
de Mesut Yilmaz, le premier mi- 
nistre désigné par le président Sfl- 
leyman Demirel pour former la 
prochaine coafition, après ses pre- 
mières consultations auprès des di- 
vers dingeants de partis. « Le vote 
de confiance en dÉiciüté », titrait, 
mercredi 25 juin, le quotidien Rûà\- 
kaU Qui approfbndissâit son ana- 
lyse dans un article intitulé «wlhiis 
oui et un non pour Yilmaz ». 

Les autres quotidiens consa- 
craient une place importante au 
« non » cat ég orielle de 'Thnsu CSJ- 
ler, qui a refusé toute coopération 
avec son rival de longue date Me- 


sut Ynmaz. ne peux pas aban- 
donner le Parti de la prospérité ». d- 
tait le quotidien Yeni Yusyil 
(Nouveau Siècle), qui attribuait 
é^lement à M*' COltf un défi à ta 
fois au premier ministre et au pré- 
sident qui Tavait nommé. * Cetie â- 
ütation n'est pas légitime. Retournes 
votre mandat ! » 

L'antagonisme légendaire des 
deux dirigeants faisait également la 

une » de Hurrôvt (Liberté), qui d- 
taft *Ihnsu Ciller: «/e ne parlerai 
pas même avec vous ». et publiait le 
texte du « duel verbal » qui avait 
duré vingt minutes, affinnant que 
M* CQlei n’avait pas même laissé à 
son rival le temps de finir son thé. 

Yeni lÿitk (Nouvel Horizon), un 
des quotidieos lécemment arrivés 
sur la scène médiatique pour tenter 
de combler le fossé entre islamistes 



Yimaj ri yetendcsmaM 


et laïcs, signalait ** ta gronde gaffe 
de Yilma:», qui avait apparem- 
ment affirmé à Ciller que, 
quels que soient ses efforts, le pré- 
sident ne lui offrirait plus jamais la 
chance de former une coalition, le 
quotidien avait réservé également 
une ;^'e de sa première page aux 
calculs aifthmétiques quasi quoti- 
diens de « réQuIlibre sur la lame 
d'un couteau » au sein du Parle- 
ment. 

«275 nur. 2T2 non», concluait 
Yeni Ufitk. soulignant, chifires à 


Tappuj, les difficultés rencontrées 
par M. YQmaz. Plus positif, Cumhu- 
rfyet (La République), le ioumoJ in- 
teOectuel de gauche, piéférait s'at- 
tarder sur le soutien accordé à 
Mesut Yilmaz par les partis de 
gauche. De son côté, le quotidien 
Sabah (Le Matin) se démarquait de 
ses concurrents en annon^t que 
le président Demirel, écartant la 
candidature de M'^CiDer, envisa- 
gerait de confier è Mustafa Kalemli, 
le président de TAssemblée natio- 
nale, de former un gouvernement 
si Mesut YDraaz échouait Sabah si- 
gnalait également que, pour la pre- 
mière fois, Tansu CQIer avait men- 
tionné la possibQité de participer à 
un gouvernement sans les isla- 
mistes du Parti de la prospérité. La 
condition, non explicite, serait une 
coalition placée non pas sous la di- 


rection de M. Yilmaz, que M'"' Cil- 
ler déteste, mais sous celle d’un 
troisième personnage. Dans un re- 
gistre différent Milli Casete (Le 
Quotidien national) défendait, 
comme à l’accoutumée, la position 
des islamistes. Le jouma] citait leur 
dirigeant Necmettin Erbakan, exi- 
geant que « Yilmaz retourne son 
mapdat immédiatement * et se plai- 
gnant que « Hlmaz et Demirei aient 
raté l’emmen démocratique». Ne 
perdant pas de vue les intérêts des 
électeurs du Parti de la prospérité, 
le quotidien laissait s'exprimer en 
première page le minis tre des fi- 
nances sortant pour annoncer que 
les fonctionnaires se venaient ac- 
corder des augmentations de sa- 
laire le IS jmDet 

Nicole Pope 


DANS LA PRESSE 

EUBÛPE1 
AJam Duhamel 

m L’affiune des aflocations famtitaies 
prouve Uen que la marge du gou- 
vemement sera étroite. Le groupe 
sodaüste avait assez bien accueilli 
la mesure, y vpyam un ^mbole du 
changement, une initiative aOant 
dans le sens de nouvelles foones de 
solidarité, toudiant peu de famiPes 
et s'inscrivant dans un mouvement 
général de fixation de conditions de 
ressources pour les aEocations en 
tout genre. Seulement Tc^iporition 
parietoeDtaïre de droite, die, s’est 
mobilisée sans attendre une se- 
conde. EDe a va dans la mesure le 


premier faux pas du gouvemem^it. 
un couac maladioit, xme ouverture 
possible. Elle a aussitôt dénoncé 
Tagiession contre la famille, la re- 
mise en cause de fultime lien sodal. 
EBe a entrapayu Je spectre dé la 
confiscation fiscale, le fantôme de 
la rigueur de gauche. Cest son rôle, 
c’est sa nature, et c’est sa vocation. 

FRANCE-SOIR 
Bernard Morrot 

■ Non, Cousteau n’étmt pas un 
sain t- Simplement un homme, ce 
qui est infiniment plus mtéressant 
Ihi homme célébré, adulé, mfiuent 
et riche, mais d’abord un bomine 
tout court, sans la moiDdie auréole 
au-dessus de son bonnet rou^ Les 
mots employés hier par le gotha in- 


temationa! pour rendre hommage 
au commandant de La Caf^-pso té- 
moignent phis d'une solide habi- 
tude de la phraséologie nécrolo- 
gique passe-partout que d'une 
émotion vraie. A quelques réfé- 
rences maritimes près, ces mes- 
sages convenus auraient po s'appli- 
quer à un chef d'Etat, à un chef 
spirituel oo à un chef cuisinier. 
Jacques-Yves Cousteau mérite 
mieux. Car œ type sec comme un 
coup de trique, qtd ne ratait jamais 
une occasion de mettre sa carcasse 
en vedette, était un passionnant 
patchwork de^contradicti<ms. (Jue 
retiendra-t-on' de Cousteau? Son 
gros compte en banque ou son 
grand cœur? En réalité les deux 
sont inséparables, â Ton peut juste 


se demander si le second aurait pu 
s'exprimer avec autant de force au 
cas oü le premier n'anrait pas été 
aussi bien garni 

LIBÉRATION 

_ Lûurenf Joffrin 

‘■Le commandant Cousteau était 
un marin qui savait nager Comme fl 
le dis^ lui-mëme, ce spécialiste de 
feau profonde avait le sens du K- 
qt ridg. Mais on aurait tort de s’arrê- 
ter à cette image de Janus aqua- 
tique, découvreur écolo d’un côté, 
homme de spectacle et d’argent de 
l'autre. Il n'a pas changé (a mer, 
comme la saga télévisée de sa vie 
marine poturait le laisser penser. 
Mais fl a changé la virion que Thu- 
manlté avait de la mec. Ce n’est pas 


rien. Avant le scaphandre auto- 
nome (qui doit autant à Gagnan 
qu'à Cousteau ), avant le Monde du 
silence:, la mer était pour le pubbe 
un élément mystérieux et hostile. 
Chez Cousteau, qui a changé la na- 
ture en grand aquarium pour en- 
fants de tous les âges, même les re- 
quÎDS sont débonnaires. On peut 
s'en moquer, préférer les héros ano- 
nymes de la Comex, les scienti- 
fiques discrets ou les écolos d'un 
vert pins foncé: On ne pourra pas 
retirer à ce l^sney « fiàichie » des 
profondeurs le talent pédagogique 
et audiov&uel qui a chang é en tri- 
tons pantouflards mais fascinés des 
centaines de milUons de terriens 
jusque-là tristement animés à la 
terre fenne. 


EN VUE 


■ L’ex-archevéque Eimnanuel 
Mifingo, p^ par le pape, en 1982, 
de quitter son arche^hé de 
Lusaka, a souligné, en fvésentant, 
mercied 25 juin,' son 
autotriographie à la pre^, la 
maL'gnité du Vatican qui, à 
répoque, Tavait, prétend-fl, 

« séquestré v et « accusé d'avar 
perdu son équilibre psychique à 
cause de ses facultés préaimées de 
guérisseur v.‘ « Je suis attaqué par les 
ssprfts malins depuis vinff-cinq ans, 
maisK me bats contre eux », a 
conciu, fataliste, àÆSngo qui, à 
ses heures, interprète un rap 
afiicain Cubudugubudu (Le 
Soulard), en titubant snr scène. 

■ Les ordinateurs du mm istère 
italien de Téducation viennent de 
convoquer Maria Falcone, 
professeur à Païenne, sœur du juge 
assassiné en 1992, môiacée de 
mort, escortée depuis parties 
gardes du corps, à un jury 
d'examen à Corieone, en Siefle. 
Dans ce viDage, berceau de la 
Mafia, habitent deux fils du 

« parrain » Salvatore Roni, dit Tolo, 
aUas la Belva (le fauve). Tim des 
tueurs de son fifère. 

■ Fathi Sourour, préadent de 
l'Assemblée ^;^‘enne, las de se 
servir de son marteau pour réveiller 
les députés, a invité des 
psychologues à venir étudier dans 
Thémicyde le comportement des 
députés en séance. Seloo Ahmed 
Khaîri, professeur de psychologie la 
somnolenœ des élus serait liée à un 
sentiment d’inutflité. De nombreux 
padementalres, n'ayant pas ouvert 
(a bouche depuis set mots, se 
réfugseraient dans le sommeil pour 
éviter de répondre à des questions 
embarrassantes qui les 
empêcheraient de dorniir la nuit 
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TF1 

17JB Bony. Série. 

HautemcRt tcsdquo. 
laOO Les Vacances 
de ramour. Série. 

[3/9] le seenR de Jeanne. 
19JH L’Or à rappeLjeu. 
19J0 et 2040 Météo. 

2000 Journal Limage 
do jour. 

2035 Le Beau ]ea„ 
le Beau Geste. 


20.45 


DRÔLE DE JEU 

Dh wtiaea ientptwent é 
parlasAtfefCafrtBes. 
tnwMsi Fttrioe. Sylvie Joly. Philippe 
iUscÀ Cérard Vives, Jean Rfluus, 
Sonta Qubois, RoUb et Gipat 
(léOnfti). S79621 



SANS AUCUN DOim 

Magazine ptésemé 
par jvAen Courbet 

(noininl. 427S319 

Les meilleurs moments de 
éémi^oa avec des dossiers 
inattendus. 

OSS etlOS, 3.10, 4.1 5. 450 
TF1 nuit. 

1 .1 0 et 220, 320. 4.2S, 5.1 0 
(fistoires naturelles. 
Documentaire. L'Amazonie 
desCabodos; 

Saim-Benoist : 

une nature pour demain ; 

imoütes. 

SCO Musqué. Concert (10 min). 


France 2 

17.10 Le Prince de Bel Air. 
Série. 

1735 Les Années coDège. 

Série. Surprise-paftie. 
1005 Seconde & Série. 

1&40 Qui esc qui? Jeu. 

1925 et 135 Studio Cabriri. 
la finale avec SMS 
les chrenic|iieurs I 

19.R Au nom du sport 
2000 journal. Météa 


20.55 


MAIGRET 
ET LE CORPS 
SANS TÊTE 

TéM^ de Serge leroy, avec 
Bruno Oemernoo min). QB48634 
Quand un cadavre sans tête est 
découvert dans un canal non 
hin de Paris, Maigret ne perd 
pas la sienne-. 



BOUILLON 
DE CULTURE 

Magaône présenté 
par Bonard PnoL 
Gros plara et indisaécions. 

Invités : Antoine de Baecque 
et Serge Toubiana, François-Marie 
Banier, Jeart-neme soesson, Bernard 
Qavel (6S mim. 33S2824 

23A5 Au bout du compte. 
2330 Journal 
005 Pienot le Fou ■ ■ ■ 

FBni 

de Jean-Luc (Mard, 
avecAmaKaritu 
(1965, 1QS min}. 2779374 

Z35 Envoyé spécial (redifF.). 535 Ma- 
nu. U vurte guidée. SAO Chip et 
Charly. Anniversaire surprise 
(éSnén). 


France 3 

1830 et 020 

Un b'vre, un Jour. 

La Protûèn Gorgée 
de bière et outre plaiùrs 

mt nmriilw 

de Philippe Oderm. 
1835Le19-20 

de riiifuiiiMtion. 
2005 Fa si la dunter. j«u. 
2035 Tout le sport 
20AS Consoraag. 


La Cinquième 

1825 U Monde des animaux : terres insoh'tes. 

Arte 

19JQ0TVadu. Magazine. 

1930 7 VI. La Cay Pn'de- 
1935 Sous le ciel de Parts : Céraid Lognon. 
pUsseur. neponage. 

2000 Brut. Magazine (25 min). 32244 

2025 La Documenta. Reportape. 
2030SV2JournaL 


2030 



M 6 

18.00 Highlandec. 

Série. Les guetteurs. 

1830 Opeo Miles. 

1835 Le Magicien. 

Série. Henri VIII. 

1934 Sbt minutes 
d’information. 

20JN) Mister Bfz. Magazine; Les 
topniodeb. 

2030 La Météo dés plages. 
2035 Capital 6. Magazine- 



THALASSA 

Magazirw présenté 

par Caerges Idmoud 

L'ambre de la Baltiquf 

(65 min). 302447 

Le gisement d'ambrejaune 

delà BaWque (résine vieille 

de millioas d'années) est le plus 

important de la planète. 


DANGER 

SUR LAVOIE FERRÉE 

Téléfilm de Bernd BâMidi. avec Kautn Ses. Dirt Sdioedon 
(1993, 90 min). 157534 

La commissaire de police de Potsdom vient Je 
Jémarrteler un réseau de crime organisé. 
Malheureusement, le seul témoin a charge est 
abattu en pleine rue... 


PAROLE D'ENFANTS 

Téléfilm O de Miguel Counois, avec 

JeaoFranmts Carreaud 

nos mini. 514668 

Deux adolescentes Je treize et 
quinze ans accusent leur père 
d 'inceste puis se rétractent. 

Mais une instruction judiciaire 
a été ouverte— 


21.55 




FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté 
parSvIvamAiigler. 
Ruislie:lesfi»éesdu Cerdepolame: 
France : le CeRle des bodomafia ; 
Namibie : les deniers survivaids du 
peuple tfooe (50 min). S284602 

ZLA5 Joum^ Météo. 

23.10 Comment ça va ? 
Magazine. 

Hépatite : après la peur, 
respoir(55min|. 1^5319 
005 Libre court 
Ici, U ou ailleurs, 
de Vincent Loury. 

0Z5 La Grande Av entu re de lames 
OneduL Feuilleton. U abordage. tt5 
Murique g i aflitJ . Magazine, lot DM- 
nos 9 mTn). 


GRAND FORMAT: 

ANTARCTICA PROJECT 

Documentaire rfAut Engstüeid (1966. )Q0 min). 1S80S77 
Ce documentaire allemand retrace l'expédition 
manquée de Creenpeace qui, en 193$. projetait 
de JMarer symboliquement ê Antarctique parc 
naiuref et patrimoine de l'humanité, 

2335 Une longue journée s’achève 
(The Long Day Closes) ■ ■ 

Film de Tbrence Davies, avec Leigh MeConnade 
(T991,v«.,Mmin). 6686008 

1.15 Le Dessous des cartes (rediff.. i s min). 

130 L’Affaire TournesoL 

riim tfartimation de Ray Coossens 
0964,rediff.,55min). 1B19490 

235 Le Secret de la ligne claire. 

Documenaire (rediff., 25 min). 4115157 


LE CAMÉLÉON 

L'eméedeiadies. 

Série (60 min). 94640 

2330 Amnésie 

sur commande. 

Téléfilm A 

de Richard T. Heffron, 
avec Daniel J. Tïivant» 

(95 mini. 4043621 

Un vétéran du ^mam, 
partiellement amnésique, 
retrouve la mémoire. 

135 Best orgroove. 

ZJB las fl. André CeccarHii Tno ire- 
din.). SM Fiéqucnstar. Yannick Hoah 
(ledifT.t. 33S les PléBeurs iredifT.i. 
4JD Culture pnb - Remû. SpKial 
icience-finion (redilY.i. 445 E>M6 
iredHr.). 5.10 Fm de - BeA oTtrediff.). 


Canal -i- 

163S Le Rêve de Gabriel. 

Docunwnaire 
(55 min). 13506» 

1730 Barbe Rouge. 

Desin animé. 

P En clair jasqtéi 20.35 
1820 Cybeffiash. Magazine. 
1835 NoDe part alDeurs. 
Cildasladenâère; 

Au revoir Philippe. 

2030 Le iournal du cinéma. 



CADFAEL 

Le Kpmu de salm-GIOes. 

Série de Craham Tbeaiszom avec 
Derek jacobi. Scan Peii » w.t (75 min). 

669447 

les aventures d’un moine 
détective qui enquête 
dans’I'AngleKrre 
JuXIPsiicle. 

• Dre page 54. 



EUROCAYV1SION 

Magaiine (65 min). 6915465 

2335 Flash trinfbrmatioit. 

23.10 > Lost Séduction ■ M 
Fbmdejohn Dahi 
(1993,104 min). 2052319 
035 NanaN 

Film de Chrâüan-/a(|ue 
(1955,125 min). 22064157 
330 Les Maitres 
du monde ■ 

Film de Stuart Orme 
n99S,vzx,100mim. 

930379S 

430 Surprises. Spécial Cay. 
5.15 L'Age des possibles ■ 
Film de Pascale Ferran 
n995,l04min). 8920732 


Radio 

France-Culture 

20jOOLeR)rthmeetla Raison. 

Pienv-MtchH Ueriger. 
is/sj L'invention. 

2030 le Baocpieu Conversations 
philosophiques: La violenee. ZIJZ 
Black and Blue. Autopsie de 
rimpiomptii. Avec Oorges nuyrsU. 
22.40 Nuits magnétiques. 

Tbut est hien sûr possible : 
Quatre pvoiets iTaitistes. [4A] 
«digérer. 

005 Du tour au fendrmain. OiNier 
Rony (10 onntts roman I9I9-W9L 
OM Les Qngléi du musk haD. ijn 
Les Nuits de France-Culture 
(redifr.). 

France-Musique 

2030 Concert 

Franco-allemand. 

Festival de Saint-Denis. 

Donné en direct de la 
basfiique Saint-Denis et éinis 
simuitanémera sur les radios 
de Berlin, Franefon, 
Sarrebruck et Leipzig, par le 
Choeur de Radio-France c« 
ro rch e ài e national de 
France, dir. Claris Dutolt : 
Requiem, de Berlioz, ElanicI 
CaKtez-vaie)o, ténor. 

2230 Musique pIurieL 
2337 Miroir du siècle. Sonate 
pour violonceHe a piano n> 1 
op. 32, de Saint-Saens ; Suite 
pour deux pianos op. 6, de 
KoecNin ; Srxiatine prxir 
hautbois et piano, de De 
BiéviBe. 

0» lazz-club. 130 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2030 Les Soirées. 

Du Directoire h 7Empire. 

2245 Les Sobées- (suite). 030 Les 
Nuhs de Radio-Classique. 


TV 5 

2030 Les affaires 

sont les affaiFes. 

Pièce de thétoe en trois actes 
iTOctaveMirbeau.MlKen 
scène de Régis Santon. 
Sntegtaré au Thétoe 
. (TAnndcy, avec Pierre 

> ' Meyraiu, Bemard Dhéran 

(IlSfflin). 83313621 

2230>oiirf»l (FranceA 
223STaratata 

iFrance3dUiW6ff7). 

23.45 Télé qua non. 

030 Soir 3 (France 3L 


, . Planète 

2035 Au bonheur 
des leux vidéo. 

2130 Requins, 

les tueurs de Tocéan. 

2230 Le Bureau, 

histobe da FBL 
{2M] La Hberté au pm fort. 

23.10 Retraites, 

nne mine d’or. 

23A0 Au bord de la mort 
[3M] Near Deith (55 minL 




Animaux 

2000 Cheval mon ami. 

LesorebiiderL 
2030 WDd South. 

Une Be rangée pu les rats. 

2130 Le Monde sauvage. 

U jungle amazonienne. 

21 30 FÂ»er le daupihbi. 

Le pouvoir de Farr. 

2230 Le Monde de la nature. 

La mer morte. 

2330Pnkeko. 


I 



Paris Première 

2000 20 h nuis Première. 
2130 André-Philippe 
GagDon. 

22.15 Le J.T3. des festivals. 
2230 IJn bal masqué. 

opéra de ^dl eniegisué 
a ropéra de Sydney en l9Sa 
SolistB : Richaid Cresger. 
LcoruMitcheU 

nSSmin). 66884260 

France 

Supervision 

2030 Vaiiétéa. D'Alain Cuesnier 
et Valérie DuvaL 

27.45 RédlaJloho>^^^>a^ls. 

Concert enregistré 
a l'Alozar Royal nuce 
(60 min). 46809060 

22j 45 La Provence 

de Paul Cézanne. 

De Chartes de Lardgue. 

23.70 Mooet. 

De Oianas de Lanigue. 

2335 Sc^ de première. 

Pièoedeuié6ire 
de Midiel Camay, avec 
Françoise Prévost, Michel 
Camay (7s min). 38811621 

Ciné Cinéfil 

2030 L’Eclipse ■ ■ 

Film 

de MichebngeloAniDnioni 
O962,N.,1Z0min). 5909195 
2230 The Good 

Companlons ■ 

FRm « Vieur SJvOe (1933. 
N.,vA,l10mtnj. 92128350 


Ciné Cinémas 

21j 00 La Puissance 
de l’ange ■ 

Fiirn de John C.Awadsen 
(1993. 133 min). 63850027 

23j 05 Un homnie 

presque parfait ■ 

Rim de Robert Bemon (1994, 
vA,nOirinL 30491422 

Festival 

1935 U Voyageur. 

Double vie. Fait main. 

2030 et 22.30 Les Misérables. 
reieAm de Mared biuvnL 
(iq) Awc Georges Céret. 

Nkolejamec 

(ISOmiiU, 67283350 

Série Club 

7930 Les Années coup 

de cœur. La mue tnime. 

2ai5 >■ Us Arpents ver& 

Rim luira, nimiaire, 
who's ca the Fumiture ? 

ZOAOLeGub. 

ZOASlVva 

les patents nourriders. 

21 35 etl .30 itiotes griffe» 
dehors. La boutique. 

2230 Alfred Hitchcock 

présente, enao spéüauA. 

2330 Les bKorruptibles, 
le retour. Défit mineur, 

23v45 LOU Grant. 

Andrew mln.1. 


4 


Canal jimmy 

2030 The Muppet Show, 

irrvTtée : Hwn Reddy. 

2030 Star irek. le loup 
dans la bergerie. 

21 JO Destination sénés. 

2130 Game OfL 

Cagrwr sa croûte ivAk 
22.25 Chrorilque du front 
2230 Dreàm OïL 

un long week-end a la 
rampagnelvA). 

2330 SernfekL 

La circoncision iwoa- 
2335 Sex Machine, 
aïo La SemaiDe sur Jimmy. 
030 New Ytirfc Police Blues. 

ILO«eLiJCylv«.L 
IJ» Spin City. 

Souvenir» souvenirs (woj. 
1,25 Friends. 

The One VWiere Ro» and 
RaOiH Take a Break (vaV 
TTie One wttt ibe Moming 
Afcer rua. »S mtn). 

Disney ChanneJ 

ZI M Davy Crockett 
ZlvG L'Ami invisible, série. 
2230 Sport Académie. 

23M La Rédac. 

2335 Panman. 

De BarthéUtny Fougea. 

Téva 

2035 Nos meilleures années. 
2230 Murpby Brown. 

23M Coups de griffes. 

>ean.QiaFles de Castobajac. 
OjXf Les Interminences 
4u coeur. Ballet de Roland 
nnTtfWminl. 50006SS16 


Eurosport 

13JX) Motocyclisme. En direct. 
Grand pn« des tom-Bas. 
Essais des 1 25 ce. a Assen 
léOmin), 720B32 

u.oa Essais des 500 ce 
(75 min), 4221737 

15.1 5 et 23.ro Tennis. 

£p diieci. ititemaiiotMiik 
de Grande-Bretagne. 5* jour 
nOSminu 6EBM66 

18JW et 2230 Motocyclisme. 

Grand prix des nfê-Bas, 
Essais, » Assen. 

1 9J)0 Athlétisme. En dbecL 

Meeting de Madrid (90 mltg. 

423553 

2030 Basket-ball. Endiieo. 
Oumplbnnai i/Europe : 
France . israéL a Badalone 
rEspagne)(90mltu. 413176 

Voyage 

1930 et 2320 Deux jours 
en France. Magarine. 
2005 et 2335Suivez le guide. 
Z2JM) Blue Océan. Ballongoeolah. 
2230 L’Heure de partir. 
Maqazine (SP minx 

Muzzik 

21 OO Artie Shaw. 

Time Is al vou'ue Coc. 

23.00 Brenda Fassie : 

Not a Bad GirL 
0.20 Symphonie 7, 
de Gustav Mahler. 

Concert enregisiré 
a la Philharmonie de Berlin 
en1994(85ininL 509139460 


Chaînes 

d’information 

CNN 

rnflsmacson en eentbu, eveq en 
soirée: zaoo et 23 j00 WoiU BusI- 
neu Today. 2030 et 21 JM, un WoiM 
News. M30 World Report. ZZJM 
Worid News Eurapc. 2230 Inaght. 
2330 VVoiM Sport. OJ» Wovid Viéw. 
130 Moneylme. 2.15 American E<fl- 
tioa 

Euronews 

Joumau» toutes les dcni-lieuies, 
avec, M foMe: 19.15, tSAS, 20.15, 
30A5. 21.45. 22.4S Eronomia. 1930, 
2030, 2130, 2230 Alûlyws. 1939, 
20.09, 20.39, 21.09. 21.39, 22.09. 
2239. 33.09 Europa. 1930, 2(L50, 
2130, 31-40 Sport. 23.15, 0.15. 1.15 No 
Comment. 23.45 Artlsslmo. 0.45 
anema.1A5Visa. 

LCI 

Journaux toutes les demi-heures, 
ave^ en soirée : 19.16 et 23.16 Cujl- 
laonie Durand. 30.13 n 2(t4S Le 
16-21. 2030 et 2230 Le Gmd lour- 
nal. 21.10 et 22-12 Le leumaj du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2234 Iournal 
de l'Economie. 2136 Guéma. 21.42 
Talk cutnzrel. 0J5 Le Débat. 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 
souhaitable. 

A Accord parental 
indiepefisafale ou 
kiterifit aux moins do 12 ans. 
□ Publie sdufte ou 
interdit aux moins de 16 ans. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

Hj4S Rue des pratriés. F(to de oeiiy de La metfiére (1959, 
N., 95 mini. Drame. 

RTL 9 

045 Les Andens de Saint-Loup. Hlm de Ceorses i.î>im«i« 
(19!i0, N, 85 min), ttome. 

2.10 Marie-Octobre. FDm de Julien Duvivier (1959, 95 L 

prame. 


Les programmes complets de radio, 
dotélévisioii «tune sélection 
du câble «t du sataWto sont publiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté Jmsnehi-lundL 
SignHicatien des symboles : 

>■ SignMé dsns « Le Monde 
TélémsiorhRBClio-Midtimédia ». 

■ On peut voir, 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ (%af-d‘eauvre ou dassique, 
é Sous-titrage spécial peur les sourds 
et les maleiitendants. 
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Cadeaux empoisonnants 


par Pierre Georges 


A AMSTERDAM, one b'iey- 
dette. A Denver, xme montre. 
Ailleurs, autre chose. Sont-fls 
dans un tel dénuement, nos 
d’Etat et de gouvernement, qu’il 
Inflle ainsi assurer leur dot ? Le 
cadeau est au tapis rouge ce que 
la cerise est au gâteau : une tradi- 
tion, un acte coutumier. Entre 
échange de dvilités tribales et 
honneurs rendus au dief. fl fait 
partie des choses qui se font, cé- 
rémonial du souvenir, cof&et dé- 
posé aux marches du trône. Dès 
l’instant où les Etats sont souve- 
ra^ leurs cbefe le sont aussi qui 
voient se succéder à la Cour, à 
leur Cour, les mages de rinotOe 
et de l’usage. 

Pour vous, Sire, ces quelques 
fleurs, ces quelques veiroteiies, 
cet indigne bibelot ! Terrible 
piège du cadeau de l’entreixise 
Monde. Le refuser serait d’une 
gtossièrebé inoine. L'accepter est 
d’un embarras constant Le gar- 
der d'une '^ujaterie sans nom. 
Tout chef d'Etat bien-né se 
trouve ainsi dans l’obligarion de 
créer, en marchant son conser- 
vatoire des présents reçus. Il de- 
vient le fournisseur exdusif et le 
gardien agréé de son. propre mu- 
sée. 11 est dans la rituafloD, tout 
de môme frustrante, de coltec- 
rionner les souvenirs, façon bol 
La Baule-Les Pins, et de n’en 
point £ûe profiter son buffet 

Et <f aiOeuis, à quoi servent ces 
cadeaux ? Cette bicydette néer- 
landaise par exemple ? En bonne 
logique, on pourrait répondre : 
« A faire du vélo. » Mais, outre 
que les chefs d’Etat n’ont guère 
le te^s de musarder et que les 
services de sécurité $*y oppose- 
raient, sauf à consticuer un pelo- 
ton armé comme croiseur de ba- 
taille, si la fantaisie les en 
prenait, fl leur faudrait acheter 
une bicyclette bien à eux. Les 
règles élémentaires de la déonto- 


et de la jmidence l’înqwse- 
raient Par nature, en effet, le 
présent fait aux chefr d’Etat est 
du type cadeau empoisonné. Ou 
empoisonnant 

D’où cette conclusion for- 
melle : le cadeau de sonunet pro- 
fite phis à celui qui l’ofifie qu'à 
cehn qui le reçoit Comment as- 
surer la promotion de la bicy- 
dette batave ? Comment vanter 
les mérites d’une montre suisse? 
En transformant les dirigeants de 
ce monde en hommes-sand- 
wldis ! En offiant à Denver, une 
montre d'une valeur de 
100 000 francs à chacun des 
grands hommes, la ônne savait 
ce qu’elle frisait L’objet ne pou- 
vait que brûler le poignet démo- 
cratique des destinataires. La 
preuve, d’ailleurs : réfuté der- 
rière son contré de travafl qui hil 
interdit d'accepter les présents 
<fime valeur de plus de 150 dol- 
lars, Tony Blair a refusé la 
montre. Et si les autres Tmit ac- 
ceptée, c’est pour faire savoir 
aussitôt qu’ils fr déposeraient au 
clou national. Le seul espoir de la 
filme était donc ^ J’on dte son 
nom, en publidté universelle. 
Comme montre au Sommet ou 
sommet de la Montre. Ce fut 
réussi partout Ce sera raté Id. 

Car on ne voudrait en ma- 
tière de caAf^ut, tomber dans le 
cas pendable du percepteur 
d'Annecy. Voilà Irien un homme 
qui vécut sur un grand pied, le 
nôtre d’alDeuXS. Il aîmaif tant les 
femmes que, submergées de ca- 
deaux, elles finirent par le lui 
rendre. Fleuts, b^oux, voitores, 
a pp a rtements, et même, on ne se 
refrit pas, b^ du lïésor, le per- 
cepteur savait parier aux dames. 
Cela nous coûta S5 mflUons de 
.fiancs. Cela hù vahrt quinze an- 
nées de prisoiL Espérons tout de 
même qu’efles ne seront pas In- 
grates, sans hn oflûir des oranges. 


La Station Mît gravement endommagée 
lois d'une collision avec un cargo spatial 


LA STAnON ORBITALE russe 
Mir a été gravement endommagée, 
mercredi 25 juin à llh20 (heure 
française), dans une collision avec 
le cargo de ravitaillemeiit russe 
PFogress M34. L’accident s’est pro- 
duit kxs d'une manœuvre d’amar- 
rage en mode manueL Le choc a 
occarionné un trou de 3 cm^ dans le 
làbo ra tofre Spectre et ta déptessu- 
risation qui a suM a contramt les 
trois cosmonautes à bord - les 
Russes Vassfli TribOev et Alexandre 
Lazoutidne et FAmêiican Michael 
Rrale - à feoner d’urgence le sas 
pour isder œ module du reste de la 
statioa 

L’équipage, qui dispose d’une 
capmle de secours Soyouz, est hors 
de danger, mais le cazambtdage a 
aussi end fMnmag é plusieurs pan- 
neaux solaires et privé la station de 
la moitié de ses ressources élec- 
triques. Une partie des équipe- 
ments de bord a été désactivée afin 
d’économiser l’énergie, et Mir, 
plongée dans robscurtté, a été réo- 
rientée pour mieux tirer profit du 
rayonciânent solane. Le cargo Pro- 
gtess, qui a Âé placé sur une orbite 
«parJdng» distante de la station, 
devrait rudement la quitter pour 
plonger vers la Tbrre et se dérinté- 


grer dans l’atmosphère. Cet ac- 
cident s'ajome à une série <rind- 
dents, dont le plus sérieux fut 
rincendie survenu en février (Le 
Monde àà 27 février), akns que six 
passagers se trouvaient à boiÎL Des 
difficulté d’amaxn^ avaient, par 
aiTlPiirg, àta TPmntrtfgs, Tin tammgn t 

avec te cargo Progress M-33. Cest 
lors d'une eqrérience destinée à 
testa: te système d’amarrage que la 
coDiâon du 25 juin est survenue, 
pour des raisons enœre indétenm- 
nées. 

« Dès que la situation sera stabili- 
sée a que mus aurons évalué le po- 
tendd opérationnel de Mir, nous étu- 
dierons avec les Russes ce qu'il 
convient de Jarre », a indiqué Rrandr 
CuZbertson, directeur du pro- 
gramme navette-Mîr de la Nasa, 
qiû n’exchrt pas un arrêt de la mis- 
rioTL Mictad Foale, actnePement à 
bord, est le cinquième de sept 
Amézicains qui doiveizt effectuer 
des s^uis de plusieurs mois en or- 
l»te avec les cosmonautes russes, 
afin de préparer le montage puis 
reqrloitation en oommun de la fu- 
ture station ^tiale bReroationate 
Ahrha. La prochaine relève, assurée 
par la navette Atiantis, n'est prévue 
qu’en sept em bre. - (AJFRAIi Reuter) 


■ SUISSE : le TappiDchement en cours depuis plusieurs mois entre Le 
Journal de Genève et Le Nouveau Quotid/en de Lausanne vient d’abou- 
tir (Le Monde du 12 décembre 1996). Les responsables des deux publi- 
cations ont aiuioncé la cré a tion, en 1998, d’un journal commun bapti- 
sé provisoirement Le Nouveau Journal 
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L’hypothèse d’im report du |)rocès 
de Maurice Papou suscite colère et indignatioii 

La chancellerie affirme que tout sera fart pour maintenir la date prévue, en octobre 






COMME un ultime épisode à 
l'intenninable procédure qui a 
abouti, en septembre 1996, au 
renvoi de Maurice Papon devant 
la cour d’assises, l’éventualité 
d’un report d'au moins deux mois 
du début de son procès a suscité, 
mercredi 25 juin, l'indignation 
des parties d^s. 

Officieusement fixé au 6 octo- 
bre, le procès de l'anden secré- 
taire généra] de la préfecture de la 
Gironde, accusé de complicité de 
crimes contre l'humanité potir 
avoir apporté son concours actif à 
l'arrestation de 1 560 juifs 
entre juin 1942 et août 1944, de- 
vait se tenir dans une salle d’au- 
dience en bois construite dans 
l'actuelle salle des pas perdus du 
palais de justice de Bordeaux. Cet 
espace devait accueillir environ 
six cents personnes : parties ci- 
viles, avocats, témoins, journa- 
listes et public. Les plans avaient * 
été azrêtés, une envelo^ budgé- 
taire prévue par le ministère de la 
justice à hauteur de 10 milfloos . 
de francs, taxes comprises, et 
deux appels d’offiRs lancés, dont 
le dentier, engagé le 27 mal a ré- 


vélé à l'ouverture des plis le 
19 juin, un dépassement d'envi- 
ron 7 minions de francs. 

Mardi 24, les conseils des par- 
ties civiles ont donc été avisés par 
le parquet général près la cour 
d'appel de Bordeaux que, s'fl de- 
vait se tenir dans les conditions 
initialement prévues, Taudience 
devrait être retardée d’au moins 
deux mois afin de procéder à une 
rérision du projet et à un nouvel 
appel d’ofrres. Oémmçant «/Tn- 
compétence bureaucratique» des 
autorités judiciaires bordelaises, 
une « maladresse », voire « une 
volonté expresse de retarder 
l’échéance», les avocats des fa- 
milles des victimes s’y sont caté- 
goriquement opposé^ 

Avocat de diverses assodations 
d’anciens déportés, Michel Zaoui 
a demandé qu’« un véritable plan 
Orsec Judiciaire » soit mis en 
place pour assurer l’audience 
dans les conditions prévues. Gé- 
rard Boulanger, avocat de vingt- 
six famines, a estimé que ^TEtat 
devait cela auxfiimiües», rappe- 
lant que les sommes qu’il avait 
« absorbées par spoliation pendant 


la guerre étaient injîniment plus 
importantes»- y a des parties 
civiles qui se sentent mourir et 
veulent tenir Jusqu*au procès, a-t-fl 
dit Cest l'horizon de leur vie. » 
Enfin. Serge et Amo Klarsfeld, 
avocats de rAssodation des fils et 
filles des déportés ju^ de Rrance, 
ont fustigé «/e mot^sifiitile qui 
ne peut apparattre aux yeux de 
ropinüon publique que comme un 
prétexte ou une manoeuvre de la 
chancellerie pour protéger Pa- 
pon ». La Ligue des droits de 
l'bomme a déclaré qu’« r7 y en al- 
iait de la crédibilité de l'institution 
Judiciaire». 


PAS DE aiËDITS SUmfiMBITAlRES 

Mercredi 25 juin, le ministère 
de la justice a cependant assuré 
que tout serait frit pour ne pas 
retarder la date du début du pro- 
cès. En 1995, interrogé alors qu’il 
était candidat à l’élection p^- 
dentieDe, Lionel jospin avait évo- 
qué le procès de Maurice Papon, 
soulignant que la justice devait 
être « rendue dans des délais rai- 
sonnables». Néanmoins, il ne 
semble pas question, pour le nii- 


nistère, d’octroyer des crédits 
supplémentaires. La salle de 600 
places pourrait donc être rempla- 
cée par une salle de 250 places 
pourvue de moyens vidéo per- 
mettant la retransmission des dé- 
bats \mg OU pIusieoTS safles 
annexes, comme cela a d^à été le 
cas pour d’autres procès, tels ce- 
lui de la catastrophe de Furiani. 

En 1987. à Lyon, le procès de 
Klaus Barbie s’était tenu dans la 
salle des pas perdus du tribunal, 
qui avait été réaménagée pour un 
coût de 1 million de francs (1,3 
million de francs 1997). En 1994, à 
Versailles, celui de l’ancien chef 
milicien Paul Touvier avait impo- 
sé 4,5 tniilînng de francs de tra- 
vaux 4ans la cour d’assises, ce qui 
avait permis de porter sa capacité 
d'accueil de 120 à 332 places. Le 
président de la cour d’assises 
avait alors écarté diverses hypo- 
thèses, telles la location du palais 
des congrès ou la construction 
d’un chapiteau sur le parking de 
la cour d’appel, et exigé, pour ju- 
ger Touvier, « un lieu de Justice ». 
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Jean-Michel Dunuty 
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Entre deux pôles complémentaires, l'attraction est iaéviubje... Entre nous et les entreprises, si le courant passe, 
c'est parce qu’elles pensent comme nous et que nous pensons comme elles. 

Elles recbercbeni perfonnance, souplesse et inventivité ; en associant le savoir-frire de ses ingénieurs de la 
finance, son expérience des marchés et l'effic«nfe de sa retetion bancaire courante. NATEXIS apporte aux 
entreprises, en France et à l'intematioaal, la réactivité es tes compétences qu'elles attendent 
NATEXIS : un nouveau concentré d'expertise pour les entreprises. 
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Retrouver 
Angela Carter 

i'jL commencé à écrire ses 

g T Trop libres pour être « contes de fées /m^/sé 

■ « • . classée « «fans i/n cour 

ÛuITJISeS de son v/von^ nesque qu'on a quatifi 
M 1 f * J f parce m'on voyai 

g . les WIX de IQ résurgence des forces de J 

U J ‘1 r • en honneur dans le roma, 

De est un exemple de rOITJOnClêre CmOlOtSe à la fin du Xvnp aède » 


De est un exemple de 
(ricu, tza^quâ, de ce que la sodété 
demande aux écrivains, aux ar- 
tistes : qu*fls meurent et « fassent 
posthumes ». Angola Carter a rendu 
les armes le 16 février 1992 à 
Londres. Onquante et un ans, can- 
cer du poumon, un petit garçon de 
neuf ans. sept romans, trois recueils 
de poèmes et de nombreux articles 
de journaux. EQe n’était pas une in- 
connue, cette femme si douée, à 
rimaginatiOD étrange et libre. 
Quaixl eDe avsût adapté pour le cir 
néma lu Compiitgnrfe des bups, ré^ 
sé ^ T4dl Jordan en 1985 flX tm 
avait mâme beaucoup parlé d'dle. 
Toutetbis, eDe n’étaît pas vraiment 
iGccnnue. llop fibre, peut-être, jus- 
tement 

est morte prématuré- 
ment Et soudain « chacun y aSa de 
sa lprrqe»,- ip()ostatait Paul Barker, 
Fu» de^fiés-ïnenDersr-édîteuis, dans- 
un ar^çle.de l’indgTendent on.5un- 
difii; ènjànvîef 1995, quand on en^ 
tie^ en Angletene, de republier 
tCRK les fiiaes d’Angela Carter. « Les 
notices nécrologiques qu'on écrivit 
iur'efle étaient plus knidatives que 
toutes les crîdques jamds parues de 
son vivant sur ses écrits, prédsaît 
Badoer. Les tirages de ses livres ont été 
éptàés en queitpxes jours. £//e est de- 
venue Fécrfvain contemporain le pdus 
Ai sur les campus an^a& On a vendu 
SOOOO exemplaires, en édition de 
poche, de son dernier iwnan. terminé 
pendord sa maladie. » Ce roman, 
«8/en malin qui connaît son 
père,- », est l’un des deux que pu- 
blie aiÿxmrhuf en français Chris- 
tian Bourgo^ (dans les prochains 
moû, il va faire paraitre quatre 
autres titres. Black Vbnu^ TTie Magic 
TcQfsAqp, Several Perceptions et "Sha- 


T i‘t Al commencé à écrire ses singuliers 

trop Hures pour être « contes de fées inversés ». on l’a 

^ f • J . . classée « dans un courant roma- 

QdÏÏÎISeS de son vivons nesgue qu'on a qualifié de “go- 

fe • , I parce qu'on voyait en lui une 

VOIX de IQ résurgence des forces de nrrotionnel 

•% , . ai hormeur dans le roman gothique, 

romancière anglaise à lajmdu xvnpaède », expsque 

. Qm^tne J(m£s dans son essai De 

nous parviennent petitsenfiâsvan&(X).Mmle*rêa- 

^ r ' L. 11^^ mqgique » d'Angela Carter 

enjin, bn êCtlOS n’empruntait ^formes, /mages et 

. ■ symbdes» que pour \&sr «donner 

sauvages et ironigues une résonance qxcifiquement mo- 

derne», 

dow Dance ~ le premier texte (TArr- Comment penser et se penser, 
gda Carter, paru à Londres en 1966). aujourd'hui, quand on est une 
Avant d’être, morte, la prde de ce femme, prisonnière d’archétypes 
que Pessa^ste Marina Warner qua- früladeux. «depuis le mythe de la 
fifre de «nécrophilie populaire», puiaé rédemptrice de ia Vi&ee,juS‘ 
Angela Carter fut, selon son éditrice qu*à celui, rÀmJbrtimt et apaisant. 
Carmen CaM, « en avance sur son de la maternité triomphante»? Pour 

époque, et pas seulement dans son répondre, Angela Carter a exfdoié 
œuvre de fiction ». « Bile écrivaft tous les chemins, cherché toutes les 



avec une grâce sauvai», dit aussi voies, à travers une multitude de 
Carmen CafiO. Grâce et sauvagerie : voix, de styles - et les deux livres 

deux mots qui conviennent tnen à qu'on traduit autounThui illustrent 
cette femme passée sans tranrition feôen cette diver^ de son œuvre, 
d'un lyrique d’adolescente à une Autant Love est un texte conœntié, 
alhare <te grand-mère pié- 

ox:e,tK)qu^sadiD^ J ffSy.O H € SV V f gn €0 U 

rousse flamboyante de hen- ® r 


né contre 'des cheveux "gris. 

Drôle de personne, toute de mys- 
tère et de contrastes, cette petite 
fîDe de la guerre, née en mai 1940, 
qui commença à écrire dans les scv- 
ties Elle a dmir ait beaucoup les 
livres de Georges Bataille et les 
films de Jean-Luc Godard. Elle 
pourrait (TaiDeurs être un person- 
nage de Godard, întéDectueDe dé- 
rangeante qui ose écrire un essai sur 
La Femme sadierme (1979), féministe 
attaquée par les fëtitinfstes parce 
qu’eDe n’étaît pas assez dogma- 
ti'que-. 

Le dogmatisme, quand on est un 
créateur, on peut le laisser aux gens 
sans ônagznation et accepter d'être 
détesté par eux, car on existera 
l ongtemp s ^rès quHs auront dis- 
paru. Quand Angela Carter a 


troublant, idacé sous le signe d’une 
folie destivctzice, étouffante, aut^ 
« Bien malin qui ronnart son père- » 
est un roman où la narratrice 
s’amuse et se grise de son propre 
récit, dés(^)flant et loufoque, retra- 
çant quelque soixante années de 
Fhistohe du théâtre et du cinéma, à 
travers le destin de deux jumelles, 
Nota et Dora ChaiKe, rejetons illé- 
gitimes d’un grand acteur shakes- 
pearien, lui-même issu d'une lignée 
de comédiens. 

Dans Love, on est fesdné par la 
manière dont Angela Carter fait 
numter la tenaon. fait siogï la i^o- 
lence, la folie, dans cette histoire à 
tn^s, entre deux frères et Annabel, 
sorte d’Opbéfie « capable de toutes 
les nuances de la mélancolie, depuis 


Au-delà des morts et des mots 

Visages du Fayoum, jouissance du langage. Deux invites poétiques de jean-Christophe Bailly 


L’APOSTROPHE MUETTE 
Essai sur les portraits 
du Rayoum 

de Jean-Christophe Bailly. 

Ed. Hazan, 175 p., 200 F. 

LE PROPRE DU LANGAGE 
voyages au pays des noms 
ccHnmuns 

de Jean-Christophe Bailly. 

Seuil, « La librairie du XX' siècle », 
245 p., no F. 


/ ean-Christophe Bailly publie 
deux Gvres ensemble. H doit y 
avoir des raisons acciden- 
telles. L’accident n’est jamais 
ce qui rè^e la publication. 
Surtout quand la langue des mœts 
et la langue dcs mots, pareîDemeiit 
éprouvées à des réalités senribles, 
se relaient et relancent, comme 
pour lappder à ce qm, chez Bailly, 
constitue une ceuvre. Une opéra- 
tion. peayt'nnp d'ouvrages, en tout 
C 21 S. une bonne vingtaine, que les 
éditeurs, le plus souvent distribuent 
en essais, récits, poésie, théâtre et 
arts. Le lecteur fait la part des 
f+i p cp g. ]] sait remembrer la langue 
de Baüiy. une langue lumineuse, at- 
tentive (sans les ancres de la philo- 
sophie pour mettre le texte en 
panne), sonore (sans les coups de 
clairon mystique auxquels le 
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théâtre se condamne souvent), 
exacte (sans l’aflèlerie de la « litt^ 
rature écrite»), la langue de BaiDy 
est le lien, son point dlndtatirm. la 
raison de ses textes. 

Prenez ses titres. Us tranchent 
d^nitivemenL On mettrait un éco- 
Qer aux laises avec les titres de Bail- 
ly (Le Paradis du sens. La Comparu- 
tion, La voie à l'œuvre. Adieu, essai 
sur ta mort des dieux. Beau fixe, Lu- 
mières, Duchamp etc.), fl saurait 
dire, il saurait rêver Brifly et peut- 
être, au passage, réinventer de mé- 
moire un peu de poésie («- quet- 

Francjs Martnan 

que chose de bleu qui paraissait une 
aile. »). De ses deux derniers livies, 
l’un est un essai sur les portraits du 
Baynnm, Jes vîsages gtéco-romano- 
égyptiens qui Fensemble 

des poitraits de momies provenant 
de PEgypte roroaine. Leur mélanco- 
lie directe, les yeux dans les yeux, a 
quelque chose qui appelle. Voilà 
pour les sous-titres et autres aver- 
tissements. Bailly intitule son essai : 
L'Apastrœfite muette. 

Rien «iflns pœuvre dé Bailly n’est 
Imbibé de pathos, capsulé de cEo- 
quant ou soumis à ce qui règne : le 
chantage à Pémotion. C’est comme 
iiw poésie a^e en permanence. En 


prose ou avec les aimes de la dia- 
lectique, dans le dialogue comme 
dans l’estiiétigue, c’est d’un acte 
poétique qu’fl retourne. Cela fait 
peur ? Q y a là une ivresse de vie, 
une énergie qui s’engouffie, quel- 
que chose de bleu qui rompt autant 
avec le dolorisme contemporain 
qu’avec la pose de gaieté. Bailly va 
au-devant des mots (Voyages au 
pays des noms communs »:* Ce 
livre s’efforce de comjuendre le bon- 
heur qui traverse le langage, v). Cest 
téméraire mais c’est vrai : « Non en 
étudiant les rè^es ou tes fieàons, 
mais en partant des noms, 
d e . des unités de résonance par 

lesquelles le sens ajfflue. » 
On a donc droit à un alphabet bi- 
zarroïde (une sorte de décoction 
d’riphabet), de Allez à Yale, en pas- 
sant par Né^ Nuit, Ombre, Onde, 
Orange, Oui, Ours. etc. Difficile 
d'extraire, parce que tout est dans 
le mouvement, dans la tresse mélo- 
dique où se nouent les sons, les 
i»n9 fondus en jouissance, une éru- 
dition qui se drame des airs de dan- 
seuse pour ne pas gêner, et la joie 
' d’intelligence. Pour ivendre quel- 
ques voisins, c’est beaucoup plus 
fruité que Ponge, bien moins mé- 
chant qup Bataflie. pas aussi obses- 
sionnel que Leiris. Le plus naturelle- 
ment du monde, ti& doucement, 


ça s’appelle Le Propre du langage. 

Sous la grâce ambulatoire, il y a 
ceci qui tient au voyage et à son in- 
vitatioD (Baudelaire, évidemment, 
mais aussi Walter Benjamin). 
«L'envoi des morts dans leur 
royaume, qui fait du défunt égj^tien 
une sorte de voyageur, est ainsi clai- 
rement opposé à l'adieu au \nvant en 
quoi se résume ou se résum^rf l'at- 
titude des Grecs, v Or du Fayoum 
viennent ces visages mi-grecs mi- 
raisins, à rintranquille sérénité 
qu’adresse à l'avenir un éternel 
présent Si les mots sont les mots, 
et déjà beaucoup plus que des 
mots, d’être alignés dans le glos- 
saire secret d’un Bailly (beau nom 
de dictionnaire) à ciel ouvert, les 
chapitres de L’Apostrophe muette 
portent des titres de poèmes, des 
titres à aimer qui ta font vibrer : In- 
vitation, «Tu as peint le portrait 
d’un nfK)it », Le seuil. Bon courage ! 
« Le rêve d’une orabre^ » Quand 
on la prend au mot et à hauteur 
d’homme, la mort (cette répudiée 
de'l'hygiène actuefle, Pobscène imi- 
tée télévisée des dîners en ^raflle), 
la mort reste le pur motif des 
poètes et celui des penseurs. Sans 
en faire une histoire, sans s’abîmer 
d'angoisse : en sraidant ses visages 
et en disant les mots. Comme fl 
convient. 
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la tristesse indtriente jusqu'au déses- 
poir le fdus noir». M^ctxnme le ^ 
Carter efle-mème dans sa postface, 
«Love a été écrit en 1969 et ses 
sonnages, pas tout à fait les en/bnti 
de Marx et de Gxa-Cola et davan- 
tage ceux de Nescedë et de FEiat-pro- 
vidence, sont les parfaits et purs pro- 
duits de cette époque». Dans ce 
qu’elle avait conçu comme une 
sorte de veraon moderne et ptgrulaire 
d’Adolpbe » de Benjamin Constant, 
Angela Carter n'avait pas encore 
trouvé sa liberté singulière. On 
pourrait porter sur ce livre le juge- 
ment qu'eOe met dans la bouche de 
la narratrice de «Bien malin qui 
conndft son père- » : « Afamtenanf 
que je suis \nèille,je crois comprendre 
pourquoi nous agacions mémé 


quand nous avions dix-huit ans : nous 
étions insenables à l'ironie. » 

L’ironie, c’est la qualité première 
de Dora, qui, le jour de ses 
soixante-quinze ans, décide de ra- 
conter sa vie - et ceOe de sa iunielfe 
Nora. Elles sont « identiques » 
- « Dans le temps, la seule façon de 
nous diff'érender, c’était notre par- 
,/ûm : elle prenait Shalfmar et moi 
Mitsouko»- mais pas «syme- 
aiques ■», ce qui les a préservées de 
la monotonie de la gemeifité et leur 
a permis bien des aventures. Trop 
maquillées - « legoûf de la peinture 
de guerre survit aux batailles » -, un 
peu décharnées. Dora et Nora n'ont 
pas renoncé à la vie, au désir, à la 
parole. Si elles sont de retour à 
Londres, du mauvais c^ de la Ta- 
mise, selon Dora, (dans la maison 
oii elles sont nées), efies en ont vécu 
des aventures, de Londres à Man- 
hattan et Hollywood, en ce siècle 
dévasté par deux guerres mon- 
diales ! Leur histoire, c'est du 
théâtre dans le théâtre - une pièce 
comique, enjouée, geste testamen- 


taire d'une romancière qui va mou- 
rir et choisit de s’arrêter sur ces 
mots, « nous allions continuer à 
chanter et à danser Jusqu'à la fin, 
n ’est-ce pas les enwnê F » 

(1) La Compiignie des loups a paru en 
français aux éditions du en 1985. 
Ont aussi été traduits : La Fission de 
l'Eiv nouivlle (Seuil, 19S2) ; Des nuits 
au cirque (Seuil, 1988) ; Feux d'urtifiev 
(Presses de la Renaissance, 1989). 

(2> Seuil. 1969. 

« BIEN MAUN QUI CONNAIT 
SON PÈRE>.» 

(Wise Children) 
d’Angela Carter. 

Traduit de l’anglais 
par Michel Doury, 
éd. Christian Bour^is, 

354 P..150F. 

LOVE 

d'Angela Carter. 

Traduit par Anouk Neuhoff, 
éd. Christian Bourgois, 

206 p.. 95 F. 


Ce -livre a reçu le 

prix des lecteurs de 

BeauxArts 

magazine . 
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de Pierre L e p a p e 


VENISE ET LA RÉVOLUTION 

FRANÇAISE 

Les 470 dépêches 

des ambassadeurs 

de V^ise au doge, 1786-1795 

Traduites de l'italien 

sous la direction 

d'Alessandro Fontana, Francesco 

Futian et Georges Saro. 

Robert LâfTont « Bouquins 
1290 p., 179 F. 


D ans la chaîne du livre qui mène de l'auteur au 
lecteur, la réputation de l'éditeur est 
(presque) aussi mauvaise que celle des cri- 
tiques littéraires. C'est le marchand du 
temple, le rappel désagréaUe du principe de réalité dans 
un domaine qu'on aimerait ima^er comme une pure 
relation des esprits et des seotinients. On lui reprochera 
donc, lorsqu'il publie des Livres réputés de vente facile, 
de u'être qu’un impriineur opportuniste prélevant sa 
ifime sur le succès. A l'inverse, s’il s’obstine, en niOitant, à 
proposer des ouvrages d’auteurs inconous, de cher- 
cheurs spécialisés ou de penseurs ésotériques, on lui 
manifestera son estime, tout en guettant rheure annon- 
cée du dépôt de bilan. Il lui sera alors compté à charge 
d’avoir par trop méprisé les goûts et les demandes du 
public, lequel a toujours raison. 

Ces caricatures négatives du métier d’éditeur per- 
mettent de tirer un positif ; un éditeur est une femme, un 
homme, une équipe, qui permettent à un texte d'accéder 
à un public auquel il n'était pasdestiné. Venise et la Révo- 
lutimjrançaise en est un exemple d’école. Ce gros IKtc 
rassemble les dépêches adressées au doge de Venise par 
les deux ambassadeurs de la Séiéoissime Répubüque en 
poste à I^'s entre 1786 et 1795. Ces documents, conser- 
vés dans les archives d'Etat de Venise, sont pubUés pour 
la première fois dans leur int^ralité. jusqu'à pré^nt, 
seule une édition partielle, en italien, avait été pubbée à 
Hirin à la fin du X1X« siècle. V(»là, dirait-on. une bonne 
nouvelle pour les historiens de la Révolution, pour les 
fécus de dipionutique et de reiations internatiooâles ; 
une excellente initiati\*e scientifique qiti fera le bonheur 
d'une bonne centaine de spécialistes et que leurs revues 
savantes commenteront avec gounnandlse. 

Mais Wnise et la Révolution ne parait pas sous la cou- 
verture austère d'un éditeur universitaire. Les 470 
dépêches envoyées par Antonio Capello et par Almoro 
Pisani au doge et à son Tribunal suprême ne sont pas 
seulementdestioées aux libraires du Quartier latin et des 
campus. Le prix du livre, son tirage, sa présentation, sa 
présence dans une collection ^ grand public » repré- 
sentent un pari, presque une provocation : *< Usez <a, 
c’est pour vous ! lance l’édiréur à la cantwiade. Guy 
Schoeller, le patron de *' Bouquins *•, est un multi récidi- 
viste de ce genre de gageure. Entre Arsène Lupin et Sher- 
locJc Holmes, entre un dictionoaire du cinéma et un 
guide de cuisine, U s'amuse àsufprendre le succès en fai- 
sant un best-seller d'une histoire uttiverselle des ciûG&es 
ou en lançant Thucydide et Erasme, comme d'autres te 
feraient des mémoires d’unechonteuse demusic-haU. 

U arrive, rarement, qu'il se trompe et que le public 


Un roman 
d'Etat 




le» vains efforts que depfoie Capellb pour y résister sont 
un des moments les plus fon^ du livre. Nous qui 
connaisscms la suite et la fin de l’histoire n’en éprouvons 
que plus intensément la tension romanesque. Nous 
pouvons négliger renchaînement des événements pour 
mieux nous baigner dans le torrent d'éne^e qui les 
pouae, nous attarder à la couleur des choses, à l'inten- 
sité des passions, à la fulgurance des destins, à la puis- 
sance des tragédies. Comme CapeDo, nous sentons la 
teire trembler. 


Etonnant récit épistolaire que 

ce « Venise et la Révolution française » 

qui rassemble fmtégralité 

des dépêches adressées au doge 

par ses deux ambassadeurs 

pris successivement 

dans la tourmente de 1789 


par la culture dominante de la guerre ; ses onibassadeuis 
doivent être des baromètres d'une extrême précision lui 
permettant de comprendre et de prêter les mouvt»- 
ments de la géopolitique. MiUcairement f^'bte. Venise se 
doit d’étre plus rensei^ée. Les dépêches hebdoma- 
daires de ses envoyés sont donc des exeicices d'inteiUgi- 
bilrté. Qacté, lucidité, objectivité. 


T out va bien dons les premiers temps pour An- 
tonio CapeDo. n a fc^ tnf, des grilles d’ana- 
t’se solide, de bons mfbnnateurs dans les ca- 
binets ministériels, des principes politiques 
réalistes : « L’amitié si Jorte soit-^lle ne peut tenir fixe à 
rintérét >• Qu'D s'agisse des intrigues de la cour, des 
manœuvres de Vergennes entre ia Russie et t’empire 
turc, des n^odations commerciales ^ ta morue et le 
hareng ou de l'état effioyabte du sys^ne hospitalier 
parisien où les malades donnent à daq ou six par lit, Q 
sait, U analyse, Q comprend. Q prévoit : c'est un profes- 
sionnel irréprocbabie - et un heureux ttyliste du texte 
bref. 

li est encore refflarquafale lorsque éclatent, sur fend 
de banqueroute financière, les premiers ora^ entre le 
roi, ses ministres, les Parlements et pour finir les états 
généraux. Capello comprend la oéc^^ des réfomies, 
approuve Necfcer et. dès fonvier I78S, prévoit que « la 
conséquence inéluctable de toutescesdissensionssera que. 
d’ici à trois ans au plus » la France connaîtra «• d’énormes 
secousses. « Le 13 juQlet 1789, 0 envole « une douloureuse 
dépêche A. U s'énerve, D perd son sang-froid : Etant 
donné Vofftation et le danger qui m’enwurcnt,Je ne puis le 
faire tranquillement ni même écrire avec ordre et 
méthode. > La suite va se dérouler pour iui comme un 
cauchemar. U s'effeire bravement de rationaliser, de 
peser les forces, de mettre de l’ordre dans sa pensée de la 
politique, mais tous ses cadr^ se démantibulent. 
Comme tous les lecteurs étatiques du phénomène révo 
lutiannaire, comme après hii fiurke, Taine, Tocqueville 
et leurs disciples contemporains, le pauvre Cap^o ne 
peut appréhender ce qui se passe sous ses yeux hôcrifiés 
qu'à travers les fennes de fa pathologie sodale et de la 
maladie politique. Cette désagrégation Inteilectueiie et 


boude le ploi^ de fédlteur. Ce ne sera pas le cas avec 
\tenise et la Ré^vlution. D' abord parce qu'il s'a^ d'un 
étonnant roman épistolaire où s’articulent selon les 
meOleures r^es du théâtre et une mise en scène 
somptueuse, la comédie de moeurs et le drame poli- 
tique. En introduction, une longue lettre plante le di^r. 
Nous sommes en ianvier 17S6 et l'ambassadeur Daniele 
Dolfin, avant de quitter le poste qu'il occupe à Paris 
depuis cinq ans, brosse le tableau de la situation : 
« Aucun ra^ume au monde n ‘est aussi puissant >*, écrit-îL 
Depuis la fin de la guerre d’indépendance américaine, la 
paix et l'éqidUbre r^nent en Europe et cette paix est une 
paix française. Une seule petite tache dans le ciel serein 
qu'observe Dotfin : ie poids des impôts qm pèsent sur les 
Français ne suffit pourtant pas à éponger une dette 
publique « effiuj/ante ». Mais le pays est si riche, pense 
l'ambassadeur, que ces quelques (riales d’argent se cica- 
triseront 

Les ambassadeurs de Venise sont des princes puis- 
sants et riches qui ont dû beaucoup intrigua et beau- 
coup dépenser pour obtetür leur nonUnation à Paris. 
Mais celie-d n'a rien d'une sinécure. SI la plupart des 
diplomates se contentent de faire de la représentation et 
entretiennent davantage les actrices que leur gouverne- 
ment, ceux de Venise travaillent sérieusement. La petite 
R^ublique millénaire doit défendre son existence 
menacée par la formation des grands Etats-nations et 


L e diplomate vénitien est d'autant plus déses- 
péré qu’Q a le sentiment de n'étie pas entendu 
par son gouvernemenL A Venise, les sages de 
l'antique République, héritiers de dix siècles de 
savoir politique, technidens éprouvés des sauts et sou- 
bresauts de l’histoire européenne, accueillent avec scep- 
ticisme bs mises en garde a^ées de leur émissaire. On 
hii voudrait plus de hauteur, de stoïcisme et d’indififé- 
rence. Capello comprend qu’on ne le croit qn'à peine et 
que le doge met sur le compte de l’émotion et de la 
frayeur les alarmes de son ambassadeur au cuir trop sen- 
sible. M il hjutie voir pour iccroi/r», répète CapeDo. qui 
met en garde la Sérénissime contre les risques de 
« contagion ». Peine perdue : six ans plus tard, les 
troupes révolutionnaires de Bonaparte mettront fin, en 
un seul jour, à l’existence de la République millénaire de 
verüse. 

Capello, à force d’af^Is, est enfin autorisé à rentrer à 
Venise. Abnoro Pisani hii succède. Cest un homme des 
Lumières, franc-maçon, féru d'économie et de théories 
physiocratiques. Le ton du roman clunge. Alors que les 
événements s'accélèrent et que le tableau politique, 
économique, dîptomatique et militaire devient, au sens 
propre, huJescriptible, le nouvel ambassadeur r^ge des 
dépêches aussi impeccables que des épures d'archhecte 
ou que des devoirs d'élève de i’ENA. C'est merveOle que 
de voir Pisani tenterderetenir Teau entre ses dû^ pour 
en dédire chaque goutte. U a lenoocé, lui, à prévoir ; le 
présent suffît à sa peine, le feu est partout U concentre 
donc tous ses efforts sur l’exactitude de ses informa- 
tions. Ce o'est pas une mince afTaire. surtout lorsque, 
après le 10 août 1792, il doit fuir Paris pour trouver refuge 
en Angleterre, « à titre de congé temporaire ». Ily demeu- 
rera jusqu'à la fin de son ambassade en 1795. Q nourrit 
certes la plus graixie aversion pour tes « fenatiques * de 
la Convention « bouillonnant de manie démocratique », 
mais Q ne se laisse pas pour autant intoxiquer par la pro- 
pagande anglaise et par ceDe des émigrés. Il a un devoir 
de vérité et de lucidité qui lui interdit le moindre échauf- 
fement d'imaginatioD. U ade l’oefl, de l'onHUe et s’efforce 
dans ses opinions de n'avoir pas de cœur ni de nerfs. 
Cest un pariait politique, n finira en 1807 président de 
PAcadémie des b^ux-arts. nonuoé par NapoléoiL 
Dans la denüèie dépêche qi^ envrae à Vëirise, ü cran- 
mente ie décret de la Convention Hbéiant les ouvriers de 
PobEgatioo de servirdansJaganle nationale : # Si cdo abou- 
tit, conanebeaucouplepcnsent. tespauvresserontdésfmnéset 
la force armée n’af^rajiiendra plus qu’aux pn^jriétaires. Une 
fiüs ks aimes enlevées ô lo pr^lace, ù ne sera pas diffidk 
ensu^ tiekwenkyeriedTo&^de rons » Q n'y a pas de roman 
d’Etat sans b ncanement du cyniane. 


versions 


O r I g I H a 


Des colombes romaines au secours de l’Algérie Sombres déambulations 


ALGERIA IN OSTAQQIO. 

Tra esercito e fondamentalisme, 
storia di una paee difficile 
de Marco Impagliazzo 
et Mario Cira 

Ed. Cuerini e associati (Milan), 

274 p., 29 000 lires (environ 96 F). 


E n juin, des élections législa- 
tives dépourvues de véri- 
table enieu ont achevé de 
dessiner un paysage poli- 
tique algérien conforme aux vœux 
de ia hü^oichie militaire. Mais nul 
ne se fait d'Oiusions : pas plus que 
les précédentes, cette nouvelle 
convocation aux urnes n'a pas per- 
mis au pays de sortir de l'inip.isse 
dans laquelb Ta enfermé l'intemip- 
tioii par l'année du processus élâ'- 
torai en janvier 1992. 

Alors que la seule « solution » 
offerte par le régime est ceUe du 
tout-réprcssif accompagné d'une 
parodie de pluralisme, le livre de 
Marco Impo^ozzo et Mario Giro 
retrace Phistoire d'une occasion de 
paix manquée. Novembre 1994 : 
depuis plus de deux ans, l’Algérie 
tsr en état de guerre intérieure et la 
crise parait sons issue. Cest pour- 
tant à la recherche d’une solution 
qu'a décidé de s'atteler la commu- 
nauté catholique romaine de San 
Egidio. qui avait donné des preuves 
de son savoir-foin; en patronnant 
les négociations de paix entre frères 


ennemis du Mozambique. Après 
avoir patienunent pris contact avec 
tous lès pn^tegaoistes du drame, les 
responsables de la communauté 
parviennent à réunir à Rome, le 
21 novembre 1994, les partis algé- 
riens les repré se n tatif s. Même 
si ie pouvoir et les petites forma- 
tions «< éra«ticatrices » ont décliné 
l’invitation, la rencontre est jugée 
assez prometteuse pour que les par- 
ticipants décident de se revoir. La 
seconde téunion s'ouvre le 8 janvier 
1995. Après plusieurs jours 
d'intenses discussions, les partis 
présents adoptent une « plate- 
forme de Rome i» que le pouvoir 
rejette *(^obaIement et en détail 
fermant ainsi la porte à tout dia- 
logue. 

Les deLtx auteurs, dont le premier 
est l’un des animateurs de San Egi- 
dio et le second participa à la prépa- 
ration des rencontres, font le récit 
de ces discustions. Us décrivent le 
contexte dons lequel eUes se sont 
tenues et les réactions qu’elles ont 
suscitées, levant ainsi en partie le 
voile sur quelques aspects restés 
obscurs de leur déroulement Est 
notamment confirmé le fait que les 
n^odations les plus difiîcQes entre 
le FIS (Front islûnique du salut) et 
ses intedocuteiBS ont porté sur la 
question de la condamnation de la 
violeDce par le parti islamiste, et que 
c'est grâce à la ténacité du FFS 


En 1994, 
la communauté 
catholique 
de Son Egidio 
réunit 

les protagonistes 
du conflit 
Un rendez-vous 
manqué avec la paix 
que relatent 
Marco Impagliazzo 
et Mario Ciro 



(Front des forces socialistes) que les 
grands principes démocratiques 
sont déclinés avec autant de clarté 
dons le texte romain. 

L'ouvrqge fait par ailleurs un sort 
à la pf^mique entretenue par les 
formations dites laïques sur la 
fameuse « loi iégitinie » dont Q est 
quéstioa dans la piate-fenne, en 
précisant que, pour tous les partià- 
pants, re^resàon arabe de qdnun 
shar’î fait référence aux lois 
humaines et non divines, et qu'9 ne 
s'a^t donc pas là d'une concesskio 
au FIS. On apprend aussi que le 


seaétdre général du FLN (Tiont de 
libération nationale), Abdelhamid 
Mehri, l'oulait voir la rencœrtre légi- 
timée par une « réu/ubn des partis 
arabes proches du ffoupe de Rome ». 
Rour peser sur le pouvoir aérien ? 
La visite à San Egidio, quelques 
semaines après la seconde ren- 
contre, du général à la retraite 
Rachid Ben Telles et de rex-minîstre 
des affaires étrangères Ahmed 
Taleb Brahimi, deux membres 
influents de la nomenUatura qui 
prennent ainsi position en faveur du 
dialogue, continue en tout cas que 
de vifr débats autour de la léporee 
à apporter à rinitiative de Rome ont 
agité l'équipe dirigeame algérienne. 

Les auteurs n'ont guère de mal à 
montrer que la victoire à Alger de 
t’dSe dure du pouvoir a maintenu le 
pays dans l’horreur. On regrettera 
d'autant plus la légèreté de cer- 
tùies de leurs Peut-on 

ainsi qualifier sans péus de ptécau- 
tioD le FLN de parti «kûc et démo- 
cratique» et donrw une image si 
lénifiante du FIS, soutenir que les 
hommes de San E^dio ont conduit 
leur affaire en maige du Vatican et 
de tout lien avec les partenaires 
extérieurs de TAlgérie, se contenter 
de décrire le contexte maghrébin à 
raide de quelques clichés peu po*- 
tinents ? Reste Tesseatiel : un léctt 
de l'intérieur de Fun des principaux 
actes de cette tragédie algérienne 
qui n'en finft pas de se jouer. 


BLA, BIA BLA 
Giuseppe Culicchia. 

Ed.Carzanti, 

1^ p. 18 000 lires (environ 60 F). 


/ I s'appelle, ou U ne s’appelle 
pas. C’est un homme, ie 
plus quelconque possible, 
et U en a assez. Voilà qu’un 
beau jour le ronronsement du 
centre commercial ou les mouve- 
ments dans la rue l'exaspèrenL □ 
se voyait en observateur gogue- 
nard de ses semblables, mais il 
s’est fait piéger. Pour ne pas 
perdre fî^e, il se rebelle mais 
contre l'humanité, U n'y a pas de 
cfa(^, seul celui de s’eitiuiz 
Dons son Journal intime. Nanni 
Moretti a son scooter; l’homme 
de Giuseppe Culicchia a ses 
pieds. 11 traîne et croit se libérer 
de ses atmehes dans les courants 
d’air d’une cité de nulle part. 
Celle-ci est le deuxième person- 
nage d’uoe narration glauque 
dans son atonalité. Curieux livre, 
cruel, surtout. Heurté à l'insigni- 
fiance des villes, un individu 
crève de faim, voie un porte- 
femüe, prend des coups, ne peut 
évidemment les rendre. Il dort 
dehors, D a froid. U reste amou- 
reux et inquiet 

Giuseppe Culicchia a trente et 
un ans. Ü est chroniqueur au quo- 
tidien turloois La Stampa. Ses 
amis disent de lui que, sous ses 
airs de promeneur qui déambule 
à côté de ses chaussures, il pose 


Sophie Bessis 


un regard acide sur beaucoup de 
choses, y compris l’existence. 

Dans ses deux premiers 
romans - TUtti giù per terra et 
Paso doNe (1) -, U avait choisi la 
badinerie à ritalienne, sans la 
gravité de fltalie en imaginant un 
Walter, à l’humeur et aux mésa- 
ventures taquines ou amères. 
Dans Bla, bla. bla, U tranche et 
jette le lecteur dans le brouhaha 
rassurant du monde avant de le 
dégzingoler dans un discours de 
solitude. Le texte peu à peu baebé 
de ponctuations, de phrases san^ 
verbes, devient coupant et 
sombre, angoissant. Giuseppe 
Culicchia s'afSrme en fils de cette 
littérature italienne désabusée, 
toujours ironique. Dans La 
Stampa du 30 janvier, à propos 
d'un essai d'ordre économique, il 
écrivait : « Les interrogations sou- 
levées par la globalisation de 
l'économie ne touchent pas seule- 
ment des intérêts d'ordre ^syndi- 
cal", mais ils appréhendent bien 
plus profondément et plus en géné- 
ral l'homme et son rapport au 
monde. Dans des cas comme 
celui-ci. 0 peut paraître tellement 
égoïste d’être infantile. Juste- 
ment. » 


Bénédicte MathieD 


II) Tutti ffù per terra a été badoit en 
français sous le titre Patatras, chez 
Rivages. L'éditeur publiera ntso doble 

en septembre. 
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La sainte de l'abîme 


PaTallèlement à l'écriture d'évangiles apocrypltes, Claude Louis-Combet se penche sur me figure singulière de la sainteté « êaborée » par les missionnaires 
du XVÏÏ' siècle : Rose de Lima. Une rencontre avec l'expérience mystique et me réflexion sur une démarche singulière 


L'Age de la rose 
de Qaude Louis-CombeL 
Ed. José Corti, 284 p., 120 F. 

PASSIONS APOCRYPHES 
de Qaude Louis-Combet 
Frontispice d' Hélène Csech. 

Ed. Lettres vives, coll. « Entre 
4 yeux ». 60 p... 79 F. 

/ ] existe une association 
entre le discours de la sain- 
teté et celui de la sexualité. 
Sade avait paifaitement su 
exploiter la hiérarchie des péchés, 
c'est-à-dire de la gravité de leur 
pénitence, en s’en servant de mo- 
dèle pour une hiérarchie des plai- 
sirs. Jean Genet fonda sa poésie 
sur ce même système du blas- 
phème. Entre eux deux, Flaubert 
écrivit de fausses hagiographies 
selon le même principe. Sa Tenta- 
tion Je saint Antoine n’a-t-elle pas 
cet arrière-fbnd mélancolique, ca- 
ractéristique des écrivains qui 
traquent les affinités des saints, du 
sexe et de la mort? «o'oû vient 
Vensorceliement Jes couTtisanes. 
Vextravagance des rêves, Vimmensi- 
té de ma tristesse?», demande ia 
Luxure à la Mort dans son génial 
dialogue. Avant lui Sade, après lui 
Bataille. 

Et, dans une zone intermé- 
diaire. plus floue, vont venir des 
écrivams qui tentent à leur ma- 
nière, de décrypter, dans quelques 
vies de saintes, cette fureur mys- 
tique d’extase, d’ascèse, de frus- 
tration et d'illumination. On 
connaît les travaux, si poétiques, 
si profondément inspirés de Jean- 
Noël Vuamet. tragoquement dis- 
paru il y a deux ans. Claude Louis- 
Combet suit la même voie. Né en 
1932 à Lyon, il s’est longtemps oc- 
cupé de Tenfuice inadaptée. Son 
œuvre, qu’fl définît comme une 
«r mythobiogrophie », est consti- 
tuée de récits poétiques, où fl ex- 
plore les liens de rinconsdent et 
de riinagiQalre. Après une treo- 
taine d'ouvrages parus chez Fata 
Moigana, Flammarion, DeyroUe, 



«Vie de sairrte Rose de Lima, pénitence de la sainte flagellation »(Cuzco, XVIII* siède) 


Albin Michel, à la DifTérence, il 
publie d’une part une vie d’isabel- 
la Flores, dite Rose de Lima, et des 
sortes d'évangiles apocryphes 
(tels qu'Os étaient, du reste, évo- 
qués par Flaubert lui-mème), une 
xne de « Judasse », la femme de Ju- 
das, éprise du Christ, un mono- 
logue de la sœur d’un personnage 
dont parla MalM Eckait et enfin 
un Stabat Mater au masculin, 
c’est-à-dire un Stabat Filîus. « Ce- 
pendant, il entendait le souffle, le 
rauque halètement qui montait et 
descendait et. dans cette respira- 
tion d'agonie, il quêtait un peu de 
voix maternelle, une parole qui di- 
rait tout, comblant Vécan, dé- 
chirant le voile de ténèbres qui tom- 


bait du ciei avec l'orage. » Le fils au 
pied de ia croix de sa mère : une 
fois encote, Q est difficile de ne 
pas songer au dernier livre de 
jean-Noêi Vuarnet, L'Aigle-Mêre 
(Gallimard, 1993). tout entier 
tourné vers le rapport d'une 
sainte et de sœt fils. 

Rose de Lima, née en 1586, 
morte dans sa trente-deuxième 
année, fut TobJ^ d’un culte, avant 
même sa canonisation et d«^t la 
patronne de l’Amérique. Elle fait 
p^e de l'énorme population de 
saints que conçurent les missions 
des XVI* et XVII* siècles, sou- 
deuses de donner aux civOisations 
foudroyées des dieux plus proches 
et plus humains qu'une déité abs- 


traite. Leurs vies, écrites à la hâte 
et sans la moindre information, 
étaient souvent des délires - que 
railla Voltaire avec déleaation-, 
auprès desquels (es évangiles pa- 
raissent les récits d’une vie d’en- 
nui ordinaire. Lévitations, résur- 
rections. jeûnes illimités, 
guérisons instantanées, saigne- 
ments spontanés. Le chapitre des 
saignements sera riche dans le cas 
de Rose. Et les détails les plus far- 
felus abondent. 

Née à l'Instant où toutes les 
roses (d’impoitatiODj éclosent à 
Lima, dans la famille d'un 
conquistador, troisième fille après 
deux bébés mort-nés, Isabelle 
Flores aura de nombreuses mani- 


festations d’un destin mystique. A 
court d'idées, son biographe ano- 
nyme de 1835 - époque confuse 
oh le renouveau catholique réac- 
tionnaire puisait son inspiration 
dans l'effervescence romantique 
et, parfois, l’entretenait -, em- 
prunte à la vie de Catherine de 
Sienne quelques épisodes saugre- 
nus. mais en invente de son cru. 
On offre à la petite Isabelle-Rose 
des gants parfrimés pour aller à la 
messe. Dès qu'elle entre dans 
l’église, ils dégagent une odeur 
pestilentielle. Elle comprend aus- 
sitôt le message, et va daiw la fio- 
rét d^ecer un porc-éi»c pour s'en 
faire des gants : les piquants à l’in- 
térieur, bien entendu. 

Les cOices seront dès lors sa pre- 
mière préoccupation. Jusqu'à ce 
qu'elle rencontre un ermite, dont 
le bas du corps est enterré et dont 
les seins produisent du lait dont 0 
se DouiriL~ Une telle rencontre, 
plus bunueüeime que nature, ne 
pouvait que la conforter dans son 
exaltation. L’ermite se nomme 
Dora Claudius in utero, voilà qui 
suffît pour que Claude Louis- 
Combet décèle, à travers cette 
coïncidence de prénoms, un lien 
entre la sainte et hiL Car, on s'en 
doute, le llvie qu'il écrit ici n'est 
pas à mettre entre les mains des 
bien-pensants catholiques. Et 
ponrtant, malgré des remarques 
ironiques, sceptiques, provo- 
cantes. on peut être certain que 
l'écrivain touche souvent à l'es- 
sentiel de l'expérience mystique. 
» La nuit, toujours la nuit - et des 
désirs ù formes fantomales qui 
errent de ne pouvoir s'afficher à la 
lumière », éc^-ü pour évoquer Li- 
ma et, bien au-delà, toute une at- 
mosphère lancinante qui « pro- 
duira » la sainte. 

Se construisant dans le dégoût 
de son propre corps et dans la 
passion bystMque ]^ur un Christ 
tantôt désincarné, tantôt charnel, 
la jeune fbmme cherche tous les 
moyens d’assouvir un désir 
double de torture physique et de 


douceur spiritueDe. Et, parallèle- 
ment, l’écrivain réfléchit à ce qui, 
inépzcssfbleinent, le conduit à ces 
vies de saintes - « une essence fé- 
minine autrefois rêvée, et comme 
une sororalité transcendante et 
consentante, Jfiselisée de perversi- 
té»-, conscient que. chez lui. 
récriture est un substitut de la 
prière. Une prière sans Dieu, mais 
non dépourvue d'un lyrisme mys- 
tique, ot^dé par l’absence maté- 
rielle de l’objet d’amouL 
Ce texte inclassable, doté de 
pages profondes sur Texpérience 
intérieure, sur l’adoration, sur la 
paît féminine de diaque homme, 
mais aussi de remarques impi- 
toyables sur l’élaboration de la 
sainteté à l’époque du génocide 
sud-américain, apparaît en même 
temps comme une autocritique ai- 
guë, ce qui lui donne une grande 
vitalité et une espèce de candeur 
touchante. Le livre s’achève sur 
une scène haflucinée, oh la mère 
vénère le sexe de sa fille entrant 
dans la mort *De la ténèbre du 
sexe, s'épanchait, enivrante et vi- 
vace, l'odeur de la sainteté. » Ici 
aussi, revient en mémoire, c’était 
inévitable, la rose de Genet, celle 
de range Harcamone, dans Mi- 
racle de ia rose. Et les vers énig- 
matiques de Nerval : « Roses 
blanches, tombez ! vous insultez nos 
Dieux, / Tombez, fantômes blancs, 
de votre ciel qui brûle :/- La Sainte 
de Tabime est plus sainte à mes 
yeux!» 

René de Ceccatty 
■* Signalons deux revues entière- 
ment consacrées à Clande Lonis- 
Combet: Prétexte (hors-série n*8. 
sons la direcilon de |ean<hristoptae 
Mülois. avec un entretien, un iné- 
dit, Prurit, une biobibliographie 
nmiplète et des textes de Michel Ca- 
mus, Françoise Ascal, Jacques An- 
cel, josé-Lanre Dunande, etc. 40R 
n,iiie vniedo, 750D1 Paris) m la Re- 
vue des sriaices humanies (avec des 
inédits et des contTfbntions de Sa- 
lab Sieiié, Bernanl NoéL Onistian 
Hubin). 


è 


Les saisons de Claude Roy 

Portraits, souvenirs, voyages, aphorismes scandent le nouveau 
« livre de bord » de ce poète à l'écoute des pulsations du te^nps 


Valses à deux temps 

Au fil de ces courts récits, Yves Simon allie subtilement 
rêverie amoureuse et réalisme distant 


chemins croisés 1994-1995 
de Qaude Roy. 

Gallimard, 316 p.. 120 F. 

POÈMES A PAS DE LOUP 
1992-1996 

Gallimard, 152 p., 90 F. 

i, d’année en année, 
Claude Roy tient ses 
« livres de bond », ce n'est 
pas pour f^e des écono- 
mies de mémoire, amasser un ma- 
got de souvenirs : « /e voudrais 
n’ftre pas grippe-temps comme on 
est grippe-sou. » Dans ces cahiers, 
scandés par les saisons, se suc- 
cèdent portraits, souvenirs, apho- 
rismes, rencontres. Un genre mêlé 
qui convient à ce brtOanc « touche- 
à-tout», né « étonné». 

Dans ses « essais d*antobiogra- 
phie », de Moite à Somme toute, U 
a d'abord tenté de se « tirer ou 
clair». Pas facDe. Q y a une « de- 
mi-douzaine de Claude » qui ont 
habité ia même écorce : »un élé- 
giaque ironique, un amoureux qui 
se voudrait à la fifis Tristan et Dom 
luan, un « révolutionnaire » senti- 
mental et libéral... », un poète au 
ton juste, qui se définissait, à ses 
débuts, comme « mineur». 

Dans les six « livres de bord », 
la connaissance de soi ne se sé- 
pare pas du désir de comprendre 
le monde extérieur. Romancier, 
essayiste, Claude Roy est aussi 
voyageur, comme l'ont été Super- 
vielle et, surtout Larbaud, dont il 
admire le goût, la générosité, la 
curiosité et la chaleur critique. 
L’expérience et les voyages l’ont 
« épouillé de quelques sophismes, 
illusions et balivernes », sans pour^ 
tant lui faire perdre l’espoir, et 
l'impatience. 

Même si son corps « grogne un 
peu d'avoir été raccommodé, re- 
cousu, rejointe», fl évoque avec 
reconnaissance les médecins, à 
qui 0 doit d’avoir prolongé son 
« permis de sçour». L’épreuve de 
la maladie lui a apporté une sorte 
de paix silendeuse, de * confiance 


sans questions », S'il a abordé avec 
un léger désarroi le passage au 
■K chiffre quatre-rin^ », ü garde, 
selon le jugement de Marthe Ro- 
bert, * le cceur triste et l'esprit 
gai ». n est contradictoire, comme 
la réalité elle-même, n’aime les 
certitudes qu'lncertùnes, et sème 
de menues graines de sagesse pa- 
radoxale, non dans ses maximes, 
mais dans des « minimes » impa- 
rables: » Mourir, d'accord, il faut 
bien. Mais arrêter de viire. non. » 

A voix basse, on peut dire merd 
à la vie, en parlant de « choses lé- 
gères»: une embellie, un peu de 
brume de chaleur, l’infime trem- 
blement de l’ûr. La vraie légèreté, 
pour Claude Roy, n’est pas ab- 
sence de poids, de densité. Cest la 
légèreté de l'oiseau, dont Jacques 
Delamàn hii a « inoculé» le goût 
de l'observation. Il écoute la mé- 
sange noimette et la grive Utorne, 
s’étonne de la « double vie » des 
canards, et volt l'homme à l’image 
de son voisin, le merle Aristide qui 
est •> comme nous tous, un mixte de 
bien et de mal, d’amitié et de 
haine ». 

1995. Hiver. La fréquentation 
d’Aristide coïndde avec la relec- 
ture de Voltaire. <* On ouvre au ha- 
sard le Dictionnaire philosophique 
portatif: « Que répondre à un 
homme qui vous dit qu’fl aime 
mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes et qui, en conséquence, 
est sûr de mériter le cld en vous 
égorgeant ? » (2uand et où celafiit- 
il écrit ? En Bosnie ? Au Soudan ? 
Au Rwanda ? En Algérie ? A Paris, 
le jour de la Saint-Barthélemy f Ou 
sur le seuil de l'Eden, déjà taché de 
sang, après le meurtre d'Abel ? » 

Depuis que, en 1945, Claude 
Roy est entré à Bergen-Belsen 
avec la 2* armée britannique, tout 
au long de sa vie, la trame du 
temps, le fond de rhorizon ont été 
« plutôt glauques ». Mais sa sa- 
gesse d’anlounThui, loin des * ré- 
ponses simples *, n'est pas de se 
crisper sur les niaDieuis de l’His- 
toire : plutôt de les oublier un mo- 


ment, et de prendre le temps 
comme il vient, « parfois bien ». 

Au hasard des Chemins croisés 
surgissent de délicieux portraits, 
pete chef^’œuvre de per^ica- 
dté et de sympaüiie. Ainsi ren- 
contre-t-OD, parmi d’autres, Sar- 
raute, « oreHiefine » à l’écoute du 
^muet fracas d’un ange qui 
passe », Oiar, pris « en flagrant dé- 
lit de vifion vive », Tardieu, « entre 
ta gravité du présocratique et la lé- 
gèreté du funambule J*. Saint-John 
Perse, dont * de ^ands lâchers 
d'oiseaux traversaient les propos 
encych^fédiques {~.JL Jl est des es- 
prits face atuaiuels ne pouvoir pla- 
cer un mot est unefati^e. Avec Lé- 
ger, c'était un plaisir toujours 
rebondissant». 

Un salut à Jean Vilar, * archi- 
tecte des soriges et bâtisseur du pé- 
rissable», une évocation tour- 
mentée de Gérard Philîpe, avec 
« de beaux souvenirs de silences 
heureux», des pages magnifiques 
sur la lumière votée, (...) inté- 
rieure » du peintre Zoran Music, 
décou>^ à Venise au sortir de la 
guerre. Pour Claude Roy, ornitho- 
logue amateur et humaniste 
convaincu, l'œuvre d’art, sous ses 
formes diverses, reste « le plus 
court chemin d’urt homme à un 
autre». 

A nü-voix, intimes, lyriques, les 
Poèmes à pas de loup, s’ils 
s'ouvient sur un perpétuel rêve 
d'ailleurs (• Depuis longtemps, j’ai 
envie d'aller à Vancouver •), 
guettent la « tourne de la terre », 
écoutent « battre le pouls du 
temps». Les deux livres se ter- 
minent, identiquement, par la re- 
prise d'un poème. Eloges des 
contraires: célébration du petit 
matin 

Dans le clair et le vif de la 
vivante vie 
qui oublie un instant l’heure 
le temps la fin 
et qu'il est plus tard que tu ne 
crois 
constamment 
Monique PetiBon 


UN INSTANT DE BONHEUR 
d'Yves Simon. 

Grasset, 178 p., 85 F. 

/ e suis un voleur d’instants », 
écrit Yves Simon, au pas- 
sage d’une de ses nouvefles 
(« Lettre à la petite assas- 
sine »). Cette phrase ex- 
prime avec sincérité, au-delà de la' 
métaphore, ce que ce recueil 
cherche à saisir de la réalité, de 
l'actualité, de la nature des senti- 
ments, d’une manière incroyable- 
ntent sensible et vivante, comme 
si sa plume avait trouvé un accord 
parfait avec (a précision toute 
poétique de son regard et le ca- 
maïeu de ses émotions. Ces onze 
DOUveOes se partagent entre deux 
modes d’inspiration. 

IJ y a, d'une part, les nouvelles 
qui racontent ou explorent des si- 
tuations romanesques ou allu- 
sives: l'histoire d’une jeune 
femme subitement plaquée par 
rhonune de sa vie et qui part à 
l’aventure sur une autoroute 
(« Brasero ») ; la dérive d'un SDP, 
au cœur d’un cruel hiver, qui at- 
tend désespérément l’aTrivée d'un 
mandat (« Notre-Dame d'Auber- 
viiliers»1; cette inoubliable' 
femme noire, victime d'une agres- 
sion. qui se console en louant du 
violon (« L'Œillet fané »j, ou en- 
core ce jeune garçon qui s'apprête 
à fêter ses dix ans et s'éveille à la 
sensualité au contact de sa grande 
sœur («c L'Enfant à un chiffre »). 

Toutes ces nouvelles sont me- 
surées, pleines de grâce et de 
nuances, entre le fait divers et le 
jaillissement du souvenir. 

Et puis, d'autre part, fl y a ces 
textes narratifs, à la première per- 
sonne, où l'on retrouve le charme 
romantique de ses romans, où le 
«je » n'est jamais tout à fait un 


* A signaler la parution du Pro- 
chain Amour en Livre de poche 
(D* 14 149), ainsi que d’un recueil 
d’articles, La Ruée vers Finfini (Livre 
de poche, « BibDo ». n* 4 251). 


autre, oh le récit devient plus in- 
térieur, modelé de références 
(« La Seconde Mort de Wer- 
ther »). d'aveux et de confidences 
(•( Irène et l’Origine du inonde ») ; 
et là, Yves Simon ne joue plus 
avec son plaisir de conteur, mais 


avec le plaisir des mots, de la sub- 
tile alliance de la rêverie amou- 
reuse et du réalisme distanL avec 
lequel il parvient à nous émouvoir 
de ses désillusions ou de ses dou- 
leurs. 

Nicolas Brébal 


NANCY HUSTON 
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livraisons 


LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• CHOSES DITES, de Louis Calaferte 

Solitaire, puriste, d’une insolence amicale, Calaferte parlait 
toujours haut, fort et vrai. De révoltes en colères, de 
camaraderie en passion, il nous laisse plus de soixante-dix 
œuvres, tous styles et genres mêlés. Sont rassemblés ici ses 
entretiens avec Pierre Drachline, diffusés sur France-Culture 
en 1988, et un fnventaire grammatical d’une biographie porta- 
tive. On y lit que la littérature est une chose merveilleuse, la 
poésie surtout. On retrouve une verdeur à la Prévert, une 
violence et une aigreur à la Cioran Cynique, donc sentimen- 
tal», on aimerait oser dire «plaisant». (Cherche-Midi, 
200 p., 96 F.) Ca.D. 

• RIEN QUE L’AMOUR, de Lucien Becker 

Guy Goffette a rassemblé cette belle édition des poésies 
complètes, augmentée de documents divers, de Lucien Bec- 
ker (1911-1984), commissaire de police de son état, résistant 
dans le Vercors, poète salué par Gaston Bachelard et jean 
Follain, Joe Bousquet et René Char, par Jean Paulhan, qui 
parlait de son « ardeur » et de sa «fureur obscure », ou en- 
core par Jacques Réda qui remarquait le «son mat» et le 
« mouvement obstiné » de ses vers. La poésie de Becker, tout 
entière composée sous le signe de la femme et du désir 
qu’elle inspire, peut bien faire «vieux jeu», elle n’en de- 
meure pas moins forte, émouvante. tLa Table Ronde, 430 p., 
150 F.) P. K. 

• CINÉMA, de Tiemo Monénembo 

Que faire quand, en Guinée, on est un «p'tit môme, insigni- 
fiante chose», pris entre un père sévère, ses épouses, un 
maître de Coran qui veut voir vos larmes sous son fouet et 
une Française qu’on aimerait sans son. air d'institutrice re- 
vêche ? L’école buissonnière, trouver des compagnons qui 
aident au rêve, et s’initier à la vie par le cinéma, avec Rirk 
Douglas, Gregory Peck, Gary Cooper... Mais cette année 1958 
est celle des bouleversements. «Général», et «Soutou- 
Blanc » s’affî-ontent. Autrement dit, de Gaulle, et Sékou Tou- 
ré qui préfère «la liberté dans la pauvreté à l'opulence dans 
l'esclavage ». Fiction et réalité, les rêves d’un enfant et le 
destin d’une nation : réunir ces deux sujets est une gageure 
que l'auteur tient avec talent. Vif, mordant, le récit résonne 
du ton de l'authenticité. (Seuil, 217 p., 95 F.) A signaler égale- 
ment, en poche. Les Ecailles du ciel. (Points Seuil n” 9343, 
192 p., 31 F.) P.-R.L. 

• DANS LA SALLE OBSCURE, de Jacques Laurans 

Les treize petits récits qui composent ce recueil retracent un 
éveil à la consdence à travers des souvenirs dnématogra- 
phiques d'enfance et de jeunesse dans le Maroc des an- 
nées 50. Dans la « blanche » ville natale, puis à Casablanca, la 
« salle obscure * o^ un refuge à l'enfant timide. Feuilletant 
sa mémoire de cinéphile, Laurans retrouve, Intactes, les 
salles (Rlaho. Ritz, Vox, Lynx), le cérémonial de la séance. le 
« rayon fatal » de l'ouvreuse qui débusque les petits resquil- 
leurs lorsqu’ils occupent les fauteuils « club ». Les séquences 
de films jouent, dans sa recherche du temps perdu, le rôle ha- 
bituel des instantanés photographiques. Au visage ingénu et 
navré de Laurel, sa façon de « ne pas être tout à fait au 
monde », succèdent l’enivrant Monde du silence de Cousteau 
et Malle, le perturbant, insolite H Bidone de E^llini, La Splen- 
deur des Amberson de Welles. Les Dernières Vacuncesde Leen- 
hardt accompagnent l’adieu à l’enfance, tandis qu'une 
double découverte, décisive - La Pyramide humaine de Rouch 
et Shadows de Cassavetes -, scelle pour l’adoiescent l’alliance 
de la vraie vie et du cinéma. (Seuil, 127 p., 85 F.) M. Pn 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• PAYS FRONTIÈRE, d'Emîl Tode 

Qui est l’auteur de ces lettres écrites de Paris à l’adresse d’un 
certain Angelo ? On n'en saura rien. Pas un participe au fémi- 
aia, pas un détail révélateur, rien qui dévoile l'identité de 
l'expéditeur. Depuis Amsterdam, depuis Paris, le mystérieux 
auteur - dont on sait qu'ii est venu d’un petit pays d’Europe 
orientale pour traduire une anthologie de la poésie fran- 
çaise - confie à son compagnon (amant mythique ?} ses ob- 
servations, ses sensations et ses tentations: les vêtements 
parisiens, les musées, le Gilles de Watteau, la statue de l’her- 
maphrodite, un professeur de philosophie, l’attente du cour- 
rier dans la boîte aux lettres... C'est ià, à partir de la boîte aux 
lettres, que se définit le « pays frontière », le lien entre Paris et 
le pays d’origine, entre l’auteur et son compagnon, le lieu de 
son regard étranger sur un monde occidental qu’il contemple 
sans illusions. (Traduit de l’estonien par Antoine Chalvin, 
Gallimard, 162 p.» 90 F.) M.V. R. 

• LA JAMBE SUR LA JAMBE, de Eeris Chidyaq 

Le roman fleuve d'un écrivain arabe anticonformiste du 
XIX' siècle. Paris Chidyaq, lexicologue libanais, traducteur de 
la Bible, voyageur et touche-à-tout, voulait à une époque 
d’indigence littéraire offrir à la langue arabe un teste qui lui 
redonnerait le goût de vivre. D’une verve débordante et d’un 
humour burlesque, le récit, écrit pourtant dans la dèche à Pa- 
ris, retrace les aventures initiatiques d’un jeune colporteur, 
Faryaq. Voyages, rencontres et savoureuses conversations 
permettent au narrateur - tantôt Faryaq, tantôt Chidyaq - de 
dénoncer les maux des sociétés orientales, brocarder le 
conservatisme clérical et plaider en faveur des droits de la 
femme. Chidyaq est précurseur en littérature comme en ma- 
tière de critique sociale, et son œuvre, publiée à Paris en 
1855, a longtemps été considérée comme blasphématoire au 
Liban. La première - et impétueuse - traduction en français, 
de René R. Khawam, n'a paru qu’en 1991. (Réédition, Phébus. 
coll. « Domaines arabes », 752 p„ 180 F.) H. Bo. 

• IVRESSE DE BROCART, de Hisako Matsubara 

Après avoir brillanunent terminé ses études, Nagayuki re- 
vient avec son épouse Tomiko dans sa belle-famille. Malgré 
les bouleversements de ce début de XX' siècle, l’avenir du 
jeune couple s'annonce prometteur : on vient de proposer au 
jeune homme de. partir aux Etats-Unis pour le compte d’une 
grande société japonaise. Mais les préceptes du père de To- 
miko, grand samoura! dont la sagesse millénaire se trouve 
détournée par la réalité des temps modernes, vont changer le 
cours de la vie de sa fille. La souffrance de la jeune femme, 
déchirée entre son attachement aux v^eurs du monde tradi- 
tionnel et son désir de vivre avec son mari, se transforme en 
une tragédie qui, au-delà du cas individuel, symbolise l’ou- 
verture du lapon au monde moderne. Le récit de facture li- 
néaire est rythmé par de belles pages poétiques. Née à Kyoto, 
Hisako Matsubara, issue de la noblesse japonaise, a été éle- 
vée dans un temple shinto à Tokyo. Mariée à un Allemand, 
elle vit aux Etats-Unis. (Traduit de l’ailemand par Patrick 
Charbonneau, Actes Sud, 283 p., 138 F.) P. Ds 




i Tendrement loufoque 

Questiofis absurdes, rencontres inattendues, et neuf 
histoires improblàbles signées Vassüis Aîexakis. 


Lumières ottomanes 

Loin des turqueries folkloriques, Louis Garde! 
construit un beau roman sur la pureté et le pouvoir 


PAPA 

et autres nouvelles 
de vassilis Aîexakis. 

Fayard, 188 p., 95 F. 

A vec son humour, son 
côté farceur pince- 
sans-rire, son sens du 
croquis, son goût pour 
le dessin elliiÀîque, la caricature 
en quelques traits (il a publié trois 
recueils de dessins humoris- 
tiques), Vassilis Aîexakis est, à 
l’évidence, doué pour le texte 
court. Et, pourtant, jusqu'ici, 
Aîexakis n’avait publié que des ro- 
mans et des récits (sauf en Alle- 
magne oh un livre de nouvelles. 
Pourquoi tu pleures?, a paru en 
1991). Peut-être son prix M^'cis, 
en 1995, pour un très beau roman, 
La Langue maternelle O), lui a-t-fl 
donné une plus grande liberté - et 
la possibilité d’éviter un refus de 
son éditeur devant un livre qu'on 
craint de ne pas vendre, parce 
qu’on sait les Français quasi pho- 
biques de la brièveté, de la conci- 
sion des nouvelles. 

En tout cas, s’il reste des lec- 
teurs pour questions absurdes, si- 
tuations loufoques, rencontres 
inattendues et impossibles, ils 
vont être comblés par les neuf pe- 
tites histoires improbables de ce 
délicieux rêveur grec, qui a depuis 
longtemps adopté la France et sa 
langue. « Comme tout immigré, fai 
dû travailler dur pour faire par- 
donner ma présence en France », 
^t Aiexal^ dans use sorte de 
prologue où U se défend d’être 
paresseux pour mieux expliquer à 
quel point fl adore rester au lit 
« une Journée (...) ou deux jour- 
nées, très rarement trois ».^ «L'ap- 
prentissage de ia tangue m'a de- 
mandé bien des efforts aussi. (..) Je 
ne parlais guère de la Grèce dans 
mes premiers livres écrits enjivrt- 
çaistJ'évHais de me souvenir pour 
mieux me faire accepter. U est vrai 
que mes rapports avec lefivnçais 
ont évolué. H ne me JbU pas trop de 
scènes, à présent, quand Je m'ab- 


sente trop lon^emps en Grèce. » 

Le fninçais, fl en Joue comme 
d’un instrument dont Q possède 
toutes les subtilités, n manie avec 
Jubilation les ellipses, les sur- 
prises, les coq-â-l’âne. On croit 
être embarqué sur le même ba- 
teau que lui, ou bien le suivre 
dans une promenade, une obser- 
vation, un accès de curiosité, des 
méandres psychologiques, puis, 
en passant au paragr^he suivant 
ou en tournant la page... on ne 
sait plus où i’on en est Ou bien, 
au contraire, on tombe - de haut 
- sur un drôle de « pot-aux- 
roses». 

Qui dira vraiment ce qu’il en est 
de « Papa », texte sous le signe 
duquel est placé tout le recueil ? 
Une affaire de quiproquo? Un 
homme qui ne veut pas accepter 
son âge, sa paternité, son vieùlis- 
sement ? Un peu de tout cela, 
pour, peut-être, un mauvais 
rêve— Encore que... Quant au ca- 
talogue de Manuftance de 1977, 
est-il aussi romanesque que le 
voit Aîexakis ? Cache-t-il « pour 
de vrai » cette étrange aventure 
de taxidenniste qui &it bien mal 
(« Le taxidermiste victime de son 
art ») ? Mélamine, cette « matière 
plastique avec laquelle on fabrique 
des assiettes et des gobelets », quel 
joli nom pour une épouse méûui- 
coUque. n’est-ce pas ? Surtout si 
elle est délaissée par son taxider- 
miste de mari et qu’on a du mal à 
savoir quel est le plus fou des 
deux. Si Aiexalds veut rire, c’est 
souvent pour ne pas trop se lais- 
ser gagner par une douce mélan- 
colie. Pourtant, quand fl parie de 
« La beDe Hélène » ou de « Zoé », 
la tendresse le rejoint Et on en est 
ému. 

JO. S. 


’<1J Fayard et Le Livre de poche 

* Fayard repubBe deux livres de 
vassfQs Atexakâs précëdenmieiit pa- 
ras an Seuil :im roman, Taf^ietiui 
réât, ninsrAÜtèttes. 


L’AURORE DES BIEN-AIMÉS 
de Louis CardeL 
Seuil. 142 p., 79 F. 

L ouis Gaidel - comme fl l'a 
déjà prouvé dans Fort Sa- 
ganne et Dar-Baroud - 
aime les épopées brû- 
lantes, les sagas solaires, les des- 
tins de conquérants illaniinés, tra- 
versant des terres lointaines que 
rHistoire embrase. L’Aurore des 
Ixen-aimésse rattacheaussi à l’His- 
toire : nous sommes dans la Tur- 
quie du XVI'sËde. Mais qu’on ne 
s’attende pas avec Gardel à une 
éniëme «turqnerie » avec foule de 
janissaires, harems combles, flots 
de soie, de sang et de poisons. Re- 
nonçant à tout pittoresque orien- 
talisant assourdissant toutes les 
flamboyances d’époque, se 
coatentant de quelques couleurs, 
de qudques sons - si bien que le 
livre paiàît é t rangeme nt silencieux 
- pour installer un décor, et usant 
d’un style ^oureux, parfait (ex- 
trême conation de la phrase, el- 
lipses de la narration, condensa- 
tion des actions et des périodes), 
Louis Gaidel fait de la Turquie un 
théâtre presque abstrait et nu où 
i’on croit entendre les battements 
de coeur de ses personnages. U pri- 
vD^e constamment l’analyse de 
ces cœuES malmenés par le di- 
lemme entré loyauté et pouvoir, 
innocence et gouvernement, stra- 
tégie et pureté. 

La pureté qm domine d'abord le 
roman et lui donne sa lumière est 
ceQe de ramitié qui se noue entre 
Soliman, descendant d’Osman, 
fondateur de la dynastie ottomane, 
et promis à son tour à devenir sul- 
tan, et Ibratüm, le jeune esclave 
grec qui entre à l'éœle des pages 
avant d’être admis dans le sérail 
grâce à la protection de Hassa Ha- 
tun, la mère du prince (magnifique 
personnage de matrone impériale, 
gonflée d’amour et d’angoisse 
pour son fils). Comment maintemr 
une telle amitié quand - Sofiman 
accédant au sultanat - le pouvoir 


arrive ? En l’exerçant ensemble. 
Luttes solidaires contre les me- 
naces incessantes de complots, dé- 
parts côte à côte pour les guerres 
menées contre les chrétiens de 
Hongrie puis les chutes de Perse, 
partage égal des triomphes : leur 
amitié doit être un exemple aux 
yeux du monde. 

Si le romancier rend ses person- 
nages aussi proches, c’est parce 
qu’Q ne sont jamais prisonniers de 
leur propre pouvoir, en 
connaissent la précarité, en me- 
surent d'avance les désenchante- 
ments et n'entendent pas laisser 
cette puissance paralyser leurs sen- 
timents. Soliman demeure un 
homme libre, 0 cherche surtout à 
se grandir mentalement, et, grâce à 
la méditation, finit par préférer 
l’éclat du ciel à celui du glaive. 
Quant à Ibrahim, il se borne à être 
le double ébloui de Soliman, en 
préservant son innocence. 

Cette innocence, il la partage 
avec Hürrem, la jeune esclave ni- 
thène par laquelle Q se laisse en- 
sorceler et qu’ii ofùira plus tard à 
Soliman comme pour maintenir 
entre eux une circulation d’amour : 
c'est un très beau personnage de 
femme, ludique, ^iègie, qui se 
moque du i>ouvoir et ne songe 
qu'à aimer le sultan, avec une 
fougue naïve, une candeur exaltée. 
Mais comment le pouvoir finit-fl 
par se venger? Louis Gardel scrute 
avec une acuité discrète, par des 
glissements de mots, de pensées et 
d’attitodcs plus sombres chez ses 
personnages, le cheminement de 
l’empoisonnement intérieur, ia 
sourde distillation du venin du 
pouvoir dans les âmes les plus 
pures. Cest le maintien d'une élé- 
vation - dans l’inspiration, le style, 
ia vision existentielle et roma- 
nesque - qui rend ti singulier, si 
beau, ce roman de Louis Gaxdei 
qui touche par sa grandeur 
humble, son austérité ardente, sa 
lumière d'aurore calme et amou- 
reuse. 

jean-Noel Pancrazi 
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Vm^es des rêves 

Dans ses nouvelles, Hubert Haddad ouvre quelques 
portes cachées dans la banalité de Vexistence 


LA FALAISE DE SABLE 
d’Hubert Haddad. 

Ed. du Rocher, 204 p., 110 F. 

L es nouvelles d’Hubert 
Haddad sont des instru- 
ments de précision qui 
portent la fiction à son 
plus haut degré de révélation. 
L’événement intime qui a susdté 
le texte est haj^ par un mystère 
qui paradoxalement au^ente ses 
chances de réalité. Les six récits de 
La Falaise de sable se situent aux 
frontières de l’onirisme, au mo- 
ment où le souvenir individuel est 
absorbé par la légende qu’il ins- 
pire. 

La Falaise de sable, la dernière 
nouvelle du recuefl, a la friabilité 
du temps, mais aussi la résistance 
du conte qui solidifie l'impal- 
pable. Les narrateurs s’y suc- 
cèdent et sV hiterpellent, ampli- 
fiant les échos à rebours d’une 
histoire qui s'enfonce dans le pas- 
sé, de Tautomne 1997 (le lecteur 
reste doiK dans l’e}q)ectative d’un 
futur proche) à Thiver 1830. L'été 
1947 et le printemps 1880 sont les 
relais intermédiaires d’une aven- 
ture circulaire et infinie qui se clôt 
pour renaître en 1997, un ressas- 
sement de vague conune une ride 
essentielle à la surface de i’océan 
insondabie. 

Le vieil écrivain narrateur qui 
marche sur la falaise fait renaître 
l’enfant qui, cinquante ans plus 
tôt, était venu s’inquiéter des 
traces de la guerre et de la libéra- 
tion. n rencontre un étudiant et se 
souvient du vieil ermite enfémié 
dans un blockhaus qui lui raconta 
poi^uoî - à soixante-sept ans - 0 
avait arrêté sa course vaine sur 
cette même falaise. A travers les 
strates de chair laissées par 
chaque petsonnage, le temps col- 
lectif se reconstruit afin de ressus- 
citer l’enfant des ori^es. 

Le romander est un « inspecteur 
des songes ». Il associe le lecteur 
au travail de deuü et de récréation 
de la fiction. Les cinq autres textes 


témoignent du même pouvoir sin- 
gulier de la mémoire qui traque 
les ruses de l'oubli jusqu’à la 
scène des retrouvailles capitales, 
quand l’adulte rencontre fortuite- 
ment - croit-il - le soldat alle- 
mand qui le sauva, enfant 

L'Inconnu du terminal Beaufor 
est la nouvelle la plus surpre- 
nante. Hubert Haddad invente ia 
suite de l’aventure de Ring Kong, 
le célèbre gorille qui emporta sa 
proie désiré jusqu’au sommet de 
rEmpire State Building. Sauvée, la 
jeune femme cherche le singe 
agonisant et se love dans sa four- 
rure, jusqu'à l'aube, seule à pou- 
voir partager fampleur de la soli- 
tude du monstre. 

La nouvelle permet toutes les 
audaces. Elle accélère le temps, 
occulte les circonstances loin- 
tmnes, impose son rythme et pose 
sur le passé son regard froid et 
inunoral. La vérité n’a cure de ia 
chronologie. Le conteur («fleutia 
sensation de retrouver l'exacte /nor> 
pholope de ses rêves ») est le sor- 
cier de l’imaginaire. Hubert Had- 
dad décrit la victoire secrète de 
l’écriture, falaise de sable où sur- 
gissent les rêves. U gagne le pari 
de l’envoûtement Ses nouvelles 
nous font participer au combat 
contre l’enfermement du ration- 
nel. Les mots ont certes valeur de 
messages, mais la virtuosité de la 
phrase, sobre et palpitante 
dlm^es, nous aspire au cœur du 
texte. L’écrivain n’est que le mé- 
diateur discret d’une exception- 
nelle communication avec nous- 
mêmes. enfin dénudés face au 
monde parallèle que nous refu- 
sions. d’écouter. Au-delà de la 
simple réminiscence qui fonde la 
plupart des fictions. Haddad 
ouvre lentemoit des portes dissi- 
mulées dans la banalité de l’exis- 
tence. Nous ne sommes pas pré- 
parés à emprunter ces passait 
«L'homme, probablement, est 
guetté par une immortalité [dus ef- 
frayante que rrülle morts. » 

H.M, 


Bris de mémoire 


Jacques Laurent prend 
au piège les instants-miroirs d'une vie 


MOMENTS PARTICUUERS 
de Jacques Laurent 
Grasset 188 p.,105 F. 

L a mémoire est un fauve 
que seul l’ertfant dompte 
aisément», écrit Jacques 
Laurent Privilège que les 
années mettent à mal: trop do- 
mestiqué, le fauve s’endort dans 
la cage aux souvenirs. Au déclin 
du temps à vivre, que l’on appelle 
aussi fiiite comme pour hii confé- 
rer une activité motrice propre, 
s’échappent, inattendus, in- 
congrus parfois, des «moments 
anodins », des «souvenirs libres et 
légers» qui sont peut-êtte lestés 
d’une densité insoupçonnée. 
C’est à la traque de ces « moments 
particuliers » que se livre Jacques 
Laurent, intri^é et déconcerté, 
cherchant ûe l’enfant à l'aduite, à 
les replacer dans un ordre chro- 
nolo^que et à en décoder le mes- 
sage implicite. 

Pour rinnoceot pervers poly- 
morphe qu’est l’enfant ia révéla- 
tion de la sensualité s’assimile à 
un jeu. Exploration anatomique 
sous prétexte de « Jouer au doc- 
teur », constat d’une différence 
lorsque avec deux petites amies U 
rivalise pour dessiner d’un jet 
d’urine son prénom sur la neige 
ou, plus tendancieux, les simu- 
lacres voluptueux auxquels se 
prête une jeune bonne en expo- 
sant des « rondeurs nues » qui 
émeuvent le garçormet 
Les faux-semblants puérils 
virent au mensonge appliqué 
dans les manœuvres érotiques 
des adultes. Le jeune homme en 
vacances qui découvre, dans une 
cabine forestière, un couple en 
train de copuler retrouve, le soir, 
à l’hôtel, étrangers l'un à l’autre, 
un monsieur respectable à l’air de 
haut fonctionnaire et une « vierge 
studieuse» qui aide sa femme à 
former un écheveau de laine. De 
même l'éturfiant du lycée Condor- 
cet va-t-il tomber, dans une mai- 
son de rendez-^os, sur son pro- 




fesseur de mathématiques, 
surnommé Dracula pour sa sévé- 
rité et qui, pour se disculper, lui 
assure qu'il aura désormais des 
notes au-dessus de la moyenne. 

C’est encore le jeu qui entre 
dans les parades amoureuses. Ris- 
qué, lorsqu’une exaltée qui a 
acheté un revolver le teste en vi- 
sant la poitrine de l’écrivaîD : la 
balle est à blanc, mais, au second 
coup de feu, c'est une balle bien 
réefle qui entre dans un coussin. 
Equivoque, quand la défloraison 
alléguée d’une jeune Anglaise 
transforme une rencontre impré- 
vue en une scène de malentendu. 
Cocasse, au spectacle de prosti- 
tuées que Laurent, moyermant ré- 
tribution, incite à réciter des 
fables de La Fontaine, métamor- 
phosant les filles de joie en éco- 
lières. 

VERTIGE DE LA MORT 

Moments particuliers inclut des 
esquisses familiales, des rappels 
attendris sur des figures animales, 
des souvenirs rattachés à la répu- 
gnance à verser le sang : la vision 
d’un petit lapin blanc abattu le 
fait, pendant la guerre, hésiter à 
tirer sur des Ailemands, et, en Al- 
gérie, à rinsu de ses camarades, il 
épargne un guetteur fellagha 
blessé. La vie resserre aussi par- 
fois le temps en un goulet 
d'étranglement : frayeur et ver- 
tige de la mort « Awr un écrivain 
parcourant avec lucidité les der- 
nières secondes qui le conduisent à 
la rriort, le plus cruel est la certitude 
où U se trouve de ne pouvoir Jamais 
/« écrire. » Avant cette conclu- 
tion, et coimne pour en conjurer 
l'évidence, Jacques Laurent nous 
procure ces minutes de vie. Miroir 
brisé de ia mémoire dont les frag- 
ments recomposent l’unicité 
d’une sensibilité et réfléchissent, 
avec brillance et tranchant, de la 
fantaisie à la gravité, les émois, 
les désirs,-, les hantises d'un 
bonune. 

PiecreRyria 
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ALBUMS 

• Mes premiers mots La- 
ronsse, de Claude HeIft où le roi 
des dictionnaires « attaque » la 
cible des enfants avant même 
qu’ils ne sachent lire. Celui-ci 
s'adresse aux 4-5 ans et prend 
place dans une coilection nom- 
mée * Le Petit Pierre », en hom- 
mage à «l'enjbnt rirrieux rt pas- 
sionné que fut Pierre Larousse ». 
D’Abeille à Zigzag, on trouve 
pour chaque mot une déünttion. 
un contraire, des expressions et 
des exemples d’emploi dans des 
devinettes, comptines ou cha- 
rades. Avec des codes de couleurs 
pour repérer les différents ni- 
veaux de lecture. Dans la même 
collection : Afes premières images 
Larousse. iLarousse. 194 p., 95 F.) 

• Où vont les bébés?. d’Elz- 
bieta. Mais quand donc Elzbieta 
aura-t-elle fini de nous séduire 
par Je charme, la finesse et même 
le non-dit de ses albums ? Cehu- 
d, dans sa veine tendre, conte le 
désarroi de deux ours en peluche 
qui ont du mal â se faire à la dis- 
paiition de leur bébé. Les nou- 
nours, eux, ne vieQllssent-Us pas 
sans jamais grandir? Les voilà as- 
saillis par ces choses « auxquelles 
on pense avant de s'endormir et 
qui rendent un peu triste». Les 
souvenirs. (Pastel, 26 p., 75 F.. A 
partir de 4 ans.) 

• Le Géant tout petit, de Max 
BoUiger. L'histoire d’un pauvre 
géant lilliputien au pays des 
géants gigantesques et du bon 
tour qu’Q leur loua le jour de la 
fSte des géants. Ou comment l'es- 
prit de finesse l'emporte, ici ^ 
cote, sur l’esprit de ^ométiie. Un 
conte plein d’humour servi par 
l'illustration pointilliste, colorée, 
étannammenttravafllée de Moni- 
ka Laiingruber. (Ed. Nord-Sud, 
traduction de Géraldine Elschner, 
28 p., 89 F. A partir de 4 ans.) 

•To’Mathnde, d'Agathe Hen- 
nig. Cest une idée fraîche et 
simple comme lorsqu'on part 
faire son marché dans l'air léger 
du matin. En six titres, ml-docu- 
mentaires, mi-pratiques. Agathe 
Hennig vous «< raconte » tout sur 
la tomate, la pomme de terre, le 
melon, la carotte, la fraise et la 
banane. Des fruits et légumes si 
communs qu’on a parfois oublié 
leur histoire, leurs variétés, com- 
ment ils se cultivent et l'art de les 
accommoder. Pour savoir com- 
ment planter la plantureuse mar- 
mande ou cuisiner la pulpeuse 
saint-pierre, anrtez-vous donc de 
votre tablier et suivez les conseils 
d'Agathe Hennig. (Gallimard jeu- 
nesse, coll. « Le Petit Maraî- 
cher», 28 p„ 38 F. A partir de 
4-5 ans.). 

• La Maman que j'aime, 
d’Anne Soyer. • De quoi sont 
faites les mères ? demande Anne 
Soyer. D'un peu de tout! La mère 
compose et se compose, au JU de la 
vie quotidienne, et son enfant la re- 
garde, l'imagine ou la rêve... » Et 
voie' uui portrait de « la » mère en 
une vin^ine de tableaux : ma- 
man enfile des collants, maman 
s'ennuie, maman mange du cho- 
colat, maman lit le journal, ma- 
man réfléchit en buvant son café, 
maman rit, maman discute pas- 
sionnément, maman téléphone 
en préparant à manger, maman 
pleure... Vingt scènes vues par 
sept artistes (sept mères ?) dont 
le regard sensible et juste recrée, 
â travers ces instants du quoti- 
dien, une mère universelle et 
pounant bien réelle. Une belle 
idée ! (Ed. du Sorbier, illustra- 
tions de May Angéli, Catherine 
Belkadi, Boiry, Anne Brouillard, 
Roser Capdevila, Anne-Sophie 
Fiévet et MireiDe Vautier, ^p.. 
68 F. A partir de 5 ans.) 

• Les Grenouilles vertes, 
adapté par Yumi Heo. Des en- 
fants qui n’obéissent jamais et 
font systématiquement le 
contraire de ce qu’on leur de- 
mande, voilà qui n'est rare ni 
dans la vie ni dans la littérature 
de jeunesse. Pourtant les deux 
chenapans (deux grenouilles 
vertes parfaitement incontrô- 
lables qui vont iusqu'à croasser 
en verlan !) de ce conte tradîtioa- 
nel coréen adapté et illustré par 
YumI Heo ont un charme indéfi- 
nissable, et leur mère, fatiguée, 
résignée, mériterait bien sa place 
dans La Maman que J'aime (voir 
ci-dessus). Les coloris magni- 
fiques, les détails de ses planches, 
la drôlerie de Yumi Heo 
confirment, après La Liorine soli- 
taire, le talent de cette illustra- 
trice qui a déjà obtenu de nom- 
breuses récompenses aux 
Etats-Unis. (Circonflexe. 36 p., 
72 F. A partir de 4 ans.) 

• ^amlnondas, d'Odile Weu- 
lersse, d’après Sarah Cône 
BryanL Cela pourrait s’appeler 
les malheurs de Sophie si la 


DOCUMEmAtRES 
• Paroles de non-viotence, re- 
cueillies par jean-Marie Muller. Sur 
le même thème que précédem- 
ment, un florilège à méditer. 
Exem^e, cette pensée de Lévinas ; 
« Le meurtre est possiMe. Mais il est 
possible quand on n'a pas regardé 
autrui en face. L'impossibilité de 
tuer ri’est pas rédle, elle est morale 
(..) Le negnrd moral mesure, dans le 
visage, l'infini infivnchissable où 
s'aventure et sombre h'ntention 
meurtrière. » (Albin Michel jeu- 
nesse, images de Pierre-NoSl Ber- 
nard, 64 p., 39 F. A partir de 13 ans 
et sans Umîte (Tâge.j 



Comtesse s'était un peu prome- 
née en Afrique noire. Ici, Sophie 
est Epaminondas, un bon garçon 
plein de bonne volonté mais sans 
rien dans la caboche, et « M" de 
Réan » ne cesse de se demander 
ce qu'il a fait du bon sens qu’elle 
lui avait donné à la naissance. 
Heureusement qu’Epaminondas 
apprendra du sorcier que rien ne 
sert d'obéir sans réfléchir et que 
«chacun doit trouver comment il 
doit agir». Un conte moral très 
drôle en somme. Dommage que 
l’éditeur n’indique pas son ori- 
gine. (Père Castor Flammarion, 
42 p., 79 F. A partir de 6 ans.) 

PREMIÈRES LECTURES 

• La Ronde des famflles. de 
Virgiaie Dumont et Bernard Sé- 
ria. Encore une histoire de di- 
vorce, de fiamilles décomposées/ 
recomposées, de père de fortune 
ou de mère de deuxième main? 
Oui, mais celle-ci est drôle, non 
moralisante et ressemble beau- 
coup à la vraie vie. Notamment 
dans les listes de corvées que la 
mère fournit au père qui prend 
les enfants en week-end. Les 
titres des chapitres donnent le 
ton de l’ouvrage : « Quand on ha- 
bitat tous ensemble », « Mainte- 
nant, on s'endort autrement», 
« On a vu l’amoureuse de papa », 
« Nous quand on sera grands... » 
Et le nom de la collection résume 
son ambition : donner des textes 
simples pour éclairer les situa- 
tions compliquées. (Actes Sud Ju- 
nior, 64 p., 65 F. A partir de 
7 ans.) 

• La jeune Fine plus sage que 
le jnge, raconté par Mariana Co- 
jan-Negulesco. De ce conte rou- 
main, tout ou presque esc. dit 
riaiv; le titre. Un jour un paysan 
pauvre eut à se défendre contre 
un voisin riche et cupide, c’est 
alors qu’fl se félicita d'avoir une 
fine astucieuse et sage, plus sage 
que le juge. U texte esc piqueté 


d’aphorismes délicieux tels que ; 
« Le père savait que Dieu donne de 
l'intelligence à tout le monde, mais 
que sa fille en avait regu le 
double. » Ou, s'agissant du voisin 
qui hésite à vradre son lopin à 
quelqu’un qui ne sait pas se tenir 
à taûe ; « Cependant, i'argent est 
convaincant, pour un pauvre 
comme pour un riche!» (Albin 
Michel Jeunesse, illustrations de 
Stéphane Girel. 38 p.. 89 F. A par- 
tir de 7-8 ans.) 

• Sophie Petftradis et le 
Grand Gjqiaète barbu, de Martin 
Auer. Tout à fait saugrenues mais 
enlevées et sympathiques, ces 
aventures de Sophie Peritradis 
vues par us auteur d’origine vien- 
noise. Martin Auer. Sophie? Une 
petite fille déterminée et sûre 
d'elle qui se fâche tout rouge 
écarlate quaod on la contrarie 
{mais uniquement quand les 
gens refusent de discuter Un 
ton. des trouvailles et cet humour 
qui facilite si Inen l’entrée dans la 
lecture. (Actes Sud junior, illus- 
trations d'Axel Scheriler. coll. 
«Les Histoires sages», 32p.. 
55 F. A partir de 6 ans.) 

• Max se bagarre, de Domi- 
nique de Saint Mars et Serge 
Bloch. La coOection « Ainsi va la 
vie ». Tune des réussites de la 
maison Calligram, va fêter son 
35^ titre. Four ce faire, on a réuni 
des réactions de lecteurs : « Tout 
ce qui arrive à Max et Lffi, ça m 'ar- 
rive à md » ; « Max et Lili. ils ont 
des trucs pour calmer les parents » 
ou « C’est intéressant parce que 
c’est imagfnafre et que ça peut ar- 
river ». En roccurreoce, Max. qui 
a été agressé par deux garçons de 
sa classe, a l'impression que tout 
le inonde se moque de lui et de- 
vient agressif. 11 comprendra fina- 
lement que. si l’on a le droit de se 
défendre, les pactes de non- 
agression, c’est tout de même 
plus astucieux. (Calligram, 46 p., 
29 F. A partir de 7 ans.) 


• Alpes, texte de Vérëne Co- 
lombani. Du parc des Ecrins au 
tunnel du Mont-Blanc, voici l’un 
des demiers-Dés de la collection 
« Mon guide », qui peut s'avérer 
utile pour les vacances. Avec des 


encadrés historiqnes, une rubrique 
« à ne pas manquer », et même un 
« afin lecture » pour marcher sur 
les traces de Rousseau le Genevois, 
ou de Stendhal le Grenoblois. 
Dans la même livraison : Paris et la 
Provence, (Castennan, fllustré par 
^rice Aviit, 126 p.. 79 F. A partir 
de 12 ans.) 

• jësns comme nn nmiaii~n de 
Marie-Aude Murail. Quand l’au- 
teur de Baby-srtter blues, Tun des 
écrivains les plus popoiaùes chez 
les jeunes, se lance à son tour dans 
une vie de Jésus. Ce n’est ni un 
« documentaire » ni un « roman », 
mâ& c’est fait pour s'avaler comme 
teL dans la l^èreté et dans la pré- 
cision. (Bayard Editions, 176 p., 
64 F. A partir de 9-10 ans.) 

• f7»âgan, le pefDtre dn rêve, 
texte de Gianni Pozzi. La vie -et 
l’œuvre de Mt^sche Zacharovitch 
5^, devenu Marc Chagall, selon 
un principe de collection très asu- 

cieux et four- 
millant de re- 
productions. 
Différents ni- 
veaux de lec- 
ture peimettent 
de découvrir 
Saint-Péters- 
bourg au début 
du siècle, de 
«lire» la Bible 
à traveis ses fl- 
lustratfons ou 
d’« entrer», 
par exemple, 
dans Les Mariés 
de la tour EiffeL 
(Hatier, coll. 
« Tbrre de 
Sienne », 64 p.. 
118 F. A partir 
denaiis.) 

ROMANS 
• L’Année 
américaine, 
d’Ester Rota 
Gasperoni. 
Pour ceux qui 
ont aimé Orage 
sur le lac et 
L'Arbre de Ca- 
pulies (tous 
deux à L’Ecole 
defrloisSxs), voi> 
d la suite des 
aventures sin- 
gulières et 
pourtant large- 
ment autobio- 
graphiques 
d’Eva, cette fil- 
lette réfugiée 
en Amérique du 
Sud pour fuir le 
fâsdsme itaKen, 
devenue id une 
jeune fiJIe dé- 
couvrant 
r« américan of Gfe » en même 

temps que les amies, les sorties et 
la passion amoureuse sur un cam- 
pus américain. Sensibilité, channe ; 
ce roman dôt élégamment le trip- 
tyque d'une enfance peu banale. 
(L'Ecole des loisirs, coll. « Mé- 
dium », 280 p.. 56 F. A partir de 
13 ans.) 

• La Jarre, de Lui^ PîrandeDa 


Extraordinairemenc prolifique, 
l'auteur de Six personnages en 
quête d'auteur a écrit des centaines 
de nouvelles (« Le Monde des 
flvres » du 20 juin 1997). Cette his- 
toire de jarre (« superbe, l'cnmii' 
(—), une mdtresse jarre ») retrou- 
vée cassée plonge le lecteur en 
pleine farce sidifenae. On ne sau- 
rait trop conseiller cette collectiim 
créée par un éditeur tatwainai» 
amoureux des classiques et reprise 
avec bonheur par Calligram. On y 
trouve aussi du Tchékhov, du 
Maupassant ou du Katherine 
Man^eld. Des textes courts abon- 
damment fllustiés, a\'ec une pré- 
sentation de la nouvelle et de l’au- 
teur, des extraits de son œuvre et 
des remarques sur son style : idéal 
pour plonger dans la littérature. 
(CaDigram, colL « Storia », illuscra- 
fions disabefle Labate, 46 p., 49 F. 
A partir de 12-13 ans.1 

• Zénobie, de Claude Ponti. 
L'auteur des Pieds bleus (Ed. de 
L'Olivier) et de tant d'albums cé- 
lèbres, qui vient de recevoir le prix 
Sorcières, nous ofire un roman ca- 
ractéristique de son univers: oni- 
rique, fantasque, déroutant pour 
les uns, envoûtant pour les autres. 
Ponti fait la preuve qu’il manie 
rimage mentale avec presque au- 
tant d’aisance que l'image illustrée. 
Le temps d'un étrange rêve... 
(L'Ecole des loisirs, 196 p., 52 F. 
A partir de 12 ans.) 

• Concerto pour im magicien, 
de Michel Honaker. Lorsqu'un 
homme à la mine sévère fait imip- 
tion à la cour de Mayence, en 1763, 
tenant « d'une main un liolon, de 
Fautre un bambinjouffiu déguiié en 
prince, avec perruque et épée au cô- 
té», les daines ne lèvent guère le 
nez de leurs cochons farcis, il s’agit 
pourtant de Léopold et de son gar- 
nement prodige Wolfgang, dont 
toute PEuroite ne va pas tarder à 
entendre parler... Après Bach, 
Haydn, Chopin et Beethoven, Mi- 
chel Honaker poursuit son cycle de 
biographies de grands musiciens, 
avec, en fin de volume, des repères 
de dates, de discographie et des 
conseQs pour écouter Mozart (Ra- 
geot coll. «Cascade musique*. 
162 p.. 45 F. A partir de 11-12 ans.) 

• Pourquoi pas moi?, de 
Jeanne Benameur. ^Attention aussi 
que ça lui monte pas trop à la tête, 
les études ï Une fille, ça doit pas pas- 
ser tout son temps à lire. » Cest le 
père de Yasmina qui martèle ces 
thèses dignes des Précieuses ridi- 
cules (quand on demandait aux 
femmes de savoir distinguer un 
pourpoint d’un haut-de-chausse, 
rien de plus). Dans un style vivant, 
très actuel. Jeanne Benameur s'at- 
taque au sexisme, aux préjugés, à 
la bêtise. Son personnage est un 
emUême de courage et de déter- 
mination. Et ce nouveau roman est 
aussi «efficace» que Samira des 
quatre-routes ou Adil, cœur rebelle 
(tous deux au Père Castor/ Flam- 
marion). (Le Livre de poché Jeu- 
nesse. illustrations Robert Diet 
160 Pn 27 F. A partir de 11 ans.) 

* Sélection établie par Florence 
NohiDe. 
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Mer des incertitudes 


Trois am avant la mort de Denton Welch en 1948 paraissait le premier volume de sa trilogie amoureuse 
que Ton découvre enfin. Un livre porté par l'écriture vibrante des plaisirs d'une vie en suspens 



Une perception exacerbée du quotidien et de ses jouissanœs 


Le couragCf Vespoir et la désolation se mêlent dans 
ce roman hispano-américain de Sandra Benitez 


SOLEILS BRILLAKTTS 
DE LA JEUNESSE 
(in Youth is Pieasure) 
de Denton Welch. 

TVadurt de l’anglais 
par Michel Buteau, 

Préface de William S. Burroughs, 
éd. Viviane Hamy, 212 p., 129 F. 

n 1935, le jeune Denton 
Welch est victime d’un 
accident de vélo. U reste 
invalide. U a v ing t ans. 0 
meurt en 1948 des suites de ses 
blessures, après des années de 
soufiiance, à trente-trois ans. Des- 
tin tragique mais exceptionnel : lu- 
cide, le jeune homme, précoce- 
ment meurtri, se consacre à la 
peinture et à la littérature. L’écri- 
ture (poésie, nouvelles publiées 
par divers journaux et une trOogie 
romanesque) n’est pas seulement 
un exutoire mais la leconscruction 
minutieuse d’une jeunesse sans 
avenir. Denton Welch décrit jour 
après jour une existence partielle- 
ment détruite et en cerne avec réa- 
lisme les désirs et les manques. 

Denton Welch est un écrivain 
originai dont la liberté de parole et 
la modernité du style (0 écrit entre 
1935 et 1948) résonnent au- 
jourd’hui étrangement qnand on le 
compare à Hervé Guibert, avec qui 
iJ partage, à un demi-aède de dis- 
tance, la fougue, les dons, la mala- 
die et le destin, comme lui riolem- 
raent attentif aux éclats intimes 
d’une vie tronquée qui s’accroche à 
ressentie! : le sexe et l'amour 
transfigurés par l'onirisme. A la 
différence de Guibert, Welch a 
commencé à écrire lorsque l'ac- 
ddent l’avait déjà terrassé. 

Vîviaiie HairQr publie le premier 
volume de la trilogie romanesque, 
un livre tare, paru trois ans avant 
la disparftioD de l'auteur, qui ra- 
conte l’adolescence (fOrvO, quinze 
ans, orphelin de mère. Réaliste et 
sincère, le jeune héros de Denton 
Welch ne dissimule rien de la sen- 
sualité équivoque de l’enfant soli- 
taire qui observe les adultes, ficôle 


leur convoitise sans s'y perdre. Le 
roman rappeUe alors de manière 
obsédante l'admirable Agostino 
d'Aiberto Moravia, publié un an 
plus tôL 

OrvO quitte l'internat pour pas- 
ser des vacances d'été avec son 
père, Jeune veuf, et ses deux âères 
plus âgés. Orvil est fragile et 
conquérant, drôle et désespéré, 
comme on peut l'ètre à quinze ans 
sans le recours d’une présence fé- 
minine, maladroftement aimé par 
trois mâles hébétés de nostalgie 
qui pansent leurs déchirures 


muettes dans le sport et le jeu. 
Denton Weldi n’escamote rien des 
obsessions d'Orvü. Le corps des 
autres hommes, en regard du sien, 
est attirant et répugnant, promesse 
de tendresse mais aussi de souf- 
france. comme Agostmo, OtvQ est 
en quête d'une révélation sexuelle 
interdite. Les scènes périlleuses 
que Denton Welch réussit à main- 
tenir sur le fil scabreux de l'indi- 
cible témoignent d'une autre quête 
plus profonde. Sans ravoir jamais 
appris, Padolescent saisît la liberté 
tehitée de désastre de Page adulte. 


Les frontières vacillantes conbe 
lesqueDes l'enfant se cogne sans 
jamais slnvestir, entre attirance et 
refus, sont admirablement dé- 
crites. Ces pages auraient certes 
moins de fulgurante {«ésence si on 
n'avait pas lu deux livres de Den- 
ton Welch parus diez Plon en 1955, 
édités aptè$ la mort du jeune écrï* 
vain : La Promenade interrompue 
(A Voice through tire doud^, où il 
raconte i’accident qui bloque la 
courbe normale de sa vie, et son 
Joumai, traduit par CéUa Bertin, où 
apparaît, en filigrane, Pamour du 
jeune homme qui l’accompagne 
tout au long d'une maladie qui 
exaœrbe, comme chez Guibert la 
perception du quotidien et ses 
jouissances. 

n est regrettable que ces trois 
ouvrages ne soient pas disponibles 
en même temps. Denton Welch 
n'est pas connu, trop vite oublié. 
Lus après les années sida, ils ré- 
sonnent étrangement et té- 
moignent d’une fiction très parti- 
culière qui concentre sur quelques 
années (pour Denton Welch, de 
ses quinze ans à sa mort) l'oqré- 
rience pressée d'une vie harcelée. 
L’œuvre si brève de Denton Welch 
est unique. Connaître les péripéties 
douloureuses de son parcours peut 
influencer notre lecture, mais 
l'écrivain sauve le mélodrame. 
Denton Welch accorde sa détresse 
à la musique violente et pudique 
que privilégient ceux qui écrivent 
de Pautre côté de la vie et, para- 
doxalement, choisissent d’en évo- 
quer les plus infimes plaisirs. La 
vie, quand on lid assigne des li- 
mites temporelles et spatiales 
(Denton, certains jours, devait être 
pxirté par son ami*), édaire d’une 
lumière foudroyante les perspec- 
tives les plus mystérieuses, les vo* 
lûmes denses du paysage, et révèle 
dans sa cnidité le secret des autres. 
Denton Welch a l’art de nous 
communiquer le bonheur excessif 
de ces heures précieuses, déjà 
condamnées. 

Hugo Marsan 


ET LA MER SE SOUVIENT 
(A Place Where The Sea 
• Remembers) 
de Sandra Benftez. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Midielle-Viviane 
Tran Vàn Khai, 

Mercure de France, 

coll. « Bibliothèque américaine », 

220 p., 110 F. 

andra anne les his- 

ttriies, ceOes qui arrivent et 
qu’on ne saurait inventer, 
celles que Pon invente et 
qui n’arrivent jamais -ou 
presque -, ceQes que Pon élabore et 
que Pon transforme imperceptible- 
ment et Indéfiniment, au fil du 
temps, et qui finiss ent par faire par- 
tie de llii^iFe même de celui qui 
les écorne comme de cehii qui les 
raconte. 

Sa mère était portoricaine et son 
père originaire du Missourt eOe a 
grandi ifabcml au Mexique puis au 
Salvador, élevée par des « nanas » 
qui avaient laissé leurs propres en- 
fants pour venir travaQler, en vIDe, 
et oivoyer de l’aigent chez eDe. EOe 
est ensuite partie wvre aux Etats- 
Unis où elle s'est mariée, a travaillé, 
a âevé ses enfants, et puis, un jour, 
eDe a eu envie d'écrire un roman. 
TeDement mauvais qu’il a fini glissé 
sous soaDt «où /lesfpntf-âreftw- 
jours». Alois, elle a commencé à 
écrire des nouvdies, sur cette autre 
Amérique qui ne Fa jamais quittée 
et où elle retourne souvent E)es 
nouvelles écrites en an^ais mais fil- 
trées « à travas une passoire hi^- 
nique», et qui se passent au 
Mexique. L’histoire de ce serveur, 
qui avait twéparé avec une fieité ex- 
traordinaire la phis horrible salade 
César qu’eDe ait jamais mangée et 
qu'n avait servie enchanté de lul- 
m&ne sans se rendre compte qu’à 
la prochaine fl serait immanquaûe- 
meot vînt L'histoire de cette jeune 
fille qui venait chaque jour s'oc- 
cuper de la maison et qid n’est 
revenue pendant deux semaines 
parce que son fiancé Pavait violée. 


qu'elle se croyait enceùite et qui 
g up pBait la nanatrice de remmener 
avec elle aux Etats-Unis parce 
qu'elle ne pourrait plus jamais se 
marier. Une histoire après Pautre 
avant de se rendre compte qu'elle 
n'avait pas envie de les publier 
mises bout à bout, que ce qu’Q lui 
fallait c'était un lien entre elles. 

Quitte à travailler des années, à tout 

rep p*nrir p des dizaines de fois. Un 
personnage récurrent, Remedios, 
une magicienne, une guérisseuse, 
hantait une dizaine de nouvelles 
* pas Jûmeuses ». mais sa présence 
s'imposait de plus en plus. Puis la 
mer Puis les quatre étéments. 

Au début du livre. Remedios at- 
tend. EUe attend un corps que la 
mer doit rendre. Cest la fin de quel- 
que chose. Le lecteur ne le sait pas 
encore. Le lecteur ne saura jamais 
tout Les personnages non plus. Re- 
medios ne le veut pas. Surgissent 
Candelario et ses salades imman- 
geables et son amo ur de la couleur 
bleue, sa femme Cbayo qui déses- 
père d’avoir un jour un enfant, sa 
jeune belle-sœur Maita qui rêve de 
quitter sa misère et son travail de 
femme de chambre pour le paradis 
nord-américain, Ful^ncio, le pho- 
tographe qui parcourt le pays et qui 
rêve d’un scoop improbable, Ra- 
feel, le maître d’école soumis aux 
exigences d’une mère in^otente, 
César, le pêcheur, son petit garçon 
Beppo, perdu dans une douleur 
trop grande pour lui, le vieux don 
justo qui ne sait pas lire, Espeianza, 
la sage-femme. Le destin les guette, 
tous. Eux qui n’ont rien, qu’un peu 
d’espoir, de courage, de tendresse, 
defenadté,sontàIameidd'un bus 
qui bascule au fond d’un ravin, d'un 
orage qui transforme Varroyo en 
torrent de boue, ou d'un peu 
d’amour qui changera fout O y a 
une tristesse infinie dans récritlire 
de Sandra Benftez, une compassion 
extrême qui rejaiM sur cette déso- 
lation et qui laisse vibrer une sa- 
gesse ancienne, vieille comme la 
cruauté et la beauté de la vie. 

Martine SOber 




La mémoire en mille morceaux Un Brésil fin de siècle 

A travers l'histoire de ses parents, Leonardo remonte le fil de sa propre vie. Jô Soares, animateur vedetie de la télévision brésilienne, voit Sherlock Holmes 

Un dédale ente songe et réalité, où nous conduit Carmen Martin Gaite puceau à Rio dormant la réplique à Sarah Bemhardt 


LA REINE DES NEIGES 
(La Raina de las nieves) 
de Carmen Martin Carte. 

Traduit de l’espagnol 
par Qaude Bl^n, 

Flammarion, 425 p., 140 F. 

A l’heore du café, dans 
une brasserie pari- 
sienne, Carmen Martin 
Gaite traverse la salle 
lorsqu’une voix d'homme s’élève 
sur son passage : « Vbus êtes une 
princesse ! » Croyalt-fl si bien dire, 
cet inconnu, en apostrophant la 
femme coiffée d'un béret rouge 
qui marchait entre les tables ? 
Couverte de distinctions flttéraùes 
presti^euses, la romancière espa- 
gnole jouit d'une admiration sans 
mélange dans son pays, où cer- 
tains de ses livres ont figuré des se- 
maines durant sur les listes de 
meilleures ventes. Altière et nour- 
rie de culture classique, phflosophe 
de formation, Carmen Martfn 
Gaite n’est pourtant pas une spé- 
dallste de ia littérature populaire. 
Mais ses romans sont taillé dans 
une langue souple qui donne vie et 
souffle aux complexités de l'esprlL 
Car c’est de l'esprit qu'il s'agit 
dans ces fictions où la mémoûe 
tient un rôle de premier jMan. La 
mémoire de l'auteur, d'aboiti, qui 
avait commencé la rédaction de La 
Reine des neiges il y a plusieurs an- 
nées, avant de s’interrompre au 
moment du décès de sa fille 
unique. A la suite de ce drame, 
Carmen Martin Gaite resta plu- 
sieurs années sans toucher à la fic- 
tion. Les cahiers qui contenaient le 
début du récit furent ^arés, enfer- 
més dans le placard noir d'un pas- 
sé maudît, tenus à distance par ia 
douleur. «Je les ai retrouvés lorsque 
fai eu le courage de les affronter, se 
souvient raufeur. Et ce Jour^à, fai 
eu la Joie de découvrir que ce livre 
dont Je ne me rappdab plus était 
dçà à moitié écrit » L'histoire de 
Leonardo, le personnage prindpai 
de La Reine des neiges, rejoint en 
partie ce cheminement à travers 


des souvenirs éparpillés. Et ce n’est 
pas un hasard si la romancière a 
utilisé, dans cet ouvrage, le titre et 
le thème d'un conte d’Andersen. 
Pour avoir elle-même écrit plu- 
sieurs récits destinées aux enfents, 
Carmen Martin Gaite sait ce que ce 
genre doit aux sentiments enfouis 
et à la quête d’identité. L’histoire 
du petit Kay, entraîné par la Reine 
des nages au p>ays des glaces après 
qu'un ^at de verre ensorcelé lui 
eut refroi<:Ü le cœur et gelé la taé- 
moire, illustre ia ftagilité de la 
conscience autant que son impor- 
tance absolue. 

MÉANDRES 

C’est donc sur ce canevas que ia 
romancière s’est appuyée pour 
suivre ntinértûre de Leonardo, fils 
de famQle élevé entre une grand- 
mère mystérieuse, une mère gla- 
ciale et un père peu endin à la 
confidence. Lorsqu’O revient dans 
la maison famîliaie, après avoù* tâ- 
té de la prison et de la folie, le 
Jeune homme tente de remonter le 
fil de sa propre histoire à travers 
les méandres de celle de ses pa- 
rents. Ceux-ci viennent d’être em- 
portés par une mort soudaine et, 
comme souvent chez Carmen 
Martin Gaite, l'absence donne aux 
individus un relief particulier. Loin 
de les effacer, la pâleur de la mort 
les rend plus présents, plus pal- 
pables et surtout plus dé- 
chiffrables. Une fois disparus, les 
défunts livrent leurs secrets à ceux 
qui prennent ia peine de les cher- 
cher. 

Leonardo, lui, va entreprendre 
une quête qui tient à la fois du par- 
cours initiatique et de ^ résolt^on 
d'énigme. Comme dans les 
comptines ou les charades propo- 
sées aux enfants, fl y a un point 
obscur au centre du roman, une 
porte fermée dont le héros veut 
trouver la clef. # La solution du 
mystère, dit-il dans un des nom- 
breux monologues adressés à sa 
grand-mère morte, est peut-être 
enchâssée dans le mystère même du 


texte qui la camoufle, comme c'était 
le cas avec tes devinâtes. » Le lédt 
tout entier se fait donc l'écrin de la 
fameuse solution, qui prendra la 
forme d'une rédemption par 
l’amour, comme dans le conte 
d’Andersen. 

Dans un emboîtement parfois 
vertigineux - et souvent toufîù- 
de références littéraires, l'auteur 
joue sur une dialectique intâieur- 
extérieur, imaginaire-réel. « La 
doûon qui sépare (la céoUté) des 
lieux du rêve 4Sf un Jivffle décor dé- 
chiré, menaçant de s’effondrer», 
explique Leonardo, qui confronte 
des éléments matériels (lettres, 
fragments de journaux intimes), 
des lémbiiscenœs et des impres- 
sions. Les fentômes ne sont jamais 
bien loin, les prodiges toujours 
possibles et les lieux remplis de 
présences invisibles. Les objets lui 
font signe, comme doués d’une vie 
propre, en particulier des tableaux 
représentant la mer sous son angle 
tragique. Sachant, pourtant, 
qu'une lumière peut s'allumer 
quelque part : « Mon père, comme 
moi, était loin d’être indifférent aux 
paysages qui contenaient un 
phare », afiSrrae le jeune-homme. 

La vie est un pirazle, un enche- 
vêtrement de fragments dissémi- 
nés, semblables aux morceaux du 
miroir brisé dont le personnage 
d’Andersen reçoit une particule 
dans l'œfl. Le roman rend compte 
de cet éclatement jusque dans son 
architecture, en établissant des 
frontières floues entre songe et si- 
tuations vécues, ce thème, cher à 
Carmen Martin Gaite, correspond 
à sa vision de la littérature : « On 
ne peut pas tout mettre dans un ro- 
man, seulement des éclats de la réa- 
lité», explique-t-elie. 5( nous 
sommes sincères, il faut bien ad- 
mettre que nos souvenirs et nos im- 
pressions sont toujours en milie mor- 
ceaux. » Le rôle du romancier, 
archiviste de l'ima^naire, consiste 
à ’mtrodidre un ordre subtil dans ce 
désordre apparent 

RaphaêDe RéioDe 


ÉLÉMENTAIRE. 

MA CHÈRE SARAH 
( O Xangô de Baker Steel ) 
de Jô Soares. 

Traduit du portugais (Brésil) 
par Francis Rosso, 

Calmann-Lévy, 321 p., 120 F. 

heriock Holmes se rend à 
Rio de Janeiro, à la fin du 
siècle dernier, pour y éluci- 
der un mystère : un stradi- 
varius, confié par l’empereur dom 
Pedro à une jolie baronne, qui 
n’est évidemment pas son épouse, 
a disparu. Par aOleurs, des femmes 
de toutes conditions sociales sont 
assassinées l’une après l'autre 
dans les rues de la ^Ue, ce qui n’a 
apparemment rien à voir avec le 
vol précédent L’affaire est déli- 
cate, l’environnement fort peu bri- 
tannique. Moiteur tropicale, ser- 
pents venimeux, marquises 
pétulantes et raffinées, et enfin, 
last but not least, merveilleuses et 
douces mulâtresses aux formes 
parfaites.. 

Comme tout lecteur de Conan 
Doyle Pavait subodoré, le célèbre 
détective est désespérément pu- 
ceau. fl renifle en revanche avec 
une régularité quasi militair e de la 
cocaïne presque pure, une vieille 
habitude loadonienae apparem- 
ment Watson, qui est du voyage, 
D'est pas amusé. On ajoute Sarah 
Bemhardc à ce cocktafl. La grande 
actrke est là, imdtée par l'empe- 
reur à jouer devant lui, en frani^, 
qùi est alors la seconde langue ma- 
ternelle de J’aristocratie brési- 
lienne. Elle 'sait évidemment qui 
est Sberiock Holmes et se réjouit 
de faire plus ample connaissance. 
A la fin de ce récit ébouriffant 
Holmes garde de justesse son pu- 
celage, après avoir échangé des 
mondanités avec Sarah et longue- 
ment batifolé, dans un musée, 
avec une de ces fameuses mulâ- 
tresses ensorcelantes. Le couple 
n’a pu conclure, mais non par 
maiK^ de moyens. Pour résumer 
cette vaste fresque, Holmes va 


garder son innocence et son goût 
pour les paradis artificiels, ré- 
soudre i’afraire du stradivaiius, et 
surtout introdifire un thème nou- 
veau dans la littérature p^icière : 
celui du serial Jdlter, du tueur en 
série. Tout cela en 1886. 

Qu’on ne compte pas sur l’au- 
teur de ces lignes pour dévoQer le 
fin mot de Phistoire. On trouve 
d’ailleurs dans les dernières pages 
du livre, avec le retour en paque- 
bot du célèbre détective en Angle- 
terre, un élément de mystère sup- 
plémentaire, touchant à Jack 
l'Eventreur, qu’on laissera au lec- 
teur le soin de découvrir, il ne sera 
désormais question ici que de Jô 
Soares, personnage truculent, ani- 
mateur de tâévision, et surtout, 
écrivain. 

Tout le monde connaît Jô au 
Brésfl. Impossible de le manquer, 
chaque soir, à la télé, à Pheure où 
les enfents sont couchés. Il est de 
la nuit, par choix et par goût Ca- 
rioca de naissance et dans l’âme, Q 
est paulîste pnisqu'il eiuegistre ses 
émisrioD à Sao Paulo. A partir de 
23 heures, il reçoit, en jean on en 
smoking, des invités qui savent à 

peu près à quoi s’attendre : un peu 

de taquinerie, de la ^ntiflesse, une 
façon subtile de les mettre en va- 
leur, et, les jours où jô est en 
foirne, des numéros éblo uis sants 
du maître de maison : claquettes. 


jazz fredonné, danse du ventre, 
ImitatioD des stands rôles du ré- 
pertoire shakespearien... 

Ce qui est peut-être moins 
connu, c’est le goût de Jô Soares 
pour la littérature. Lors d’un 
récent passage à Paris, il nous a 
confié quil avait surfout lu, chez 
les auteurs français, Marcel Aymé 
et Boris Vian. D parie français à 
merveille, fl a aussi une véritable 
passion pour l'humour armais. Jô 
n'a pzs la grosse tête, fl ûh dans 
quel genre (l'humour, le roman 
policier) fl se situe. 

Jorge Amado et Rubem Fonse- 
ca ? « Ce sont les deux plus grands 
écrivains vivants au Brésil et ils ont 
été ravis que Elémentaire, ma chère 
Sarah marche aussi bien. Rubem 
m’a mime aidé et conseüié dans 
l'élaboration du livre. » Le succès 
d’édition. ? Mais c’est exceflent 

Elémentaire, ma cfiêre Sarah sor- 
tira aux Etats-Unis en novembre, fl 
est déjà paru en Allemagne en 
mars. Laissons condure Jô Soares : 
«Mon métier, c’est l'humour. Mais 
J’ai aussi travaillé le détail, les 
morurs de l’époque, les manières de 
table à la cour impériale, f écris tou- 
jours la nuit, après l’émission. Je suis 
carioea, d’origine portugaise loin- 
taine. J’ai aussi un peu de sang 
écossais, espagnol et fiançais. Bref, 
Je siis brésilien.» 

DomlniqDe Dfaombres 


Il fait si bon dans le jardin 
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P as commode k dire, les 
insteistices du tenq» oü 
le corps s’éprouve, les 
petits riens qui font des 
uDîvas, les moments uniques am 
emboîtements multiples. Ce ne 
sont pourtant pas des choses 
compûquées. Des gestes de trns 
sous, des joies Ifliiputîennes, pas 
plus. Appeler d'une cabine, et 
savoir ce que dît là voix, (pas les 
oxns, la vdx), aider à écosser les 
petits ptàs, adér chercher un crpte- 
$ant un matin rtuver, cueiBir en fin 
(fété avec des en^nts des amfs, 
des mûres. Ce ne srat pas vraiment 
des actes, pas dés nouveautés, à 
pdne des rituels, sûrement pas des 
faaUtodesL Des ritoumeUâS,, auraft 
dit Ddeuze. Comme des airs qui 
reviomeiit; des moments avec les 
antres des hnnnants dan^ les ans. 
n ne s’agit pas rédlnnent d'états 
d'âme, c'est une manière de parier 
- ce sont des états du corps, évî- 
denunent L’odeur des pMnmes qui 
sulaneigetoutdanslacave,leâô- 
lement de la dynamo sur le imeu du 
vâo la nuit, la premièfe gorgée de 
{sête, la seule qui compte. Cés flii- 
grattes dans le banal, on ne peut les 
nqjetiasec II au contraire, pour 
tenter d'en faire passer quelque 
chose dans la panole, s'y instafler, 
les cBstiDa; les laisser s'épandre, sV 
fondre. Ihnter, amant qiw possible, 
de les halâtrr, tneme A^veinenL 
fhSnie Dektm campe dans ces 
instants fuyants. Il s’eficme de les 
apprivcRsa-, de tisser autour d’eux 
des mots qin ne les écrasent pas. 
On ne saurait due qu’fl les décrit 
Cest mieux : û les suggère, au point 
qu'fl les indte à resurgir, intacts, des 
vivacités de la mémoire. Four un 
peu, on SV ooiraît dans la cmsine. 


Mon premier : les joies 
microscopiques 
de tous les Jours. 

Mon deuxième : 
Vhistoire des festins. 
Mon tout: la misère 
du monde 


avec le vert tendre des cosses cra- 
quantes, ou dans le saloa, avec le 
vene de porto siroté à courtes lam- 
pte, âussement modestes, hypo- 
crite buveur de « juste un porto, 
alors». Explorant la subtilité des 
choses simples, les courtes 
vignettes rk Delenu sont justement 
senties, et fioanent dsd^ Peut- 
être tn^ finement, ri Pon cooridère 
leur airièie-goûL On s on g^ à la per- 
fection très urbaine de ces photos 
de campagne où, sur les l^umes 
frais cueQQs épandus près de Pé^, 
ne manquent ni la goutte de rosée 
au œux des feiânes exactement ni 
les grains de terre épaipioés sur la 
douceur du grès. Cela n'ôte rien au 
réel petit bonheur qu’engendre 
cette lecture, à la finesse des 
touches qui sV combinent Com- 
ment toutefois ne pas penser que 
ces plaisirs minuscules contiennent, 
sans le savoir, d'immenses 
machines historiques ? Sous ce 
dtamie franç^ façon velours et 
vacances, se masque one extraonfi- 
nairement longue maturation des 
saveins, un travail millénaire des 
substances et des chairs. 

Pour Raymond Dunuv, la gastro- 
nomie fut déjà Pldée fixe, et l’inven- 
tion incessaïue, de nos ancêtres les 
plus lointains. Une tefle aSSDnation 
peut paraître paradoxale. L’image 
que ncMJS DCNis âisoos des premiers 
âges est en efict fort éloignée des 
luxes de la tabl^ du raffinement de 
tout festin qui se re^)ecte. Cest là, 
paraît-il, une grave erreur: A croire 
le connaisseur des vins et des mets 
qu'est devenu Raymond Dumay 
depuis des décennies, la longue 

marche des hommes p nghL«rtnriq ii« 
à travers contrées et climats somt 
une suite d’inventions gustatives. 


Petits riens et ripailles 










r> 







de créations papmaires et de festivi- 
tés palatales. Le gastronome ima- 
gine les recettes, suit leurs change- 
ments au fil des variations 
ctifflatîques, précise leur lien aux 
feuilles d'arbres, aux plantes 
s’offiairi à la cueillette, fi scrute les 
rivières, les ustensiles, repère les 
sentiers ^ les \oies de passage, 
décrit roivendoo des alcools ou les 
noces des humains et du sel. s’ingé- 
nie à finie rêver d’une grai>de tète 
des cmsioes paléohtlüqnes. U est 
possible que ces hypothèses 
demeurent invérifiables. Nul ne 
saura sans doute jamais de sdence 
sûre ri les très antiques haîntants de 
Lascaux avaient déjà entamé nos 
Inteaninables débats sur les foies 


d’oie du férigord ; à servir avec de 
l’hydromel, du vin de bouleau ou 
de l’alcool de lait ? On peut en tout 
cas rêver de la création anonyme et 
généreuse des f e rme n t s , moutures 
et marinades - genèse nocturne de 
saveurs savantes. 

La suite est plus coimue, mais 
vaut d'être rappdée : la table reflète 
toujours Pépoque tout entière, elle 
constitue le Ueu où se croisent 
nature et crviiisalion, Pespace oü 
s’inscrivent non seuli^ent toutes 
sottes de fêtes, mais encore, de 
manière jrfus. radicale, la relation 
fondamentale des humains au 
monde. De Sumer & la nouvefle ad- 
rine (déià bien vieîDe IX Mkhel Fau- 
cheux brosse un panorama des fes- 


tins à travers les siècles, reconstitue 
à son tour des recettes, cite 
{rirmombrables textes et dessine 
les grands traits de révc^ution des 
mangeurs, de leurs mentalités, et 
du contenu de leurs assiettes. 11 res- 
sort de ce livre vif uik évidence en 
voie de disparition: c’est à table 
que se sont cootniites les cultures, 
affinées les idées, prises les déci- 
sions politiques, célébrées les 
alliances, depuis qu’existe l’histoire. 
Otez aux Grecs leurs banquets, à 
Rome ses festins, à la -bourgeoisie 
ses onsiniets, vous n’aurez qu'une 
lüstoiie squelettique, à pdne intelli- 
gible. Le fait est : les peuples affa- 
més n'ont pas d’histoire. Sans 
doute est-ce le point qui fait défaut 
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dans ces célébrations érudites et 
joyeuses des ripailles : pas un mot 
sur les meurt-de-feim, sur ces mû- 
lions d’hommes qui crèvent à 
présent moins Ueu que des bêtes, 
par Pincurie de tous. On dira que ce 
n'est pas le sujet, qu’on parie de la 
taUe et pas de la tombe, qu’O y eut 
toujours des gavés et des famé- 
liques et qu’on ne va pas en faire 
une histoire... On aura tort Car il 
n’y a pas moyen d'oublier, 
aujourd’hui, cet incompréhensible 
contraste entre le contentement 
des ventre pleins et la souffrance 
des raal-Dounis. Un milliard trois 
ceA mfllkms d’hommes, à la fin de 
ce riède, survivent et meurent avec 
moins de six francs par jour. La 
modernité transmet instantané- 
ment des images, multiplie les 
robots, accroît Pespérance de vie, 
mais demeure incapable de nourrir 
suffisamment un homme sur 
quatre ! 

Ainsi, nous avons élevé à la hau- 
teur d’un art le fond de sauce. Nous 
avons au cours du temps apprêté, 
délacé, flambé, bouîlii, rôti, nappé, 
saisi, g^é, poêlé, frit, eni^ouiné, 
papilloté... des denrées innom- 
brables. Nous avons composé des 
mixtures insolites, fb^é des alliages 
baroques, et les siècles nous oA vu 
engtoutir des troupeaux blairés et 
des vaisseaux d’épIces. Nous 
savons célébrer les nourritures, 
nous savons les produire, nous ne 
savons pas eocme les partager pour 
que, exigence minimale, aucun être 
humain ne meure de fa^ 

Car jamais le inonde n’a été si 
riche, tandis que jamais tant 
d'humams ne furent si pauvres, 
rhaoin le sait, et ceux qui ont à 
manger volontiers l'oublient. It 
n’existe certes aucune solution 
mirade qui réglerait la situation en 
trois mois. Mais D n’existe pas non 
plus de fatalité qui rendrait cet 
enfer éternel La question n'est pas 
qu'O y eut toujours des ventres 
creux à l’écart des tables fas- 
tueuses, mais qu'ils soient 
aujourd'hui de plus en plus nom- 
breux au moment même oîi la 
techiüque permettrait qu'ils ne 
stnent qu'un mauvais souvenir des 
temps anciens. Un milliard trois 
cent milliODS de petits riens 
ignorent la fête de vivre. Ce n'est 
pas commode à penser. 


Un très cher Frère 

De la mainmise sur le groupe Bruxelles-Lambert à celle de la CLT, 
José-Alain Fralon retrace l'ascension multifàrme d'Albert Frère 


ALBERT FRÈRE, LE FILS 
DU MARCHAND DE CUXJS 
de José-Alain Fralon. 
Fàyard,350p.,130F. 

f e murmure déférent qui 

m bruit sur son passage, 

Ê dans un cocktail ou un 
vernissage k Knokke-le- 
Zoute, ne trompe pas : 0 y a du 
lingot dans cet homme-là, et 
cette caractéristique suscite ce 
mélange d'admiration et d’obsé- 
quiosité, d’euvie et de respect qui 
va aux personnes dont la fortune, 
dans toutes les acceptions du 
terme, ne doit rien qu’à eux- 
mêmes. 

De cette déférence, Albert 
Frère jouit sans complexe. Ce 
septuagénaire à la. prestance 
intacte, charnu et rose sous le 
hâle, faux rond, faux rustre, pos- 
sède toutes les vertus nécessaires 
pour assumer sereinement sa 
réussite. L'introspection n’est pas 
son fort. Ni les regrets ni les 
remords. Tl continue donc 
d’enteeteafr avec les choses de la 
vie d'exceDentes relations. Il lui 
suffit de les envisager comme il a 
appréhendé les « affaires » : avec 
audace parfois, avec prudence 
toujours. 

Cela étant, José-Alain Fralon a 
compris très vite qu’Albert Aère, 
nonobstant le côté fascinant de 
sa démarche, n’était pas précisé- 
ment un personnage roma- 
nesque. Ni les premiers pas k 
Fontaine-l’Evèque, dans un pays 
noir et rouillé, ni les souvenirs 
gentiment complaisants de ses 
copains d’alors ni les menues 
péripéties d’une vie privée sans 
grand relief ne permettaient au 
biographe de camper un de ces 
personnages excessifs qui 
enchantent les feuDletonnistes. 

Dès lors, après avoir fait un 
sort aux quatre anecdotes et trois 
rebondissements obligés, Fralon 
a eu l’intelligence d’abandonner 
l’homme pour son mouvement, 
le héros pour sa trajectoire, ponr 


Queux nous entrabier, avec une 
jubilation communicative, dans 
cet univers impitoyable, agressif 
et cocasse, superbe et accablant, 
qu'est le monde des affaires dans 
la deurième moitié du siècle. 

Premier tableau aux couleurs 
fortes, celui d'une Wallonie dont 
ragonie sera tonitruante et qui, 
emportée dans une crise de la 
sidérurgie qui la dépasse, gémit 
cependant qu’on la retaille à 
grands coups de synergies et de 
restructurations. 

Albert Frère va jouer dans cette 
tragi-comédîe un rôle détermi- 
nant, non sans livrer à quelques 


membres, dont le bien cher 
Frère, se retrouver sur une des 
listes noires de l'Elysée. 

Continuons à jouer à saute- 
moutons dans cette crépitante 
aventure. De la mainmise sur le 
groupe Bmxelles-lambeit (dont 
la Petrofina deviendra, pom un 
temps, son enfant chérie entre 
toutes) à la laborieuse conquête 
de Dupuis (l’éditeur de Lueky 
Luke, des Schovumpfs et de Cas- 
ton Lagaffe), de «l'animal» 
Tàpie qui parviendra à le sur- 
prendre en déclarant à une 
assemblée d’ouvrières qu’ü est 
venu ^faire l'amour avec Don- 


UNE MÉMOIRE VAGABONDE 

La préhistoire que nous vivons 


...... nay» au condotüero Casio 

> ';ÿ VA • V Benedetti qu'il 

V’'""' *■ ^ ■■ ■’ ■** n’aîdera pas à violer la 


partenaires mirobolants, 
hommes politiques du cru ou 
«yncûcallstes, tous plus manoeo- 
vriers, hâbleurs, vindicatifs et 
conciliants les uns que les autres, 
des parties de bras d’acier légen- 
daires. Rralon décrit ces coups de 
gueule patoisants, ces affronte- 
ments presque physiques, ces 
éructations qui n’abusent per- 
sonne puisque, en définitive, 
c’est dans la connivence que 
l’affaire se r^le, cependant que 
volent, d'un côté à l’autre de la 
table, le dièque de la subvention, 
celui de riudemnisation, sans 
compter ceux de la comptétaen- 
sloo. 

La Wallonie sera le tremplin. La 
TésistibJe ascension d'Albert 
Frère va se poursuivre mainte- 
nant au mépris des frontières. En 
France par exemple, avec « l'un 
des coups les plus audacieux 
depuis l'attaque du train postal », 
c’est-â-dire le contournement 
par «■ un gong peu ordinaire », dit 
Fralon, de la nationaUsation de 
Paribas annoncée par le premier 
gouvernement Mitterrand. Un 
véritable « commando » interna- 
tional va affronter durement 
Pierre Mauroy et Jean rtyrele- 
vade, Henri Rrasucki et Jacqura 
Delors, d’autres encore. Ët ses 


« vieille dame » qu’est la Géné- 
rale de Belgique, josé-Alain Fra- 
lon raconte avec alacrité les épi- 
sodes, croque avec gounoandise 
les protagonistes. 

Parfois, son béios trébuche, 
parce qu’il a glissé sur les «ob/f- 
gations pourries» de Drexel- 
Buzsbam. Parité. 3 bifunjue et, 
au hasard des prises de contrôle, 
se retrouve sur un terrain 
inconnu mais magique, celui de 
1a communication, de l’audiovi- 
suel, sur lequel, à la tête de sa 
CLT, il doit se mesurer à des 
Rousselet, des Mupdocb, des Bet- 
lusconi ou des Hersant. Et fl leur 
tient la dragée baute, le fils du 
marchand de ciot^ ! 

A juste titre, l’auteur a renoncé 
à diriinguer, dans la personnalité 
de son modèle, le commerçant 
de rindustriel et celui-ci du 
financier. Parce qu’à l’évidence 
les trois vocations se mélangent, 
se fertUlseot mutaeflement et 
font la complexité et la singula- 
rité du personnage. 

Un personnage qui ifa pas fini 
d’arpenter les autoroutes de 
l’information, ni celles de 
l’industrie ni moins encore celles 
de la finance. Et qu’on a donc 
intérêt, en France comme ail- 
leurs, à mieux connaître. 



'*L*on se prend k penser, en ces' temps de cnJture du vite montré, vite oublié, 
que Maurice Kheims est, à lui seul,. im rite qu’il convieni de visiter.* 

Bernard Boff, UEvénement du Jeudi 

“Arguant du cher désordre auquel aujourd’hui il s’abandonne, Maurice Rheîins n’a jamais 
déambulé dans un de ses livres avec autant de nondbalance. Très bre& chapitres, 
ellipses, accâératîons, silences. C’e^» mine de rien, beaucoup d’art.” 
■Fran^iüNeunsngr, Le Fi g ^ MagarinP' 

’*Cest en homme ^uvemé par les plàisîis,' libre des tutelles, des conventions et des devoirs 
de courtoisie que Maurice Rheims conduu' ibadeoioïc ses mémoires. . . On a dé la pane 

à CToire que ce brocanteur céleste, re^Htant la distinction et respiir puisse descendre 

de l’homme de Gio-Magnon en peisoiuie.- C’en ptourcani à ce douteux personnage 
quîln'héritepas à s’affilier dans cette allure conJèssion.'’ ' 

^m-Louis Eâne, Le Nouvel Observateur 

“On lë savait,. Mmuice Rbeîms le confirme en nous zaconcanc 
comment il a rausaidé sa vie : la-bpiine humeur qst upe' morale." 

Renaiid Le F^aro . 
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L'EDITION 

FRANÇAISE 

• Ara^ diez Stock. Jean Ristat. 
l^taire umversel de Louis Ara- 
gon, a confié aux éditions Stock 
les drorts d'exploitation d’une cin- 
quantaine de titres et de près d’ua 
millier d’articles ou de textes 
courts, dont des inédits. Ce pro- 
^anune éditorial portera sur plu- 
sieurs années et sera inauguré dès 
octobre, à l’occasion du cente- 
naire de la naissance d’Aragon par 
la réédition de deux recueOs de 
poèmes, Les Chambres, Les Adieux 
et de f abats mon jeu. Jean Ristat 
(Uiigera chez Stock la collection 
« Digraphe * et publiera en octo- 
bre Pour en, finir avec Aragon. 

• Sophie poursuit Anne-Sophie. 
Les éditions du SeuD, qui avaient 
publié en 1995 le best-seller de 
Jostein Caarder, Le Monde de 
Sophie, ont assigné en référé les 
éditions Michel Lafon pour 
contrefaçon, parasitisme et 
concurrence déloyale. Sous une 
couverture proche de celle du 
Seuil. Michel Lafon vient de 
publier Le Monde d'Anne-Sophie, 
signé du groupe «< Les Jalons ■» qui 
avait déjà pastiché plusieurs titres 
de presse. Le Seuil demande 
l’interdiction de l’ouvrage et 
100 000 francs de dommages et 
intérêts. 

• Danièle Brison au ministère 
de la culture. Danièle Brison, 
50 ans, critique Uttéiaire à L’Alsace 
et au Magazine littéraire, a été 
nommée conseiller pour le livre 
auprès de Catherine Itautinami, 
ministre de la culture. 

• L’édition en crise. Selon le 
magazine Livres Hebdo, nombreux 
sont les grands éditeurs qui en 
1997 connaissent une baisse de 
leur chiffre d'affaires d’au moins 
S à 10 % - les secteurs du poche, 
de la bande dessinée, du livre pra- 
tique continuant leur progression. 
Lors de rassemblée générale du 
Syndicat national de l’édition, 
mercredi 25 juin, le président, 
Serge Eyrolies, s’est dit « très 
Inquiet pour [son] métier», décla- 
rant qu’il s’agissait de «la 
deuxième crise après celle de 1990. 
durant la guerre du Ct^fle ». 

• Première liste du Médias, en 
vue du prix décerné en novembre. 
Médlcis français ; Le Maître des 
heures Christophe BataDIe 
(Grasset), Sa vie, son œuvre de 
Bernard Lamarche-Vâdel (Galh- 
raard), Aquabella de Daniel Des- 
marquettes (Grasset), La Télévi- 
sion de Jean-Philippe Toussaint 
(Minuit). Médicis Àranger : Ame- 
rica de T. C. Boyle (Grasset), 
L'Après-Vie de John Updike 
(Seuil), Les Derniers Jours de Hong- 
kong de Paul Théroux (Grasset), 
L’Information de Martin Amis 
(Gallimard). Le Procureur 
d’Augusto Roa Bastos (Seuil). 
Médias essais : Le Fleuve CombeUe 
de Pierre Assouline (Calmann- 
Lévy), Beckett, l’abstracteurde Ihs- 
cale Casanova (Seuil), Le Dernier 
Cenet de Hadrien Laroche (Seuil), 
Aragon de François Taillandier 
(Fayard), L’Amie: Duras intime de 
Michèle Manceaux (Albin MÜcheï). 

• Jacques-Yves Coustean. 
Décédé mercredi 25 juin, ses 
Mémoires, l’Homme, fo pieuvre et 
l'orchidée sortent en librairie 
mardi 29 juin (Robert Laffont). 

RECTIFICATIF 

Dans l’article consacré à Ger- 
maine Tillion («< Le Monde des 
livres» du 13 juin), le nom de 
celle-ci était orthographié par 
erreur Germaine TQlon. 
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« Eichm^ à Jérusalem » en procès à Berlin 

Trente-dîiq ans après sa parution, le texte de Harmah Arendt a été le sujet d'un coüoqitë mettant en cause sa validité 


I l n’est pas rare que le souve- 
nir d’une polémique m^ue 
à jamais le destin d'un 
ouvrage au point qu’on se 
souvienne de la controverse qu’il a 
suscitée plus que de son contenu. 
Tel a été le destin d'Eichmann à 
Jérusalem de Hannab Arendt Ce 
« rapport » sur le procès d'un des 
principaux responsables de la 
«c solution finale », avait été écrit 
pour rfaebdomadaire améric ain 
The New Yorker par l'auteur des 
Origines du totalitarisme (publié en 
fivre en 1963, il devait être traâiût 
en français, chez Gallimard, 
en 1966). Force est de constater 
qa'auiourd’hui l’« Eichmann 
book» n’a rien perdu de son effet 
explosif, en déjÂ de ses approxi- 
mations, de son ironie souvent 
déplacée compte tenu du sujet de 
ses Jugements sans nuance sur les 
conseils juifs dans l’Europe 
occupée (les Judenrâte) qui firent 
scandale à l’époque. Une bonne 
partie de la communauté juive 
américaine et de l’inteUigentsia 
new yodcaise (les New York Intdlec- 
tuais), se Uvrèrent sur l’essai et son 
auteur à ce que l’essayiste Amos 
Elon a décrit comme une véritable 
«excommunication» (allusion 
peut-être à celle de Spinoza). Pour 
Anson Rabinbach, de l’Université 
Princeton, la querelle autour du 
livre de Arendt marque cependant 
l’accession de la mémoire juive de 
la Shoah dans l’espace public. Elle 
ne le quittera plus, pour le meilleur 
et pour te pire. 

Plus de trente-cinq ans après sa 
parution, et tandis qu’une grande 
partie de la correspondance de 
l'auteur est désormais publiée, 
Eichmann à Jérusalem ne vit pas 


seulement de la popularité dont 
iouit Vœuvre de Arendt depms une 
dizaine d’années. Précisément en 
raison de son origine journalis- 
tique, ce livre pourrait occuper le 
foyer d'une pensée arendtienne 
qui se présente avant tout comme 
une « anthropologie philoso- 
phique » et non comme un sys- 
tème de pensée classique. Comme 
si la nouveauté des crimes du 
XX* siècle - eu roccurrence le 
crime contre rbumanitê, véritable 
sujet de l'ouvrage - requérait non 
seidement de nouvelles cat^ories 
de la raison mais aussi un nouveau 
style de « philosophe » dans un 
monde aux certitudes écroulées. • 

Tel était en tout cas l’avis de bien 
des spécialistes réunis à Postdam, 
près de Beriin, du 19 au 22 juin ; 
«Arendt est le penseur du moment 
post-totalitaire, ce qui explique sa 
renaissance depuis une dizaine 
d’années », a par exempte souligné 
Seyla Beohabib, de runiversité 
Harvard, laquelle travaille depuis 
des années sur Arendt et sur 
l’école de Francfort, deux réfé- 
rences théoriques de poids pour 
ime cert^ne gauche inteUectueUe 
américaine... 

En organisant en 1997, près de 
Berlin, à Potsdam, un colloque 
consacré à « L'historiognq>hie de 
i’Holocauste. L'exemple d’Eich- 
mann à Jérusalem de Hannah 
Arendt ». l'Einstein forum, un 
centre de rencontres internatio- 
nales et interdisciplinaires où se 
croisent des chercheurs principale- 
ment allemands, américains et 
israéliens, prenait un risque grm- 
bolique. Ne s'agissait-îl pas de 
mettre plus ou moins en examen 
(dans tous les sens dé l’expres- 


sion), le « procès de Jérusalem » et 
Hannah Arendt eOe-même, là où 
Eichmann avait organisé avec 
d’autres la destruction du judasme 
européen (Wannsee, où eut lieu en 
Janvier 1942 la conférence de la 
« solution finale » n'est qu’à quel- 
ques kOomètres de Potsdam) ? 

UNE THÈSE NON TENABLE 

Que reste-t-il aujourd'hui 
d'Eichmann à Jérusalem? Peu de 
chose, à en croire les historiens 
présents. Gôtz Aiy, un chercheur 
allemand qui, à partir d’archives 
trouvées dans fex-URSS, voit dans 
la « solution finale » te produit du 
travaü de réorganisation radale et 
démographique de l’Europe par les 
experts nazis, marque ainsi sa dif- 
férence : « Pour mettre en évidence 
la thèse selon laquelle il ny a pas 
d’explication historico-rationnelie 
de l’Holocauste, Hannah Arendt 
pmse que la ^jêcijidtê de cet événe- 
ment ne provient pas du nombre des 
victirrres mais de Pabsence de toute 
évafuotion en termes d'utiUté et 
d’intér& de la part des meurtriers. 
Les documents ràcenfr montrent que 
cette tiièse n’est p(us tenabie. De 
mime qu'm peut déceler des trigec- 
tijs utilitaristes au massacre des 
malades mentaux des populations 
polonaises soviétiques etyougoslaves 
dans le ThMSième Reich, de même 
semblables conclurions peuverd être 
tirées pour la mise à mort des Juÿ6 
d’Europe. Ce qui ne rend pas, bien 
entendu, ces assassinats mùins 
monstnieioc.» 

Un autre historien de la Shoah, 
Raul HObeig, présent à Posblam, a 
sais! l’occasion de cette conférence 
pour accabler Arendt, à laqneQe 
son oeuvre fut associée à son corps 


défendant Une Hannah Arendt 
qui écrivait au philosophe Kari Jas- 
pera qu'HUbeig était * osse: bâe et 

fXi». 

Le ton catégorique, péremptoire 
même, adopté par Arendt a 
incontestablement braqué ses cri- 
tiques. Cest ce ton qui a pu faire 
dire au spécialiste de la mystique 
Juive Gersbom Scbolem (1). lequel 
était loin d'être un fônatique - que 
Hannah Arendt manquait 
d’« amour du peuple Juff» (ce qui 
ne signifie nuQeinent ainsi que Ta 
rappelé Stéphane Mosès, de L’Uni- 
versité hébraïque de Jérusalem, 
que cette notion d’« amour 
d’Israël », d’origüie talmudique, 
soit dépourvue de contenu univers 
saliste, et se réduise à un pur slo- 
gan nationaliste). Cette posture 
arendtienne - on serait tenté de 
dire cette pose - finit pv faire par- 
fois oublier que ceDe-d n'a jamais 
contesté la Intimité du procès de 
Jérusalem, contrairement à Karl 
Jaspers qui, lui, préconisait la fra- 
duction d'Eiâunann devant une 
cour de justice internationale ; et 
contrairement à un autre philo- 
sophe, Ntextin Buber, qui s’opposa! 
à l’exécution de la sentence, elle 
approuva la mise à mort du 
condamné. Certes elle fut aussi 
impitoyable pour le procureur 
israélien du procès, Gideon Haus- 
ner, derrière lequel eOe voyait se 
prc^er Ben Gourion, le premier 
mini stre israélien d’alors, soup- 
çonné de chercher à tran^rmer 
un événement juridique en procès- 
spectacle à buts pofitiques De fait, 
a noté Annette Wieviorka, dans 
rhistoriographie du Génocide, 
i’avènement du témoin et de la vic- 
time comme personnage principal 


date bel et bien des mises en sctee 
pédagogiques de l’accusation. 

Bien des i nte rvenants ont aâs ea 
question la fameuse formule qui 
d o t le livre, la « banalité du mal jk 
E st-elte de Hannah Arendt ou bien 
hii fitt-eSe suggérée par son mari, 
Heinrich Blücher, comme ceOe-ci 
te révéla à Jaspers en 1963 ? Pour te 
philosophe Avishal Maig^ Han- 
nah Arendt désignerait par le 
terme « banal » l’incapacité, 
propre à l’homme totalitaire ^ 
générai et à Eichmaim en parti- 
culier, de penser autrement que 
par clichés, jusqu’au pied de la 
potence. Mais aussi la foimule est- 
elle là pour inciter le lecteur à 
«humaniser» le mai jusque-là 
pensé en termes de satanisme,' 
dans nn univers non religieux. Ce 
problème là demeure, ndstorio- 
graphie de Arendt fQt-eDe vieUb'e. 

hficolas Wefll 

(1) Dans Fidélité et Utopie. Pocket, 
1992. 

■k Ont égalenwnt participé à cette ren- 
contre, Anson Rabinbach, de Prince- 
ton (Etats-Unisl. Idith ZerUl (Tel 
Avhr), David Abraham (tmiversité de 
Miami), Jurgen Fôrster (Potsdam), 
Gabrial Mmzkiii (université hébraïque 
de Jérusalem), Dan Dîner (université 
de Ibl Aviv), Norbert Prei (Institut für 
Zeitgeschichte, Mauich), Gesine 
Schwan (Freie Unlversitât Berlin), 
Dana VQla (Harvard), Moishe Pstone 
(université de Chicago), Richard 
Bernstein (New School for Social 
Research, New Yoik). Eichmann à 
iérusalem est disponible en poche 
(Folio Histc^), iraduk de l’anÿais par 
Aime Guérin et présenté par MicheOe- 
bène Brudiiy-de Launay. 


L es revues destinées à marquer leur époque - 
du moiiis dont on peut supposer qu'elles te 
seront - ne sont pas si nombreuses. Les 
anoiversaires, au-delà des manifestations et 
félicrtatîoos un peu obligées qu’ils appellent, consti- 
tuent des carrefours à partir desquels, se retournant, 
on peut mesurer ce possible destin. 

De Po&rie, on ne risque pas grand-chose à dire 
qu’elle sera, qu'elle est déjà - dans son domaine 
propre de création bien sûr, mais aussi dans la 
réflexion sur cette création -, une pubfication impor- 
tante, digne et exigeante. Encore quelques compli- 
ments ? Variée sans cultiver un éclectisme dépourvu 
de poasée, diverse Trais pas tfitettante. peu portée au 
nombrilisme nationaliste m^ ouverte sur tous les 
horizons, ne confondant pas sérieux et ennui, fuyant, 
malgré sa forte armature intellectuelle, les pré- 
supposés idéologiques, l'esprit de système ou 
d'anathème. 

Vingt années d'existence, quatre-vingts numéros, 
plus de dix mille pages... Du simple point de vue 
quantitatif, Po&sie, créée et dirigée par Michel Deguy, 
entouré d’une douzaîue de membres d’un comité de 
rédaction et de quelques coriesi^ndaiits étrangers, et 
soutenue par une maison d’édition - Belin - présente 
donc déjà de solides garanties. L’anthologie qui vient 
de paraître, chez ce-même éditeur, dans la collection 
« L’Extrême contemporain », qw est un peu l'émana- 
tion de là revue et est élément dirigée par Deguy, le 
prouve. Le choix opéré sur ces milfiers de pages de 
proses et de vers démontre de plus que qualité et 
quantité peuvent fort bien s'harmoniser. On aurait 


Vingt ans de « Po&sie » 


souhaité tout juste, en cette solennelle occasion, ttie 
une histoire de la revue par eDe-même_ Mais Q est 
vrai que vingt ans n’est pas encore l’âge des bQans I 
On découvrira notamment d’intéressantes considéra- 
tions sur le caractère « & » de Po&rie (l'esperiuette), 
par Jean-Yves Pouilloux, 1e sommaire de tous les 
numéros et un impressionnant index des auteurs et 
traducteurs (290 p., 160 F). 

Outre une exposition au Centré Georges-Pompidou 
(jusqu’au 30 juin), un numéro spédal (80) de Po&rie 
vient de parrfitre. U est d'une grande richesse, dan< le 
domaine contemporain firançais et éixanger (286 p„ 
120 F). 

Un peu plus tôt, avait paru un fort et beau « Cahier 
Micbd D^y », dirigé par Yves Chamet (le Poète que 
Je cherche d être, U Table ronde/Belin, 318 p., 180 F). 
Certes, ce doit être une rude et (un peu) gênante 
épreuve que de se voir soi-méme sujet d'un te] 
hommage. Mais cela n’est que l’enveloppe des 
choses. A lire les différentes études (et non « improvi- 
sations » plus ou moins réussies) rassemblées de ce 
cahier - de Jacques Roubaud, Jacques Darras, Jude 
Stéfan, Jean-Michel Maulpoix à Jean-Marie Gleize, 
Jean-Luc Nancy, Jacques Derrida, Pierre PacheL.. -, 
on se convainc de la cohérence de la démarche de 
Deguy - démarche poétique, mais aussi philoso- 
phique. Là aussi un regret : l'absence d’une vraie 
bibliographie. « Dans Po&sie, Je lis le refis de la 
posture du renoncement », écrit Jacques Roubaud. n 
n'est pas incohérent de découvrir ce même « refits » 
dans l’œuvre de Midiel D^y. 

Patrick Kécbichian 


AGENDA 

• LE 28 HHN. PSYCHANALYSE. 
A Paris, l'École lacanienne de 
psychanalyse propose une ren- 
contre-débat avec Adolf Grûn- 
baum sur le thème « Critique de 
la psychanalyse et de ses 
détracteurs » (salle Chaiilot- 
Galliera, 28, av. George-V, 75008 
Paris, inscription: 01-45-49-29- 
36). 

• DU 27 AU 29 JUIN. COC- 
TEAU. A Nice, 2* Salon du livre 
en hommage à jean Cocteau et 
remise du Prix du grand roman 
Baie des Anges (Jardin 
Albert-1«). 

• DU 28 JUIN AU 31 AOÛT. 
«JE». En Gironde, l'associa- 
tion Vers ie livre d'artiste orga- 
nise * L’été du livre en 
Gironde » sur le thème du « je » 
en écriture (rens. et liste des 
bibliothèques : 05-57-95-75-88). 

• LE 29 JUIN. LIVRE. A Fonte- 
noy-la-Joute seront rassemblés 
autour de Claude Michelet jes 
lauréats du concours d’écriture 
otganisé à l’occasion du cen- 
tième anniversaire de la mort 
d’Alphonse Daudet. Leurs 
œuvres sont réunies dans Les 
Nouvelles Lettres de mon Moulin. 

• LE 30 JUIN. SOCIÉTÉ. A 
paris, l'Association des amis de 
la revue Passage organise un 
colloque sur le thème « Sa'ence, 


environnement et société » à 
partir de 9tr30 (Palais du 
Luxembourg, salle Clemenceau). 

• DU l*' JUILLET AU 31 AOÛT. 
CROISADE. A Chartres, exposi- 
tion «Chartres et la première 
croisade, un certain regard » 
(Cellier de Loëns, rue du Cardi- 
nal-Pie ; rens ; 02-37-36-09-82). 

• LES 5 ET 6 JUILLET. AUTO- 
BIOGRAPHIE. A Ambérieu-en- 
Bngey, journées de l’autobio- 
graphie (ateliers, rencontres, 
débats...) organisées par l’Asso- 
ciation pour l’autobiographie 
(APA, U Gienette, 10, rue 
A.-Bonnet, 01500 Ambérieu-en- 
Bugey). 

• LES 5 ET 6 JUILLET. ARIS- 
TOTE. A Chartres, les Amis du 
Centre médiéval européen orga- 
ttisent un colloque européen sur 
le thème «Aristote, l'Ecole de 
Chartres et la cathédrale» 
(Auditorium du Crédit agricole, 
l,rue Daniel-Boutet, inscription 
et rens. : 02-37-36-09-82). 

• DU 15 AU 20 JUILLET. BRl- 
TISH. A Fragne-en-Berry, 
l’association Regards croisés 
organise un atelier d’écriture 
ffanco-britarniique sur le thème 
« Fiction-writing» (inscription 
et rens; 01-42-78-76-36), 

• DU 2 AU 5 SEPTEMBRE. 
SCIENCE. A RomainviDe, orga- 


nisation d'un congrès intema- 
tional « Pour Darwin » (inscrip- 
tion et rens. : 01-43-55-54-43). 
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<Oons &n*4: à découvert 

«Un de Fe^niti’ 

Angelo Rinaldi 

''Le bonheur est «lawe 2e LuteuP’ 
JérdmeGardn 


A L’ETRANGER 

Sierra Leone : 

le souvenir de Graham Greene 

Le Qty Hotd de Freetown, en piteux état actueOement ^aès le coup 
d’État en Sierra Leone, était un établissement assez luxueux qui avait 
beaucoup sédiùt Graham Greene qtu y séjourna quatre fois et en fit le 
décor de son roman Le Fond du problèmeoîi 0 l’intitule 1e « Bedford ». 
n y vint pour la première fois en 1935 afin d’effectuer des recherches 
pour un roman, pute en 1942, en mission d’espionnage (le gouverne- 
ment de Vichy en Guinée était une menaœ pour les intérêts alliés, et 
l’Afrique de l’Ouest était utilisée par les Allemands poury faire transi- 
ter des diamants indostriels en provenance (F Afrique centrate). C'est 
alors que Greene écrivit son roman. En temps qu’agent secret, il avait 
beaucoup d'imagination et Q aurait voulu recruter une tenancière de 
msûson close pour faire parler tes marins français en bordée à Dakar, 
mais l’idée ne plut pas à Londres. Cela l'aurait san$ doute amusé de 
savoir que ie Qty Hœel est aujourd'hui un bordel 

• POLAR AMÉRICAIN : un nouveau Mary Higgins Qark 

L'écrivain américain Mary Higgins Clark est venue à Paris présenter 
son dix-septième roman policier, Ni vue ni connue (Albin Michel). Le 
prochain est déjà en chantier et devrait s’intituler You beiong to me. 
Selon son éditeur, ses livres ont été vendus à phis de 250 millions 
d'exemplaires aux Etats-Unis et 12 millions en France. Chaque titre en 
France fait une moyenne de 350 000 exemplaires en librairie. Ni vue ni 
connue, indique Albin Michel, sorti le 15 mal est en tête des ventes et 
a déjà été tiré à 275 000 exemplaires (375 p., 130 F). ' 

• ÉTATS-UNIS : Pynchon contesté 

Pour certains (« Le Monde des livres » du 23 mai 1997), c'est un grand 
Uvre, pour d’autres ce senût surtout un accessoire à la mode à arborer 
avec fierté. Mason & LXxon, te dernier roman de Thomas Pynchon, est 
en tous cas en tête des bes^seUe^s. 

• ROYAUME-UNI : le prix Orange à Anne Michaëls 

Le prix littéraire te plus contesté en Angtetene car octroyé à une 
femme par un jury de femmes a été décerné à iin^ Jeune romancière 
et poétesse canadienne, Anne Michaëls, pour son premier roman, 
Hifftw Pièces, l'histoire d'un Jeune garçon sauvé de la boue d’une 
ville de Pologne durant la dernière guerre et qui part vivre avec son 
sauveteur, un ^ologue, dans une 3e grecque occupée par les AOe- 

mands. Le prix est doté de 30 000 £ (plus de 250 000 ^ 


mRis8 Université de Paris Viii 

DEA et Doctorat d'études germaniques 
Allemagne, Autriche et Mitteleuropa 
Littérature, histoire et philosophie 
Téi./lBX 01.43.36.07.50 et 01.49.70.07.41 


50 000 CD et CD Rom 
23 000 vidéos 
300 000 Livres 

(Cmmmd^r MinUeî et envoi à domicile) 
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